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* SOCIÉTÉ

ARGHÉÔLOOIQUI':
SCIENTIFIUUK c^- LITTRRAIKE

DU y EN DU M 018

32« ANNÉE — !" TRIMESTRE

JANVIER 1893

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendoniois

s'est réunie en Asseniljlée g-énénile le jeudi l'i janvier 1893, à deux

heures.

Etaient présents :

MM. de Saint- Venant, vioe-|irésidont ; Nouel, secrétaire ; de Tréniault,

trésorier; Rabouin, bibliothécaire-archiviste; Renault, conservateur du

Musée; Isnard, Colas et K. Charpentier, membres du Bureau;

Et MM.de Bodard; Boue; l'abbé L. Bourgogne; Bravet; Duriez;

Froidevaux; J. Granger; l'abbé Haugou, de Lavau (Louis); Letessier
;

A. Lemoine ; J. Roger; Lavallière.
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M. le Président dt'clari' la .séance ouverte.

M. le Secrétaire fait connaître les noms des nouveaux membres admis

par le Bureau depuis la séance d'Octabre 1892.

Ce sont :

MM. Reydellet, juge d'Instruction à Vendôme;

Ghampelauvier, propriétaire, à Montoire;

Véret, à Vendôme
;

M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes de

l'exercice 1892 et le projet de budget pour 1893.

COMPTE DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1892

RECETTES

Solde en caisse au 1>| janvier 1892 246 07

2 cotisations arriérées de 1891 12 »

278 cotisations de 1892 1608 »

11 diplômes 11 »

Vente de bulletins 2 »

Rente 3 o/o, arrérages de 1892 15 »

Subvention du département 300 »

Don de M. Bouchet 100 »

Don de Monseigneur l'Évêque de Dijon lO »

Recettes accidentelles 37 95

Total des recettes propre au compte de la Société. . 2402 62

A ajouter Recettes faites en 1892 poui' le compte du
Cartulaire de Maïuiioutier 154 21

Et pour ordre, retraits de la Caisse d'Épargne, autorisé

par le Bureau - 700 »

Total des Recettes . . . 3250 83
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Frais fraduiiiiistratidii 287 14

Bullrthi, Impréssioii
•

30-4 (JO
]—

Brochago 100 20
'

iolô »

— Planclips 20 20 !

Bibliotli(''que 91 50

Fouilles 38 55

Dépenses imprévues. Alldcatioii à .M. l'abbé Métais pour
mission en Angleterre, paiw i-ecliercliei- le Cartulaire

de la Trinité 400 »

Total. . . 2332 19

A ajouter Dépenses laites en 1892, pour le compte du

Cartulaire de Marmoutier 428 38

Total des Dépenses. . . 2760 57

BALANCE

Recettes 3256 83

Dépenses 2760 57

Solde en caisse au 31 décembre 1892. 496 26

A la suite de cette lecture, M le Président demande si quelqu'un a

des observations à fairi'. L'asseudili'-e adopte ces comptes et en donne

quittance définitive à M. Ir riïsoricr. C-elui-ci domie ensuite lecture du

budget de 1893.

BUDGET DE 1893

ACTIl-"

Solde en caisse au 1^' janvier 1893 496 26

Somme en dépôt à la caisse d'éparg-ne capitaux 1352. 95i

Intérêts de 1892, capitalisés 46.79'
1399 74

A reiiorter 18!»6 dU
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UojK.it 1896

RECETTES

3 cotisations arriéréps do 1892 18

275 cotisations de 1893 1650

Arrérages de rente 3 "/ 15

Intérêts de fonds en dépôt à la Caisse d'Epargne. . . 40

Produit de droits de diplôme 5

Produit de vente de bulletins 5

Recettes accidentelles 5 »

Subvention du département 300 »

Legs de M. Domersey 500 »

Recouvrements à faire de souscriptions au Cartulaire

de Marmoutier 268 '»

Total des Recettes. . . 4702 »

BALANCE

DEPENSES

Restes à payer de 1892, sur l'impression du Cartulaire \
^

de Marmoutier 453 25 > 515 40

Planches, dessins des peintui'es de St-Jacques 02 15
)

Frais d'administration 240 »

Traitement de l'appariteur GO i>

Bulletin, Impression 1500 )) \

-r- Brochage 140 » 1740 »

— Planches 100 »
)

Bibliothèque 110 »

Dépenses imprévues 100 »

Fouilles et recherches 100 »

Brochage du Cartulaire de Marmoutier 40 »

Impression du Cartulaire de la Trinité » 500 »

Total dos Dépenses. . . 3405 40

Recettes 4702 «»

Dépenses 3405 40

Excédant de Recettes. 1296 60
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Ce budget mis aux voix fst adoptf à l'iinanimité.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée.

•

DESCRIPTION SOMMAIRE

VE>

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE

depuis la scruicc d'Octobre 1892

I. — ART & ANTIQUITÉ

Nous AVONS HEÇU :

De M. DE PnÉviLLE, curé de la Trinité et de MM. Bœsavilvald

et Châutard, architectes :

Vne série d'objets provenant des fouilles exécutées dans l'Église de

la Trinité, pour la construction du caloril'ére, et sur lesquels un rapport

sera lu tout à l'heure, savoir :

Une pierre d'ioi cercueil, entaillée circulairemcnt et ayant contenu

la tête du défunt.

Deux crânes offrant les marques de profondes blessures.

Trois vases et des débris de vases funéraires à charbon et encens.

Uvc petite plaque en cuivre estampé.

Deii morceaux des anciens carrelages de la Trinité.

Ik'S niorceau.r il'u)ie (jalerie ou Itahistradc en picire du WX*^ siècle,

et permettant d'en reconstitui'i- lhic longueur tic ;i m. cnvii-oii.

l,a partie supéi'icurr du liusle d'atic slalur de la Vicrije, \l\^ siècle.

(hie l'cHte tèlr i/riniaça iili', eu pierre, et divers autres débris de

sculptures.

['lie (^ari/ouille eu piei're, provenant d'un des contreforts de la cour

du presl)ytère.

De M. Paul MAtiTKi.r.iKiiE, île l'illiiviers :

Une esiiiiisse peinte (\c IJeauduin, peintre qui exposait voilà (piehpies

années; cette toile de iO c. sur '27, représente une femme couchée.

Puis un lot de gravures intéressant le pays, savoir :
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Ppylndl (h- Philijipr. de Vcndôiin-, grand juieur tlp France, lo der-

nier des Vcndùiuc, 1055-1727; il est représenté à cheval. Jolie gravure

in-8".

Portrait de Louis, cardinal, duc de Vendôme. KîIS-lOGO. ("iravure

in-i", de Nicolas Poilly.

Portrait de Charles-Lcoii dr Tuillcri.':, marquis de Perrigny, né en

1730. Gravure in-S".

Une playxchc de quatre purtraits de personnages d'après leurs tom-

bes:

Jeanne de Vendôwc, morte en 1.'505; Pierre iUa Essarl s, surintendant

des finances, mort en 1413; Marie de Jiidh/, femme du juvcédeiit;

Un Mathurin, gravure, de 1790 à 1708.

Du même généreu.x donateur :

Deux maiiuso'its : L'un, de Toratorien Abel Ijouis de S''-Martlie,

1621-1097. II avait préparé un « oi'his christianus » qui devait com-

prendre l'histoire de toutes les églises et communautés du monde

chrétien, et notre manuscrit faisait j)artie des matériaux préparés [lour

ce travail.

L'autre est une quittance délivrée le 14 Octolire lil.5, jyi nom de

Louis de Bourbon, comte de Vendôme, par .lean Gauthier receveur des

aides
; pièce sur parchemin ayant conservé les fragments d'un sceau en

cire rouge difficile à déchilfrer. On remarquera que cette date précède

de onze jours celle de la bataille d'Azincourt où Louis de Bourbon fut

fait prisonnier et emmené en Angleterre.

De M. TriEMBr.rW, peintre, rue du Change :

Une clef ancienne.

IL — ETHNOGRAPHIE

De M. le Marquis de Nadaillac:

Une paire de Mocassins, chaussures des Indiens de l'Amérique du

Nord; Reçu directement par le donateur de son correspondant de la

« Sniitlisonian Institution ».

m. — NUMISMATIQUE
Nous avons acquis :

Un ouvrage qui nous était in(lis|iensaliie pour le classeiVient de nos

monnaies, « Les Monnaies royales de Fnniei' dejiuis U>n/ues Cupet

jusqu'à Louis XVJ. par 11. llolfmann. »

Remerciements sincères à tous les donateurs

que nous venons de nommer
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BIBLIOGRAPHIE

M. le Bibliothécaire-archivisto fait ooniiaitre les ouvrages entrés à la

bibliothèque de la Société, depuis la séance d'octobre 1892.

Nous AVONS REÇU :

I. — Dons des auteurs et autres;

1" Vendôme pouhoit la I{cvnhilio)t, }iar M. l'abbé Ch. Métais. L'au-

teur a recueilli aux sources officielles le récit de tous les faits remar-

quables arrivés dans cette ville et dans sa banlieue depuis 1788 jusqu'en

1800.

Cet ouvrage, en deux volumes, n'a été tiré qu'à cent exemplaires et a

été imprimé avec soin à Vendôme, par M. Lemercier et M. lluet, son

successeur.

2° Procès-verl)nux des délibérations du conseil général, session d'août

1892, et rapports du préfet et des chefs de sej'vice :

Le Conseil Général a gracieusement voté à notre Société une sub-

vention de 300 francs.

IL — Envoi du ]Mimstkbe ue l'Insthuction Publique :

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par

les Sociétés savantes de la France, par MM. Robert de Lasteyrie et

Eugène Lefebvre-Pontalis. Tome II, 3'' livraison.

Bulletin Archéologique du Comité des travaux historiques et scien-

tifiques du Ministère, année 1892 n° l.

Revue des Travaux Scientifiques, Tome XII, n"^ 4, 5, 6.

.lounial des Savants, novembre et décembre 1892.

III. — Pm{ Envoi des Sof.iKiÉs Savantes ou dks Revues:

Dons et Échanges :

BuUel'm Monumenlal, n" 5, 1891-92;

Bulletin lie la Société d'Études des liantes-Alpes, janvier 1893.

Analecta Bollendiana, tome XII, fascicule 1.

Bulletin de la Société Polymathique du Morbihan, année 1890.
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Bulletin (le la Sucivté Archcologiinir île Brzirrs l'Hrnnill i,TomeX\,

2« livraison.

Recueil des [lublicatioiis lii' /'( Soci<'lc Hnvrtiisc d'éfudcs divers, 18!»!2,

1, 2, 3 cl ic trimestres.

Bulletin de la Socirlr liA'jriiuKurc Sciences el Arts de la Scnilie,

1891-92, ic fascicule.

Bulletin de l'Académie du Var, tome XVJ, 2'' fascicule.

Bulletin de lu Société d'Aiïtln-tiiKddr/ic de [>nris, avril à |uilkt 1802.

Bulletin d'Histoire ecclési(i'ili(juc et d'A>xhéolugie religieuse du dio-

cèse de Valence, Gap, (h-enolde et ViciiTs, aimée 1892.

Bulletin de la Société Arcliéul(>f/i(/ue d'Eure-à-l.nir. iirocès-verljaux,

novembre 1892.

Société d'IIistoii'c naturelle d'A}itun, 'y liulletiii.

Annales de la Société historique et archéologa^ue du Gàtinais,

2 semestre de 1892.

Le canton de Chevreusc (Seine-é:-Oise\, notes topograplnques, fiia-

toriques d" archéologiijues, recueillies par M. L. Morize, avec cartes et

planches.

Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de Frtoice, 1890.

On y lit avec grand intérêt une étude de M. Adrien Blanchet snr les

figurines en terre cuite, de la Gaule romaine; pour ce travail ]\I. Blan-

chet, notre collègue, a obtenu une mention au concours des antiquités

de France.

Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de la

Mayenne, Ic" trimestre de 1893.

l\. — AliONXEMENTS KT AC'jLISlTEONS :

1" Annuaire de la Société Fran;;ais^ de Xu)iiit,matique, novembre-

décembre 1892.

2" Le Loir-à'-Cher Histori(iue A' Arclu'ologique, décembre 1892,

janvier et février 1893.

3" Glossaire du Droit l-'j-ançais, réimpr.'-ssioii (li> 1882, |iar Favre,

imprimeur-éditeur à Niort.

Ce dictionnaire fut rédigé en 1583 par I". Ragueau, lieutenant du

baillage du Fierrv, au siège di- .Mi'hiiii, il ilocii'ur régent en droit en

l'Université de Bourges, et c iiiiplé;/> i-i .nnioté en ITOi, par K. de

Laurière, avocat au l'arlfiiicnt de î'ari^. .\ii siècle dernier, ce dictionnaire

avait une grande réputation; on y tiinive lexplicalion exacte des mots el

termes île raiicien didil, ainsi ipie les usages, continues et lois de la

féodalité; il .sera d'un grand secours à tons les travailleurs.
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Il est procédé à Finstallation des nicnibrcs du Bureau nommés à la

séance d'octobre 1802 ;

V Ce sont :

MM. Nouel, .sefj'cYoire
,•

Colas;

Ern. Charpentier;

Lemercier;

Le HuriMu |H)iir l'année 1893 est ainsi coini)osé :

MM.de Hochamheau, Président;

de Saint-Venant, Vice-président;

Nouel, Secrétaire ;

A. de Tréniault, Trésorier;

Rabouin, Bihliothécaire-Archiviste;

G. Renault, Conservateur du Musée;

Pelfereau,

Isnard,

Abbé de Prévillc
'^

Colas,

Lemercier,

E. Charpentier,

I

memtjres.



VISITE
AU

DOLMKN [)K LA TAULIÈRE
Commune de RUAN

Par M. de Saint-Venant

Dans une de ses dernières séances, le bureau de La

Société Archéologique m'a chargé de visiter le dolmen

de la Taulière qui, en J886, a été donné à la Société

par le regretté M. de Chaban, dont nous avons eu depuis
à déplorer la perte (1).

Je m'y suis donc rendu le 30 juin dernier.

Ce dolmen est situé au village des Loges, -commune
de Ruan, à quelques pas d'une petite route qu'on

peut appeler route de Langey à Bouirry, et qui à

Pontblossier, au lieu même où habitait M. de Chaban,

coupe perpendiculairement celle de Cloyes à Droué, et,

quelques cent mètres plus bas, traverse l'Aigrenne (2),

pour monter à BoulTry.

(1) M. de Chaban est mort en 1887.

(2) Cette rivière de l'Aigrenne porte différents noms. Joanne dans

sa Géographie de Loir-et-Cher Vsii^\)el[e le Droué; ses eaux jiassent

en effet dans le gros bourg de Droué
;

M. l'abbé BoudevilLiin

dans sa Notice topographique et liistorique sur Ruan, l'appelle

Aiquevone, et diflérentes personnes l'ont dériver ce nom de aqua
hona. Mais l'abbé Bordas dans son fameux livre le Diaiois, l'appelle

tantôt Egrenuc tantôt Egronnc, que sa nouvelle édition écrit parfois

Eyvonne, ce qui nous pei'met de croire que l'éditeur a pu mal lire

son écriture. Dans les vieilles chartes, cette rivière est appelée Acrania

(voir le cartulaire de Tyrbn). On ne peut donc guère lui refuser le

nom d'Aigreime, et c'est vraisemblablement par mauvaise ortho-

graplie (jue Bordas disait Egrenne par un e. Oi", ce nom rappelle,

chose bizarre, les noms de deux rivières voisines, dont les vallées

sur la carte, semblent par sa propre vallée, communiquer entre elles,

l'Aiyre et la GreHne.
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Ce village des Loges est situé sur la droite de la route

en montant
;

et sur la gauche, dans un champ cultivé,

au sonùnet d'une petite pente, se dresse le dolmen ou

plutôt une agglomération de pierres (1), dont la prin-

cipale, plate en dessous, ondulée par dessus, ayant tout

à fait l'aspect d'une table de dolmen, est inclinée, et

parait être privée au midi d'un de ses supports. De ce

côté, elle est légèrement enfoncée «en terre, et relevée

au contraire au nord, précisément du côté ou dévale la

pente du coteau, de manière cà former une sorte de

petite caverne ou grotte, présentant assez bien l'aspect

d'un couvercle d'huître qui baille. Ce serait ainsi un

spécimen de plus des dolmens appelés par certains

auteurs dolmens inclinés ; c'est-à-dire, (jui n'ont de sup-

ports que d'un côté.

Cette table est entourée d'une ceinture de pierres

plus petites, dont quelques unes sont à certaine distance,

en telle quantité et dans un tel désordre, qu'il est difficile

de croire qu'elles ont été transportées là par la main

des hommes.
On peut supposer que les hommes se sont bornés à

sovdever la plus grande de ces pierres, de forme plate

et la porter sur un assemblement d'autres plus petites,

que la nature s'était chargée de faire sortir de terre

en cet endroit.

Cette agglomération d'un si grand noml)re de pierres

an même lieu, avait fort embarrassé M. de Chaban

(jui, pendant longtemps, s'était refusé à croire à l'exis-

tence d'un dolmen à la Taulière. Il est en effet singulier

([uc jusqu'alors ce monument ait absolument passé

(I) Cf'S piprros m'ont sonihlr être calcaires; mais M. Tabb»' Boiide-

villaiii, dans sa brochurt- déjà citc'c, donne ios pierres de ce pays,

celles de la Perronnière entre autres (et il est hors de doute que

la Perronnière et la Taulière, sont formées des mêmes pierres),

connne étant du grî'S bigarrr. J^e fait est fort possible, mes connais-

sances g-éologiques sont tro|) faibles pour m'avoir permis de voir

la chose du premier coup d'œil.
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inapen.'ii dans notre pays. L'abbé Bordas n'en parle pas;

Péli^nv n'en souffle mot; l'abbé Boudevillain qui fut

curé de Ruan, le dédaigne ; et notre regretté collègue

Launay, lui même, à qui rien n'échappe pourtant dans

son répertoire archeolof/ique, le passe absoliunent sous

silence. Il se borne pour Ruan, à signaler un cromlech à

100 -mètres au nord du bourg, cromlech beaucoup
moins curieux, à coup sur, <|ue le monument qui nous

occupe (1).

Les doutes de M. de Chal)an au sujet de l'authenticité

du dolmen, n'avaient paru être dissipés qu'à la suite

d'une visite des lieux fait sous sa conduite par M. de

Maricourt et votre serviteur (ce dernier très indigne).

On fut d'avis qu'une pierre plate ou à peu près,

d'environ 5 à 6 mètres de longueur, sur 3 à 4 de largeur,

disposée comme le sont les dolmens, n'avait pu l'être ainsi

que par la main des hommes et que ce que l'on avait

devant les yeux, était bien vérital)lement un niîonument

celtique. Et cette croyance serait restée ferme chez moi,

si dans le cours de mon excursion du 30 juin dernier,

sous la conduite aimable de M. l'abbé Luxereau, curé de

Ruan, je n'avais eu l'occasion de visiter un lieu solitaire,

près de 4a ferme de Villeneuve, même commune de

Ruan, siH' le même penchant du coteau, et à environ un

kilomètre Est de la Taulière, à autant au sud-ouest de

Ruan, lieu appelé dans le pays la Perronière, où se

trouve un amas très considéralde des mêmes pierres,

rie forme et de nature identiques aux nôtres, dont quel-

({ues unes énormes, ont ia structure et la dimension

des tables de dolmen et paraissent, elles aussi, avoir

été soulevées de terre et mises sur des sortes de

supports.

Ces pierres sont semées sur un espace restreint en

largeur, mais d'une longueur rpii parait être de 200

(1) Il parle encore de vestiges de bâtiments, (jui pourraient avoir

été romains, situés à 400 mètres au nord-ouest du bourg.
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mètres et plus, de manière à (it^urer une sorte de chaîne

légèrement sinueuse, courant du nord au sud. (Chaîne

gigantesque ou plutôt serpent monstrueux, dont la tète

regarde* le coteau, tandis que la queue se déroule dans

la direction de la rivière. Et pour rendre la compa-
raison avec un serpent plus IVappanlc encore, il faut

que là où le corps du serpent s'enfle et s'arrondit vers

son milieu, la chaîne de pierres présente des blocs

plus énormes, plus élevés, en plus grand nombre encore,

sortes d'écaillés gigantesques, d'un gigantesque python,

pétrifié dans les temps antiques.

Ces pierres sont dominées par des arbres émondés,

entourées de buissons et broussailles dont l'épaisseur

n'est pas généralement si grande qu'on ne puisse

facilement les visiter. Mais il faudrait une compétence

plus grande que la mienne pour en déterminer la nature.

Si ces l)locs avaient l)ien été soulevés par nos ancêtres,

Ruan serait alors en raccourci, un émule de Carnac!

Aussi, devant pareille conjecture comprendra-t-on les

hésitations d'un simple touriste.

Les pierres de la Perronière passent bien dans le

pays pour être pierre^i druidiquei^, mais à quelle époque
et de quelle façon ces croyances ont elles pu se former?

Peut-être tout simplement à la suite de la visite fortuite

d'un archéologue de rencontre. Aussi convient-il de ne

leur accorder qu'une foi restreinte.

Le site est sauvage et vaut du reste la peine qu'on
aille le voir.

// y revient, dit-on.

De fait, pour peu que le hasard ou une cause quel-

conque vous pousse de ce coté là vers minuit, l'heure

des crimes et des apparitions, vous vous trouverez en

terrain admirablement préparé pour l'éclosion du mer-

veilleux. Ces grandes pierres grises dominées par ces

arbres touffus, dans ces champs solitaires, les hauts

coteaux de Cormont sui' la droite au midi, prolilant

leur masse sombre sur le ciel, à gauche la petite vallée
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(le l'Aigrenne, iiioiitant ses brouillards jusqu'à vos

pieds Qu'un rayon de luue vienne éclaij'er ce tableau!

Et qu'un lièvre soudain se dresse entre les pierres,

les oreilles droites, immobile, écoutant Tl n'en faut

pas davantage, voilà la légende debout et qui court

encore !

Mais tout cela n'empêcbe que si la natui'e sur cette

pente a pu mettre à nu de pareils blocs, en si grande

quantité et les disposer ainsi les uns sur les autres,

pourquoi ne l'aurait-elle pas fait aussi bien pour la

Taulière (1) un peu plus loin, et pour un monument ou

plutôt un monceau isolé. Voilà qui nous rend rêveur.

Mais, conune il faut conclure, jus({u'à plus ample

informé, nous demaudons la permission de continuer

à considérer la Taulière comme un dolmen dont les

supports ont pu être placés là par la nature, et à penser

que pour former ce monument, nos ancêtres n'ont eu

qu'a prendre à côté la pierre la plus propre au but

qu'ils se proposaient^ et à la déposer sur les têtes de

quelques unes des autres pierres surgissant du sol tout

autour. Et, pour ce qui est de la Perronière, attendons

pour nous prononcer, la visite de géologues et d'ar-

chéologues compétents.
Entre les pierres du dolmen de la Taulière, ont surgi

des buissons épineux qui l'embroussaillent et le cachent

en partie, et aussi quelques arbres, cerisiers et jeunes

chênes, dont jouit le premier occupant. Et ce premier

occupant me paraît être pour l'instant le propriétaire
même du champ, propre hls du vendeur. La Société n'a

pas la prétention de déléguei' un de ses membres pour
aller récolter ses cerises. J'ai pensé faire acte de l)0ime

politi(jue et ne pas exagérer mon mandai, en laissant

provisoirement le droit de cueillir les ceiises à celui ([ui

(I) Go nom de la TaulitTc pdi-li'' par If (Idlincn, lui rst alisuliiiiiciit

spécial, If cadasti-f ne le donne pas. H a piMit-è'rc uiu' oi'iginr parti-

culière, nous ii^norons son étymologie.
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se l'est arrogé (il habite à 50 mètres de là) mais en lui

prescrivant, par compensation, île surveiller le monument
et d'em^jêcher qu'il y soit commis des dégradations, et

aussi de couper de temps en temps les ronces ipii l'obs-

truent; ce qui m'a été promis. En sorte que le dolmen peut
doi'mir en paix son sonnneil de pierre (1).

Mais j'insiste fortement pour qu'un de nos Sociétaires,

ou autre, expert en l'art de ces temps antiques, lasse une
visite à ce dolmen ou peut être encore à ce cromlech,
tar il est bien possible que la table ait été debout dans le

principe et se soit inclinée sur les pierres qui paraissent

aujourd'hui ses supports.

Il serait très important de savoir si toutes ces pierres

qu'on rencontre sont ou non de même origine et ont été

dressées par la main des hommes.

La promenade vaut la peine qu'on la tente. La petite

vallée de l'Aigrenne qu'on pourra remonter depuis Cloyes,
est pittoresque dans toute sa longueur. Elle vous donne

presque' l'idée de régions montagneuses ; c'est qu'elle

découpe le pied de la plus haute colline de nos contrées,

celle ((ui, de HonlTry s'étend jusqu'cà Fontaine-Raoul et

(1) Coimno lo propriétaire du cliamp, ou plutôt sa tV-inmo, qui était

seule au logis, lors do mon jiassage, mais qui, bien évidemmeut est

l'écho de son mari, manifestait la prétention d'être encore ]>ro])riétaire

du sol, sur lequel se dresse le monumeut de pierre il n'est pas
inutile de donner ici (afin que nul n'en ignore), un extrait de l'acte

du i;5 février 188G, passé devant M'' Poirier, notaire à Droué, par

lequel « M. André Coursimault, i-entier. demeurant aux Loges,
« conuiiune de lluan, à vendu à .M. Charies-Louis-Marie Mouchard,
« comte de Çliaban, [lour et au nom de la Société Archéologique du

« Vendoniois. Le Dohncn arec les pierres qui en font partie </*/ coté

« iiurd, et le terrai)t sur lequel il est assis, avec le droit d'y accéiler

« par le |)assage ordinaire, sans toutefois pouvoir occasionner aucun

« dommage aux récoltes, et le druil (1<' circuler aul<iui- diidil dolmen
« ainsi (|ne le tout se poursuit (.'t ct)iiipi)i-te et aux conditions

« d'usage, et en outre à la cliarge par la Société, de conserver à per-
K pétuité le dolmen vendu tel ((u'il existe sans |)ouvoir le détruire

« vente faite, moyennant soixante francs, pavés comptant etc.
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l'Estriverde. Exposée au uord, cette colline ne vous offre

pas a l'œil les pentes bien cultivées et les vignobles que

présente tout riclie et banal paysage de la Touraine et du

Blaisois, mais des coteaux boisés et des cbamps entourés

de haies vives, en sorte que les clochers et les quelques
villas de la colline surgissent de la verdure. Il y a par là

des ravins extrêmement pittoresques et sauvages.

On peut voir en passant Villebout, et surtout Ruan
avec sa charmante église (1) au porche roman, son joli

château Renaissance, et ne pas oublier le presbytère, ou

se rencontre une statue représentant un gentilhomme
du XV<^ siècle en costume de cliasse, tenant un faucon sur

son poing.

Nous avons dans nos pays nombre d'effigies de saints

ou d'évêques, qui ornent nos églises, mais nous ne

connaissons pas de statues de seigneurs en dehors des

statues tumulaires. Celle-ci représente un homme moitié

de grandeur naturelle ; elle est en pierre, bien conservée,

et ses couleurs en sont encore vives. C'est une pièce que
nous croyons unique en nos pays.
Pour voir les pierres de la Perronière il faut aller de

Ruan à la ferme de Villeneuve et pour cela passer l'Ai-

grenne au pied du château. De là on peut gagner la Tau-

lière par un chemin de traverse. En tout depuis Ruan,
deux kilomètres de chemin.

A Pontblossier, c'est à dire à 300 mètres du dolmen,
se trouve une auberge, à Saint-Laurent, Chevalier,

débitant. Cette auberge peut offrir une restauration suffi-

sante à celui qui estime la frugalité comme la première
vertu du voyageur. Mais prévenu la veille. Saint-Laurent

V0U5 recevrait en prince.
Je le répète, jusqu'à ce qu'une descente de savants

érudits ait déclaré ces Pierres celtiques avérées, il sera

(-1) L'église de Ruan a donné lieu à un article intéressant de M.

Bûuchet, inséré au Bulletin de la Société, tome XIX, page 170,

accompagné d'un joli dessin de M. Laûnay.
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permis d'émettre un fort doute sur Tauthentieité du

Dolmen de la Taulière.

La Société Archéologique néanmoins ne peut qu'être

inlininient reconnaissante à M. de Cliaban de son don

généreux, et doit exprimer le vœu (jue ses membres

imitent son exemple du mieux possible. Ce sera certes là,

la meilleure manière de préserver de la ruine les monu-

ments de nos pays dont la conservation importe à la

Science, aux Arts, à l'Histoire et à rArchéologie (1).

(I) Ai)ri''.s
la It'Oturt' de ifltc iKjtici', on liTa sijj|i;.li'-

ri'xistciice de

deux dessins dans ïalluini I.aunnii, à la liililiothèquc de N'cndùme.

L'un de la main de M. de Ghahan, est un croquis du tlolinen de la

Taulière
;
l'autre fait par M. Launay lui-même, représente la statui; de

riiDuniie à l'oiseau. Le Répertoire Archéolofjique n'en parle pourtan-t

pas. Mais ceci est une [ireiivr de |>lus, que rien dans mis pays n'avait

échappé aux investigations d^ nutrc c<illègue.

2



RAPPORT

SUlî LES FOUILLES
DK LA TRINITÉ

Par m. Georges RENAULT

Les travaux entrepris dans l'ég-lise de la Trinité pour

y établir un calorifère capaljle de réchaulïer ce vaste

vaisseau, ont nécessité des fouilles importantes que notre

société, fidèle à sa mission, ne pouvait manquer de

suivre ; ils ont mis au jour des sépultures intéressantes,

en même temps que l'enlèvement d'une partie des

boiseries et <les enduits, a laissé voir sur les murailles

les traces de divers remaniements dans la structure

et dans les ouvertures de l'édilice.

Pour l'étude des sépultures cbrétiennes comme pour
celle de notre église elle-même, ces découvertes appellent

l'attention de mes savants collèg-ues, qui sauront mieux

que moi tirer de l'exposé des faits et de la description

des clioses que j'ai vues, tout l'enseignement qu'ils com-

portent.

Vous savez. Messieurs, que les fouilles dont il s'agit,

ont été exécutées dans toute l'étendue du transept

méridional de notre vieux monument, actuellement cba-

pelle de Saint Josepli et autrefois cbapelle de la Sainte

Vierge, dite aussi de la Majesté ; il remonte en grande

partie à la construction primitive du XI^ siècle, il fallait

enlever tout le cube de terre compris entre les trois murs
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et le bas-côté, soit une superficie carrée d'environ 7 m. 50

de côté sur plus de 3 m. de profondeur, afin d'y cons-

truire ^n sous-sol les fourneaux projetés ;
le dallage se

trouvait à 25 centimètres au-dessus de celui du bas-

côté et il y avait deux petites niarcbes à monter.

Ce premier dallage enlevé, on a trouvé un i-emblai

composé en grande partie de décom])res ; quelques osse-

ments liumains épars, lémoigiiaient que ces dé])ris de

matériaux provenaient de fouilles de démolitions exé-

cutées dans l'église elle-même. Puis, à 02 centimètres

au-dessous du niveau actuel du l)as-côté, on ilécouvrait

un ancien carrelage en terre cuite rougeàtre, assez mince

et* de faible consistance, usé qu'il était par le pied des

fidèles et par l'humidité; je n'ai ])u en recueillir que
des morceaux, en voici plusieurs sous vos yeux. Ce

carrelage reposait sur une faible couclie de mortier, appli-

quée sur un béton grossier, et en dessous, des terres

rapportées.

A 20 centimètres plus bas est apparue une nouvelle

couche horizontale, grisàli'e, très frialjle, qui m'a semblé

être un mortier ayant supporté un autre pavage disparu;

peut-être était-ce le carrelage lui-même, en terre grise,

de mauvaise qualité et ayant perdu toute consistance.

Quoiqu'il en soit, il est certain pour moi que ce lut là

le premier niveau du sol de l'église, attendu qu'il cor-

respoiid exactement à celui de la première assise de

pierres taillées au-dessus des fondations, laquelle a

conservé son socle en saillie. Ces premières assises se

sont conservées en très bon état, elles sont l'égulières,

en pierres demi-dures de moyen appareil, rectangulaires,

lavées obli(juement, garnies de larges joints en relief,

faits avec une sorte de ciment
;
en un mot elles olli'ent

tous les caractères propres aux constructions des XI*-' et

XII'' siècles (de Caumont, abécédaire d'archéologie, arch.

relig. 5e éd. p. 142).

Ensuite, sous cette tranche grise, c'était la terre noire,

humide et grasse ; le sol naturel du marais fangeux.
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d'un siMudail, voilà 8()U ans, la fameuse fontaine de

Geoffi'oy-Martel et d'Agnès de Poitiers. La nappe d'eau

souterraine que l'on rencontre partout dans notre sous-

sol, baigne cette terre et s'y élève suivant la hauteur du

Loir; elle correspond en temps ordinaire au fond même des

fondations, ainsi que je l'ai constaté, c'est-à-dire à 1 m.

au plus sous le sol primitif.

Ainsi, Messieurs, à partir de ces fondations, c'est-à-dire

du niveau habituel de l'eau, nous pouvons distinguer trois

étages dans le terrain enlevé :

l*^ La couche de terre noire, épaisseur 1 m'.

2° Une couche de 20 centimètres, entre les deux car-

relages signalés.

3° Une couche de 02 centimètres de reml)lai.

Il aurait été très important de pouvoir fixer des dates

à ces deux exhaussements
;
malheureusement les ren-

seignements c|ue j'ai pu retrouver jusqu'ici à ce sujet ne

sont pas assez précis pour que je puisse résoudre la ques-
tion

;
M. l'abbé Métais nous dit liien, d'après l'abbé

Gaignot (B'" de la Soc. Arch. année 4880, p. 205), que
le pavage de l'église a été refait en entier au commen-
cement de ce siècle, mais il ne nous apprend pas s'il a

été exhaussé. Peut-être des recherclies ultérieures éclair-

ciront-elles cette question.
Comme je l'ai déjà dit, la couche supérieure ne

contenait rien d'intéressant, on n'y a ramassé qu'une

petite tête en pierre grossièrement sculptée, à laquelle

je ne saurais donner une attribution quelconque.
Dès la seconde couche, sous le carrelage rouge, on

commença à rencontrer des squelettes sans traces de

cercueils
; je dois dire de suite que le terrain ayant été

souvent creusé et bouleversé pour des sépultin^es, les

divers étages que j'ai indiqués n'étaient plus reconnais-

sablés en bien des endroits, et puis, que des recherches

minutieuses étaient presque impossibles dans cette terre

gluante, au milieu des ouvriers pressés pour leur travail,

et dans la demi obscurité de l'endroit, causée par le
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temps somljre ([u'il faisait alors. Ces premiers squelettes

étaient d'ailleurs superposés à d'autres, et comme ils se

trouvaient à peu près à la hauteur du pavage primitif et

même au-dessus j'en ai vu un immédiatement au-dessous

du carrelage rouge resté intact il faut en conclure que
l'on a encore enterré en cet endroit après le premier
exhaussement. Ils étaient peu nombreu.x, irrégulièrement

situés, et orientés de diverses manières, l'un d'eux couché

au long <lu mur droiL l'egardait le nord, son crâne avait

reçu une profonde blessure du vivant de son possesseur ;

il en sera réparlé tout à l'heure.

Dans la terre noire c'était un véritable cimetière où

j'ai reconnu un certain ordre et une orientation générale,
deux étages de sépultures, plus ou moins correctement

superposées, et pour chaque étage plusieurs rangées plus
ou moins complètes, dans le sens de la longueur du

transept, et orientées vers l'est pour la plupart, tel est

le résumé de l'ensemble. La rangée supérieure ne com-

portait que des sépultures sans cercueils, du moins je

suis fondé à le croire car on n'a retrouvé qu'un seul clou

pouvant en provenir ; cette constatation vient corroborer

l'opinion de l'abbé Cochet (B'" monum'. SH*^ vol. p. 127)
à savoir (|ue ces planclies de bois (tabulae) n'étaient pas
même accordées à tout le monde ; el aussi celle de M. de

Linas, dans son mémoire sur les inhumations sans cer-

cueils au moyen âge (p. 433 du même vol.) Autour de ces

ossements, i)rès des têtes notamment, avaient été placés

des vases qui m'ont fourni les échantillons que vous voyez
sur cette table

;
ces vases, peu résistants, étaient pour

ainsi dire tous brisés sous rinlluence de l'hinnidité, sous

le poids des terres et aussi sous \o Icr (l(>s pioches malgré
mes recommandations, j'ai cependant l'éussi à en obtenir

un intact et plusieurs autres presque entiers ; ils conte-

naient tous du charbon.

Comme vous le savez. Messieurs, c'étaient des vases

funéraires à encens ; au moment de l'inhumation on

y mettait des charbons allumés puis on y répandait
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lle l'encens. Les trous pratiqués sur la panse, soit

rlans la pâte pendant la fabrication, soit après coup ce

qui est notre cas, servaient au passage de l'air pour
l'alimentation du feu. L'usage était aussi de placer

prés des morts, des vases contenant de l'eau liénite; je

n'en ai pas trouvé mais peut-être y en avait-il dans les

débris enlevés. On prétait alors à l'eau bénite une force

mystérieuse contre les esprits, et l'encens en outre (lu'il

combattait les mauvaises odeurs du cadavre, était aussi

le symbole des bonnes uMivres qui sont pour le défunt

une recommandation |)uissante auprès de son créaleur

(d'après le liturgiste Guillaume Durand). L'abbé Cocliet

qui a publié dans le !>'" m' (vol. XXIL p. ;V20), un

mémoire sur la coutume de placer des vases dans

les sépultures de l'bomme, après avoir constaté que
cet usage a existé dans tous les temps et cbez tous

les peuples, dit qu'il ;i été suivi dans les sépultures chré-

tiennes depuis le Xl^ jusqu'au XVlIe siècle. Puis* il passe
en revue et étudie avec soin la céramique funéraire

pendant ce laps de temps. J'ai naturellement cherché

dans ce travail qui fait autorité, un rapprochement avec

nos vases de la Trinité, mais je n'ai rien trouvé de

vraiment pareil. Je me garderai donc d'essayer une

discussion sur leur âge, et je fais a[)pel [)Our résoudre

la question, aux membres de la Société plus versés (jue

moi dans cette science.

J'arrive maintenant à l'étage inférieur de la terre noire,

au niveau habituel de l'eau souterraine ; ici nous sommes
en présence de cercueils en pierres, poiu- la plupart très

primitifs, mais au moins caractérisés. Le 8 décembre

les ouvriers mirent à découvert une r'aiigée de ces sépul-

tures, parallèle aux murs de côté du transept et orientée

vers l'est
;
des moellons en pierre tendre sommairement

taillés, de 8 à 10 centimètres d'épaisseur, de longueur et

de largeur varialjles, placés sur champ et juxtaposés,
formaient des com|»ai'timents contenant cliacun son s([ue-

lette, en telle sorte que clia(|ue cloison latérale servait
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pour deux; plusieurs étaieut imparfaitement couverts

de morceaux de pierres plaies semblables
;
dans le fond

une gcfrniture des mêmes moellons. Cependant, dans

ce rang de cercueils il s'en trouvait un plus remarrjuable

que les autres, il était complet et muni de son couvercle

plat en plusieurs morceaux. C'est celui (pie notre bureau

réuni ce jour-là et averti de la découverte, est venu

visiter. Ce qu'il avait surtout de particulier, c'était la

pierre entaillée circulairement et destinée à contenir la

tète du défunt ; je l'ai fait apporter iii devant vous
; c'est

un bloc de 50 centimètres de largeur sur 40 de longueur,
et 30 de bauteur, arrondi d'un bout

;
l'entaille à peu près

demi-circulaire et creusée pour recevoir la tète, à 25

centimètres de diamètre, s'allonge de quelques centi-

mètres en se rétrécissant à l'endroit du cou, mais elle ne

suit pas exactement l'axe du cercueil, elle est déviée assez

sensiblement sur le côté droit, ce qui me semble inten-

tionnel.

Quant aux âges de ces deux modes de sépultures,

l'abbé Cocbet, qui en a trouvé de toutes semblal)les à

Bouteilles, près Dièpre (B'", nii, Sépultures chrétiennes,

22e vol. p. 348 et 25^ p. 119), ainsi (]ue de Caumont les

attribuent au XTl'- siècle
;

si cette appréciation n'est pas

discutée, par moi du moins, il faudrait naturellement

donner le même âge aux vases à cbarbon qui se trouvaient

placés en dehors et au-dessus des cercueils, généralement

près des tètes, mais j'avoue que ceux que j'ai recueillis

et qui appartiennent sans doute à dillérentes époqu(^s,

n'ont })as été étiquetés avec un soin sullisant pour

pouvoir être attrii)ués à telle ou telle sépulture. Il est en

somme certain (jue les cercueils les plus profonds étant

du XII'î siècle, les sépultures superposées sont ])lus

récentes et qu'elles ont |)U se succéder jusqu'au XlV'p ou

même au XV^ siècle.

Un autre sarcophage plus important fut découvert le

10 décembre, dans une rangée dont les |)ieds touchaient

le mur gauche du transept, il était de grandes dimensions,
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extérieurement '2 m. 50 de long sur 72 de lari;"e et 75 de

haut sous le sommet du couvercle
; celui-ci, composé de

trois morceaux, était prismatique et très épais, puisqu'il

avait 28 centimètres en son milieu, ses bords dépassaient

légèrement les parois qu'il recouvrait, sans sculpture ni

inscription, il était enduit d'une couche de mortier lin.

Le colTre construit en grandes pierres tendres de 10 cen-

timètres d'épaisseur, et réunies par un bon mortier,

avait un fond formé de pierres semldables. Malheureu-

sement, le jour de la découverte, j'arrivai dix minutes

trop tard
;
la pierre de tête avec entaille circulaire était

déjà brisée et le tombeau ouvert. Les ossements engagés

dans^ une petite couche de terre qui avait pénétré à la

longue, étaient baignés dans quelques centimètres d'eau

et se trouvaient dérangés de leur position première, sans

doute par l'elfet des inondations. Malgré <jue ce tombeau

ne me semblât pas avoir été violé, il me fût impossible

d'y trouver aucun objet. Le crâne, que j'ai Conservé,

avait aussi été perforé par une blessure très grave ;
M. le

docteur Ribemont-Dessaignes, notre éminent collègue
et compatriote, l'a examiné ainsi que le premier dont

j'ai parlé, et m'a remis sur ces deux crânes une note très

intéressante que je lirai tout à l'heure. Quant à l'âge du
tombeau il olfre comme le précédent les caractères du

Xlle siècle.

J'arrive à un autre genre de sépulture, le plus intéressant

de nos fouilles.

L'enlèvement de l'autel de Saint Joseph ainsi que d'une

partie des boiseries qui garnissaient le fond de la chapelle,

permit de voir aussitôt, au milieu, une porte qui
débouchait jadis sur l'escalier des cellules des religieux,

c'était par là qu'ils entraient dans l'église pour se

rendre ;ui chœur après avoir passé sous le jubé (il avait

aussi été établi en i02() des Laileries de communication
du dortoir à l'église et au jubé, où les religieux pouvaient
aller à couvert sans passer pai' la foule du monde. (Chro-

nique de la Tiinité i)ar M. l'abbé Métais. Ruiletiu de la
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Société 1890, p. 141) On se souvient aussi qu'au-dessus
de cette porte, les orgues occupaient tout le mur du fond

du transept et que l'autel de la Sainte Vierge était placé

au long du mur du côté gauche.

De chaque côté de cette porte, je reconnus ensuite deux

cintres formant deux demi-circonférences, ils m'avaient

été signalés à l'avance par M. Lallier, sacristain, qui

depuis de longues années observe attentivement tous les

détails de son église, et s'y intéresse comme un archéo-

logue. Ces deux cintres en pierres régulières, cachés en

partie sous les mortiers et les enduits ne laissaient pas

que de m'intriguer, mais je ne fus pas longtemps avant

de reconuaitre leur destination, car les ouvriers, en

déblayant le bas de l'arcature du côté gauche, rencon-

trèrent une ouverture pénétrant dans le mur, qu'ils

flégagèrent aussitôt des décombres qui l'obstruaient et

qui leur fit voir l'intérieur d'un tombeau ; cette ouverture

n'était ([u'une l)rèche pratiquée par une main sacrilège

et à une époque inconnue, dans le but de spolier le défunt

de ses ornements et de ses objets précieux ; seule, une

petite plaque estampée en cuivre, très mince et détachée

sans doute de l'objet qu'elle ornait fût retrouvée en

cet endroit.-

Voici la description de ce tombeau : Cercueil en pierres,

reposant sur le sol à son niveau primitif, et entièrement

encastré dans l'épaisseur du mui'. Pai'oi antéi'ieure,

composée de cinq pierres taillées, de longueur variable

de 12 centimètres environ d'épaisseur, et ornées dans

le bas d'un petit socle, cette paroi avait subi un tasse-

ment et était un peu affaissée vers le milieu. Couvercle

aussi en plusieurs morceaux presque plats, et par
dessus nu dallage bien hoi'izontal de sept pierres pUdes
formant le diamètre de l'arcature, celle-ci reposant
dessus. Arcature composée de deux rangs : le rang
intérieur en pierres taillées suivant les rayons du cintre

et avant 35 centimètres de loti" sur 15 de larqe au milieu,

l'autre superposé au premier et composé do pierres
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posées à plat, suivaiit 1(^ ciiitro avec 12 centimètres

d'épaisseur. L'intérieur du cintre qui dans J'origine devait

avoir environ 50 centimètres de profondeur, a été autrefois

bouché par une maçonnerie de moellons. Le cercueil

avait comme dimensions intérieures : long. 2 m. 05, larg.

au milieu 51 centimètres, haut. 37 ; [)Oui' la place de la

tête, larg. 27, haut. 32, prof. 30
;
sa façade était enduite

jusqu'au dallage d'une couche mince d'un mortier très

lin, coloré en rouge.

L'autre arcature, du côté droit, et faisant en quelque
sorte pendant à celle-là, renferme un second tombeau

tout pareil; comme le pi-emier il a été ouvert autrefois,

et la brèche en a été bouchée
;
défoncé à nouveau ces jours

derniers on n'y a trouvé que des ossements.

Quel est maintenant l'âge de ces deux sépultures ?

Je crois le retrouver facileinent, grâce à la science de

de Gaumont, car il en décrit et dessine un presque

identique, dans son livre déjà cité (archit. relig. p. 63) :

« Les tombeaux arqués, dit-il, sont placés sous des

arcatures pratiquées dans l'épaisseur des murs ; les

Catacombes de Rome en renferment beaucoup; on en lit

de pareils dans les cryptes et des églises, durant les

premiers siècles du moyen-âge, le plus souvent ils étaient

très simples et sans sculptures. « C'est notre cas, par

conséquent il faut attiiljuer les nôtres aux premières
années de l'édilice, c'est-à-dire à la fin du XI^ siècle. Ne

pouvant pas les faire remontei' plus haut, il me semble

îuissi difficile de les rapprocher diivantage.

Enfin, Messieurs, une «lernièi'C question se pose tout

naturellement : quels sout les personnages que l'ou a

ainsi été troulder dans leurs dernières demeures V

Veuillez me passer cette expression consacrée, mais

impropi'e et quelque peu ironi«pie dans le cas actuel,

car avec les progrès de la science et de la civilisation

et surtout avec des archéologues, qui peut espérer d'avoir

en sa tombe sa dernière demeure?
Ces deux derniers étaient assurément des abbés ou
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ries Ijienfaiteiirs iiisig-nes de l'aljbayc naissante. On ne

voit pas en effet à quels autres personnages ces

places 4'honneur et très caractérisli(jues eussent pu
être, attribuées. N'est-il pas permis de penser que

l'Eglise les réservait pour ceux qui lui rappelaient ces

paroles du Christ au chef des apôlres : c Tu es Pierre et

sur cette pierre je bâtirai mon Eglise? »

Aussi n'ayant trouvé dans les histoires de Vendôme et

dans les chroniques, aucune indication permettant de

reconnaître ici des bienfaiteurs laïques, je suis porté
à croire que nos deux tombeaux arqués, contenaient

les restes mortels de deux des cinq premiers abbés de la

Trinité qui furent :

Regnault, mort en 1045.

St-Odéric, mort en 1082.

David, mort en 1085.

Bernon, mort en 1092.

Geoffroy, mort en 1130.

Je ne saurais pousser plus loin la solution du problème,

(pie j'ai peut-être déjà trop hasardée.

Pour le grand sarcophage, découvert le 10 décembre,

je crois roiiiiaitre le nom du personnage qui l'occupait:

en effet, l'aljbé Simon (llist. du Vendomois, p. 113), nous

ap[)reii<l <|iic
« deoffroy, lils de Jean T''', dixième comte

c( de Vendôme, fût inhumé dans la chapelle de la Majesté,
« du côté de l'épitre, où on voit encore sa tombe qui est.

ft de cuivre, avec son épitaphe et sans date. )^ Ce ren-

seignement est confirmé par les différents auteurs qui
ont écrit sur le Vendomois, de Pétigny (hist. du Vend,

p. i'88); M. de Uochambeau (Epigraphie et Iconographie
du Vend.); et les autres, et en d(Tni(M' licni par M. l'abbé

Métais (Docnm(Mits sur l'égl. et l'abb. de la Triii. de

Vend., Uni. d(> la Société, I88(), 3me (|.j,n. p. 200). Le

dessin de cette plaque de cuivre fait j)artie de la collection

Gaignières, et a été reproduit par M. de Rochambeau et

par M. G. Launay, dans son précieux album. Or, les

traces extérieures de la tombe, ont depuis longtemps
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disparu, mais, c'est précisément à l'endroit désigné que
s'est rencontré le sarcophage en question, et il ne s'en

est trouvé aucun autre pouvant amener confusion. Il me
semble donc certain que c'était celui de Geoflroy. Ce

personnage né vers 1150, vivait encore au commen-
cement du XlIIe siècle ; il porta le nom de Geolîroy de

Lavardin, parce qu'il eut cet apanage après l'élévation

de son frère Bouchard au comté de Vendôme. Sa mère

était Richilde de Lavardin, et tous les deux ils firent des

dons nomlireux et importants à l'abbaye pour y fonder

leurs anniversaires. L'histoire ne dit pas comment il

mourut, mais la science médicale va nous apprendre par
l'examen de son crâne, qu'il a succombé à la blessure

qui l'a perforé.

Avant de terminer cette lecture déjà trop longue je dois

vous signaler encore deux faits qui intéressent l'histoire

des transformations subies par notre église :

D'abord, c'est que des prolongements des 'premières
assises des murs latéraux du transept, et allant jusqu'à
4 m. 90 sous le bas-côté, ont été découverts ; d'où il

résulterait que dans l'origine ces bas-côtés n'existaient

pas et que le retrait du transept a eu pour but de leur

faire place.

En second lieu, le mur latéral gauche dégarni de ses

enduits, laisse voir (ju'il était autrefois percé d'une baie

d'environ 3 m. de largeur, et partant du sol jusqu'à une

hauteur diflicile à déterminer, elle a été bouchée à

plusieurs reprises au moyen de pierres taillées qui elles-

mêmes comportent phisieui'S petites ouvertures. Une
assez jolie crédence du XV!*^ siècle, avait été pratiquée
dans l'épaisseur de ce remplissage.

Le mur latéral di-oit et cehii du fond sont encore

revêtus de lambris et de l)adigeon, cependant on recon-

naît qu'il existait du côté droit, une large porte commu-

ïiiquant avec le cloître.

Knliii, pour ne rien omettre, j'ai encore à consigner
ici la découverte de divers débris de statuettes et de sculp-
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tures (]ui se trouvaient relégués, mais non enterrés,

derrière l'autel de Saint Joseph, enlevé ces jours derniers,

on y remarque le buste d'une statue de la Sainte Vierge

{Xl\^ siècle), et les morceaux d'une balustrade du XIV*^,

qui sont notés dans la description sommaire des objets
entrés au Musée.

Voici la lettre de M. le D^ Ribemont-Dessaignes, au

sujet des deux crânes perforés dont il vient d'être

question :

Monsieur,

Je viens d'examiner avec attention les deux crânes,

que vous m'avez expédiés :

Il y en u un à peu près complet, c'est celui que les

ouvriei's ont mis à jour presque devant nous (1) ;
le

second est réduit à sa voûte. La pioche des terrassiers

ne les a pas ménagés.
Parlons du premier :

Crâne A (2).
— C'est celui d'un adulte déjà avancé

en âge; cependant je ne les considère pas comme un

vieillard, mais comme un honnne mur. Il pouvait avoir

45, 50 ou 55 ans. Poui' déterminer son âge, je ne puis me

(1) Le docteur se trouvant ;'t Vendôme, avait été invité à se rendre

aux fouilles.

(2) Le premier que j"ai signalé et appartenant à un squelette, sans

traces de cercueiL couché au long du mur nord.
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baser que sur l'état des sutures du crâne ; la suture

sagittale ou interpariétale a presqu'entièrement disparu.

Toutes les autres sont très apparentes. Les sutures du

crâne ne commencent, en règle générale, à se fusionner

qu'aux approches de la vieillesse. Cependant il n'y a

rien d'absolument fixe à cet égard. Les dents m'eussent

été précieuses pour une détermination plus précise de

l'âge du sujet, malheureusement tout le massif de la face

manque, un coup de pioche regrettable l'a fait sauter.

Il est de toute évidence que le crâne est un crâne

d'homme ; les insertions musculaires au niveau de

l'occipital, le démontrent amplement. Il est d'une

belle forme régulière, sauf au niveau de l'écaillé de

l'occipital, dont la moitié gauche est manifestement plus

développée que la droite, c'est un beau brachycéphale.

Le point intéressant de son histoire est la trace évidente

d'une blessure, sise sur le pariétal droit, et étendue

presque verticalement de la bosse pariétale au voisinage
de l'angle inférieur et postérieur de l'os, dont elle n'est

séparée que par un centimètre environ de tissu sain.

Cette blessure produite par un instrument trancliant,

résulte d'un coup porté d'arrière en avant. Elle mesure

5 cent. 1/2 de longueur. Elle fut pénétrante du moins

à sa partie supérieure et dans une étendue de iO à il

millimètres. A ce niveau en elfet, la perte de substance

persiste, sous forme d'une étroite fissure. Dans la portion

inférieure, on voit la trace d'un travail de réparation
fourni surtout par la lèvre antérieure de la plaie. Une
bande de tissu osseux, de nouvelle formation, existe en

effet en cet endroit ; elle masque presque complètement
la plaie primitive, et en deux points arrive à se souder à

la lèvre postérieure.
De ce qui précède, résulte cette conclusion. i{ue le

blessé n'a pas succombé de suite, mais seulement un mois

au moins après sa blessure. La formation de la cicatrice

osseuse exige à peu près ce laps de temps. Il est probable
aussi qu'une encéphalo-méningite (les pansements asep-
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tiques n'étaient pas en usage alors), a emporté le blessé au

bout de ([uatre à cinq semaines ; une survie plus longue
eut pei'iUiis au périoste une réparation complète de

la plaie* et Ton ne trouverait pas trace de la fissure

supérieure.

Crâne B (1).
— Ce ci'àne est réduit à sa voûte, il

n'existe en effet que le fronlal, l'occipilal et les deux

pariétaux, il était approximativement du même âge que
le précédent. La suture médio-frontale a en effet pres-

qu'entièrement disparu. Le frontal montre à droite de

la ligne médiane et près de la suture fronto-pariétale, la

trace d'une blessure, qui s'est accompagnée d'une

perte de substance irrégulièrement ovalaire à gi'and axe

antéro-postérieiu'. Le coup porté tangentiellement à la

bosse frontale droite, par une arme tranchante, a enlevé

une rondelle d'os de '2 centimètres 1/2. de longueur sur

I centimètre de large. Le pourtour de l'orifice qui en

est résulté est taillé en biseau, sur une étendue qui
varie entre 4 "i'" et 40 '""i II semble difficile d'établir

si le coup a été immédiatement mortel. A vrai dire on

ne trouve pas de trace bien nette d'un travail réparateur,
ina^s le périoste a été enlevé avec la rondelle osseuse, et

si le blessé a vécu de longs jours, il ne pouvait pas

espérer une autre réparation, qu'une cicatrisation fibreuse

dont on ne peut, bien entendu, retrouver aucune trace. On

pourrait me demander si le cerveau a été atteint? Peut-

être oui, peut-être non, mais les méninges étaient à nu.

II n'est pas sans exemple que de semblables blessures,

alors môme que le cerveau a été atteint dans une assez

large mesure, aient été suivies de guérison. Lés chirur-

giens militaires en ont rapporté de nombreux cas. La

bataille de Landrecies l'ut particulièrement fertile en

plaies de ce genre, dues à un combat à l'arme blanche.

Où, quand, comment ont été reçues ces blessures?

Je laisse à d'autres le soin de se prononcer sur ces

questions.

(1) Celui du squelette attribué à Geoflruy de Lavardiu.
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Quant à la taille du sujet dont le fémur mesure cin-

quante centimètres (1), la dimension de ce seul os ne

peut pas suffire à la déterminer ; ce serait commettre une

grave erreur que de croire à la proportionnalité des

différents segments du squelette : ainsi sur &1 squelettes

conservés à l'Ecole Pratique de la P'aculté de médecine,
et mesurant tous 4 m. 60 de taille, on trouve des fémurs

dont les uns ont 51 cent. 4 et les autres 37 cent. 6, avec

tous les chilfres intermédiaires.

Tout cela est le résumé de mes réflexions personnelles,

j'aurais voulu causer de ces crânes avec un de mes

amis, professeur à l'Ecole d'Anthropologie, mais je n'ai

pu le rencontrer.

J'ajoute que je suis heureux d'avoir fait quelque chose

pour notre Société Archéologique, dont je suis les travaux

depuis si longtemps, mais à laquelle je n'ai apporté jus-

qu'ici que le secours de ma faible cotisation.

D>^ RIBEMONT-DESSAIGNES.

(!) C'est la mesure de Tua des rrmurs du même personnage.



NOTES
SUR LE

FRIEURK: de la HUB^^UOIÈRE

A les prendre en eux-mêmes, les faits sur lesquels
MOUS appelons l'attention du lecteui-, n'ont l'ien qui la

sollicite. Mais, comme ils émanent de persomiages qui,
en leur temps, se sont tenus aux plus hauts rangs de

la société, on se plaît à découvrir dans leurs actions,
la manifestation extérieure de leurs sentiments intimes.

(rest par ce côté que les actes les plus (trdinaires, et

parfois les plus insio-nidants, acquièrent un certain in-

térêt.

De plus, les documents que nous publions se rap-

portent tous à une maison religieuse, celle de la Hu-

l)audière, sur laquelle on possède fort peu de données

liistoriques. On sait qu'elle fut fondée à la (in du Xlh
siècle, en faveur de l'ordre de Gi'andmont, par IJou-

cliard IV, comte <le Vendôme, et par Hugues II d'Am-
boise (1). Les domaines qui en dépendaient, ne

comprenaient pas moins de 500 arpents en terre,

prairies, etc.. Il csl difficile, sans doute, d'éta])lir

comment ces importantes possessions (erritoriales se

sont constituées, mais on s'étonnera moins cependant

(i) Cf. Guide du Touriste daiis le Vendomois, p. 263.
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(le les voir alU'imii'c cclLe élendue, en Iroiivaiil ici la

preuve îles largesses nombreuses dont ce prieuré fui

ro!)jet, au cours du XIII« siècle, do la part de toute la

noblesse vendomoise. Les chartes origi-nales où ces

libéralités sont enregistrées, sont conservées aux archives

du département de* la Sarthe. Elles ont échappé à

l'attention d'un archiviste érudit, M. Bilard, qui, dans

son Analyse des documents historiques, a catalogué

cependant maintes pièces relatives à la Hubaudière (1).

Elles nous ont été signalées par le sous-archiviste actuel,

M. P. Brindeau, à qui nous sommes heureux d'adresser

ici tous nos l'emerciements.

Le plus ancien document que nous ayons rencontré,

est une charte, datée de l'206, de Jean II, comte de

Vendôme, par laquelle ce seigneur ratifie un accord

intervenu entre les moines de la Hubaudière et Gautier

Roilléé (2). Celui-ci possédait la métairie dite de Solomes,

que les héritiers de Jobert de Pruillé lui avaienl donnée,

mais sur laquelle ce dernier avait assis une dîme en

faveur de notre prieuré, dîme que Gautier se refusait à

payer. Il convient toutefois de donner chaque année,

en échange, le jour de la fête de saint Hémy, trois

septiers de seigle et trois de froment (*).

J'200. — C) « Johannes comes vindocinensis, onniilyus

i( présentes lifteras visuris, salutem et dilectionem.

« Noveritis (juod fratres et domus de Grandi moule
<( de JT(d»auderia possidebatit quiète et pachice deci-

« mam de meditai'ia de Solomis, de donatione

i< dehuicti .loboi'ti de Pruleio et lieredum suorum, et

'( (|uuin (ial((M'iiis Roillei, (|iii
de dono luM'edum

(( snpi'adicii .loheiii supradiclaiii iiM>dilai'iaiii [lossi-

(1) Cf. BilarJ Analyse des documents hiatofiques, T. I, n" 588, 591,

596.605, 6-15, 617, 623,625, 628.

(2) Cf. même ouvrage, n" 596. En '1255, Jean Roillée donne aux

religieu.x de la l-luhaudière, troi.s deniers de cens qui lui étaient dûs

jiar les héritiers d'Albéric.
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et debal, deciinam de predicUi ineditaria non redde-

a bat, siciit de])el predictis iVatribus et doniui,

(c Fratres de donio de Hubauderia et Galterius

, « Roillei veneriiut ad pacem et coneordiam, quod
y fratres supradicti et doinus, pro scambio décime,

(.c de cetero reeiperent aniiiiatiin, in nieditaria de

(i Solomis, tria sextai'ia frimieidi et U'ia sextaria

(( aveiie, reddenda in l'esto sancti Rendgii. Et uL

a tioc ratiim et (irmiinni permaneat e parte et peti-

te cioiie Galterii Roillei, présentes litteras sigilli mei

ti munimine feci sigillari. Actum aiino gratie ndlie-

(( simo ducentesimo sexto.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

En 1213, Guillaume de Saint-Aubin, clievalier, pour
remercier les religieux de la Hubaudière, de l'avoir

admis parmi eux, leur concéda, du consentement de

son épouse Alix, et de ses fds Guillaume, Robert

et Pierre, la possession de deux septrées de terre et d'un

quartier de pré. Jean ITI, comte de Vendôme, confirma

cette donation {*).

1213. (n. s.)
—

(*) (i Ego Johannes cornes vindocinensis uni-

(( versis présentes litteras inspecturis. Notum facio

(i quod cum fratres de Hubauderia, Grandi montensis

<< ordinis Willelmuin de sancto Albino, militem, in

<( fratrem suum recepissent, dictas Willehnus et

« Aalez uxor eius et Willelmus et Robertus et Petrus,

w ipsorum lilii, duo sextaria terre et luium quarte-

(i rium praLi, dicte domui conce&seruni in [)uram
« helemosinam perpetuo possidendam. Teslibus liiis,

«. Hugone de Villapresbyteri , Drocone Sololin,

a Gaul'redo Sauvegren, Willclino (lain, Ihnnetinu

u Sauvegren et pluribus aliis. Ut auteni liiinius

« liabeatur, ad ipsorum peticionem, preseus sciip-

« tum si"il]i mei l'eci munimine roborari. Actum
(( anno Domini m'^ cco xii, mense februarii.

Titre original, parchemin, sceau disparu.
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Son successeur, Jean TV, transféra au même prieuré,

en l'i23, tous les droits qu'il possédait sur quatre bour-

geois, résidant, le premier à Vendôme, le second à

Lavardin, le troisième aux Roches-l'Evêque, et le qua-

trième à Montoire, et, du même coup, il déclara faire

abandon de tout ce que les frères de la Hubaudière

pouvaient lui devoir pour les teri'es qu'ils avaient acquises

ou qui leur avaient été léguées sur ses fiefs (*).

hi'iS. — (*)
(( Ego Johannes, cornes vindocinensis, Notnm

« facio omnibus tam presentibus quam futuris, quod
« ego dedi et concessi perpetuo fratribus de Hubau-

(( deria, Grandimontensis ordinis, quatuor homines

^( perpetuo habendos ad servicia eorum facienda in

(k villis inferius annotatis, videlicet in villa Vindoci-

« nensi unum, et alium apud Lavardinum,alium apud
a Rochas Episcopi et alium apud Montorium, et res

A eorum pariter universas ab omnibus talliis, costu-

« mis, exactionibus quibuscumque libéras et immii-

(( nés. Ita tamen quod qnociescumque dictos homines,
« vel alterum eorum, contingerit decedere, ego et

« heredes mei tenebimur alium hominen assignaro
(t loco decedentis, optimum et ydoneum, l'ratriltus

« antedictis, qui non sit de melioribus nec de dete-

rioribiis, sed de mediocriluis hominiljus villariiui

<^i predictarum. Ita quod semper haljeant dicti fratros

«. continue unum hominem ydoneum in qualii)ct

« villaruin predictarum. Preterea laudavi, concessi

«
[)aiiter et quitavi iVatribus antedictis omnes liele-

(' mosinas eisdem collalas a predecessoribns meis, et

(i eciam quicqiiid acquisierant quoquomodo et quod
« eisdem collatum fuerit in terris, dominio et feodis

et. meis. In cuius rei testimonium présentes lifteras

«
sigilli moi munimineroboravi. Actumamio Domini

ce millesimo ducentesimo vicesimo lercio, inense

« octobris.

Titre original, parchemin, sceau disparu.
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La inème niuiée, Geolfroy, fils cadet du comte, imitant

l'exemple de son père, donna à la Huhaudière, un

l)ourge^'s, nommé Froger ;
il leur concéda en même

temps les redevances qu'il possédait sur une maison,
située àVendômo, près du poni Sainl-doorges. (*).

1223. -
(*) <i Kvanescuut simul cum lempore (pie gerun-

(i Uw in tempoi'c, nisi recipiant aut voce testinm, aut

(^i sigilli vel scripti memoria, firmamenlum. Quanto
« ergo maior et altior est persona, lanto débet cui'are

« cautiiis, nt (pie gerit négocia, nullus possit pro-
tt cessus temporis infirmare. Sciant ergo présentes
ft et noscant posteri (juod Ei^o Gaufridus de Vendo-

((, cino, (ilins Johannis comitis et Richildis comitisse,

a dedi et concessi intuitu pietatis et amore Jhesu

« Ghristi, pro salute anime mee, })atris mei et matris

i,c mee et antecessorum meorum, domui bonorum
c( virorum et religiosoruni de Hubauderia de oi'dine

« scilicet Grandimontensi , P'rogerium burgensem
'i meum cum omnibus consuetudinibus quas habe-

(( bam supra domum suam apud pontem sancti

a Georgii.... quiète et pacitîce in perpetuum possi-

(c dere, scilicet très solides censuales in sanctorum

(i omnium festivitale annuatim semper reddendos et

a omnes al ias omnino consuetudines ; utautem donum
y istud lirmum esset semper et stabile, presentem
(( paginam sigilli mei feci numimine roborari. Actum

c(. auno domini millosimo ducentesimo vicesimo ter-

((. cio.

Titre original, parclaMiiin, sceau dispaiMi.

En 1225, Guillaume de Prunay, s'étant dessaisi, en

faveur d(îs m(Mnes l'eligieux, d'une rente annuelle de

deux septiers (!(> seigle, assise sur la terre de Poulines,

Jean IV de Vend(mie ratifia cette libéralité (**).

1225. — (**) EgoJoliannes vinducincnsis cornes universis
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(( Ciirisli (idelibus salutein in Doiiiiiio. Gum locu re-

(( ligioiiis in mêa terra constituta pne aliis diligere

(( tenear et fovere, elemosyiiam quam Willelinus de

(c Priiiieio fecit Domino et ecclesie de Hubauderia,

(( Grandimontensis ordinis, pro remedio anime sue et

« antecessorum siiorum, defunctorum .1. comitis vin-

« docinensis, Supplicii de Ambazia et anteeessornm

c( suorum, de terra quam babebalprei'atns Willelmns

(( apud Gi..audiam, et duobus sextariis l)ladi que
(( dicte domni in terra de Pobues (1), quam in ma-
(( ritagio eum uxore sua Leticia aceepit, modo ron-

« simib in puram elemosinam assignavit pro suo et

<( Leticie anniversario iaciendo, uno seilicet de fru-

«. mento et alio de avena, ratam et iirmam iiabui, vo-

ce lens quod ego et successores mei ad ipsam gai-aii-

if. tizandametdefendendam perpetuo teneamur. Hanc
c( insuper elemosinationem, preUbata Leticia, fide

« interposita, absque diminutione promisil se sei-

« vaturam, et quod facto vel dicto, non veniet contra

((. eam. In cuius rei testimonium et munimen présen-
ce tibus litteris sigilli mei apposui mimimentui n . Actum
e( anno gratie m» ccovicesimo quinto mense octobris.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Deux ans après, ce dernier, du consentement de son

fils aîné Pierre, et d'accord avec Jean d'Amboise, lit don

à la Hubaudière du domaine de Glareiz (*).

1227. — (*) cornes vindocinensis et Johannes de Am-
(' bazia salutem in Domino. Noverint inii

a essorum nostrorum et animarum nostrarum reme-

cc dium dedimus et concessimus ecclesie béate

« Mai'ie. ..... bus ordinis Grandimontensis ter-

ce ritorium de Cllareiz situm inter fossatii diclo-

(' iMnn belemosinam possiden<hnii.
ce Fuit antem ista donatio facta de consensu

Ol rnlincs, l'oiiliiies aiijoiiririiiii \,islr rcrnu', Cdiiiiiiuin' (i'Iliiisscaii,

caiil'iij lie S;iiiii-Aii)aii(l.

/
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K comilis et Pelri lilii sui piimogeniti el oimiium

(( herediiin suorum. Nos vero lifteras si-

(( «iJloriim iiosti'ornm munimine t'eciiuus lobornri

, K<c' iii huiiis rei. tmiio Domiiii millesimo du-
" «(^nlesimo vicesimo septimo (i)

Titre orioin;i|, pnrrhpmin, sn'im lUsparu.

En l^'iS, il (Oiilirmii ht cessîuii, givituitc pour l;i tierce

partie, et nnérense poiir les di^iix aiid'es, di' deux paris

de vigne el d'une roclio, le tout situé dans la vallée, noo

loin de Trùo et près d'un pressoir appelé iîienlavat,

cession que Pierre de j'i iinay, avait laite aux l'eligieux

de notre ))rieuré, et à laquelle déclarèi-ent consentir,

Leticia, mère du vendeur, Alix son énoftse et ses autres

héritiers. Rai'théleniy d(^ Vaux, (|ui prétendait [posséder

sur ces terres différerrts droits, consentit à y renoncer,

moyennant une redevance annuelle de 42 deniers, payable
le joui- de la lete de saint Laurent (*).

i'-I^S. (*) Charte par laquelle Joamies roiiu?s' vhfdoci-

a. nensis atteste que Prlnis de Pruneio vend aux

(i religieux de la Hubaudière pour 15", deux parts

c( d'une vigne et d'une roche, cuiusdam riipis, le tout

(( situé in vallilms iuxta Trou prope torru far Bicii-

c( lavât. Il donne en aumône l'autre tiers aux mêmes
(i religieux. Le comte aftirme encore que Bartholo-

(( meu>i de VaUibus mih'H donne pour le salut de son

a âme aux mêmes religieux, les droits qu'il pouvait

(( avoir sur les ol)jets précités, à la condition toutefois

« que lesdits religieux lui paieront, et plus lard à ses

(I) Jean irAinljoise, nicntioniK' (tntis cct^nclo est te troisième (ils de

Hugues II, soigneur d'Aiulxjisc ctdt.' Maliaut o\\ ^latliildc, fttic de Ji'fin T,

comte do, Vendôme ot de llicliilde de Lavaivlin, ciisevclicà Konlaino.s-les-

Blanclies, le ;> Irvi'icr 1202 (ii. s.).leaii d'Aiidioisc in' se maiia pas; il se

fixa dans les envi mus d'Andjoise; il y possédait une prévôté; il vivait en-

core en 12.'^50. CI'. MihnoircH de la Société dru Anlii/itaircfi (7e l''raitci% I.

X,\I. Ucclilication de la généalogie des seigiieunsd'AndjoisepiU'JM. Cartier.
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<i héritiers, 12'' de cens à la fête de saint LaureuL.

(( Donnent leur assentiment Lelicia mater dicti P. H
ft AaUfi uxor sua et heredes dicti P Actum

« anno r/ratie mP cc<^ xx"" octavo, mense maio.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Les moines de la Hubaudière acquirent, en J234, pour
la somme de 30 livres tournois, de Guillaume de Mar-

cillé, toutes les grosses dîmes qu'il possédait en la

paroisse de Saint-Amand. Il se réserva néanmoins la

faculté de les racheter de trois ans en trois ans. Barthé-

lémy de Marcillé, son frère, et Barthélémy Unnebert,

tous deux chevaliers, se portèrent garants de la vente à

laquelle donnèrent leur assentiment, Pétronille et Je-

lianne, la première, épouse, et la seconde, fille du

vendeur. Le contrat d'acquisition fut passé devant Michel,

doyen de Trôo (*).

1234.,— (*) Charte par laquelle Michael decanus uindo-

\ cinensis atteste (jue Guilhlmus de MarcHîeio

« miles de assensu et l'oluntate Pétronille uxoris

« sue et Johanne plie sue, aliène en faveur des reli-

« g'ieux de la Hubaudière toutes les grosses dîmes

« qu'il pouvait avoir dans la paroisse de Saint-Amand,
(( moyennant la somme de 30 '. ^., avec faculté de

« réméré de trois en trois ans. Il établit pièges Bar-

(( tholomeum de Marcilleio frairem suwn et Bartho-

« lomeum Gunebert milites Datum anno Domini
(' mo cco xxxo quarto mense novembris die lune

« infra ociavas sancii Martini hyemalis.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

En 1239, les religieux réclamèrent à Jean TV, comte

de Vendôme, la dîme du pain de sa cour seigneuriale,
dîme (|ui, pi-étendaient-ils, leur avait été concédée gra-
hiitenieiit par son prédécesseur. Leurs prétentions étaient

sinon coiitc'slaljles, loiil au moins contestées. Toutefois,
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le comte, pour obtenir leur (iésistemenl, leur accorda le

droit de prendre, tous les ans à la fête de Noël, un

boisseau^de bon méteil, aux moulins ({u'il possédait à

Vendôme (*).

I'i3y. — (*) Universis ChrisLi tidelibus présentes litteras

« inspecturis, Johannes cornes vindocinensis salutem

ft in domino. Noverit univei'sitas vestra quod cum
(I l'ratres de Hubauderia Grandimonteiisis ordinis

(( peterent a nobis deciinam panis nostre curie, ([uam
(i. a Johanne boue inemorie, quondam comité vindo-

«. cinensi antecessoi'o nostro, sibi dédisse in perpe-
(c tuam helemosinam atirmabant, nobis dicentibus e

(( contrario quod dictam decimam dictis Iratribus

« solvere minime tenebamui', tandem, de cou

« dedimus et concessimus memoratis fratribus, pro
a salute anime nostre et parentum nostrorum, unum
« modium boin mixtolii in molendinis nostris apud
« Vindocinum sitis, in recompensatione décime supe-
^( rkis mernorate, |)ercipiendum in nativitate domiin

« a unis singulis in puram et perpetuam helemosinam

ft pacifiée et quiète, et ut ratum et (irmuiu sit, pre-
i( sentes litteras fecimus sigilli nostri munimine
ce roborari. Datun) aimo Domini m^ cc^ xxx» nono

i.« mensejulii.

Titre oi'iginal, parchemin, sceau disparu.

Trois ans après, en l'ii-'i, devaul Jehan, doyen de Ti'iio,

Mathieu Gayter déclai*a leur abandonner tout ro (|n'il

pouvait posséder dans les bois de la Hubandièi'c, qui'

Jean, comte de Vendôme, et Sulpice d'Aniboise leur

avaient jadis octroyés (**).

1242. — (**) Charte par laquelle Joltannes decavus de Trào

((, atteste (]ue Malheur (laiflcr cède aux religiiMix de

(( la Hubaudici'c en pure et perpétuelle aumône, tout

u le droit ((n'il pouvail avoir sur le l)ois de la Hu-

cuidièrc, el eu auguiculaliou de ce qui leur avaiti< h;i
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« été donné a Johanne quondaiti cuiniievliidocineuM

li et Supplirio qi.wndnm domino Ambazie (1)

« Acfiun aniK) Dainiin ïh'^ cc^ rjuadrdf/esiïvn ^prinidn

" Dieni^e nmii.

Tiliv ôi'ioiniil tfôs inutile,- parchemin, mcui disparu.

La mènip année, Bi'itD de IJailloii ('2), rlievaJier, leur

donna luie i'cmiIc ;innii('lle de d(^u\ septiers de froment,

payable à la télé de saint Réjny, el liypotliéqnée snr ses

biens situés en la p;n'oisse de Selommes (3).

Ils arlietèrent en hii"), de Jelian de INuieé, elièvalier,

})on!' nue soinna* de six li\ l'es. la dirne de deux terres,

l'une appelée << de liihoh'fin, «^ l'antre innommée ipie \'érun

et ilenoît de Tréhet, avaient |)réeédeiTinienl a* (jnise du

«eii^nein- de Ponc»''. ( ^es ininienl)lesdépendaient sans ddute

dn fiel' du (dievalier Hiniliunne de Rongeinonl, ipii

ratifia cette vente (*).

1245. (*) l'niveris (Ilnisti lidelibns pi'esentes litteras

'' inspectnris, Kyo V^illeimus de Rubeo monte', miles,

" salutem. Novei'it nniversitas vestra qno'i Joliannes

« de Poncaio, nnles, constitntns in nosira presentia,
« vendidit et concessit cnm assensu et volimtate nxo-
>• ris sue necnon et liere(luni snornm, l'ratribns de

(•- IJnbanderia totam decimam snam de Riljoleria et

<< decimam de tei'ra (piam Veromis et Benedictns de

(IjSiilpice ill, seiyiiciii' d'Ain Ijoise, fils ai m'' de J^Iiigiit-sll et de .Matliilde

lillc de Jean, comte de Vendôme, mourut m 12'1S, if avait épousr Isa-

jjeile de Blois, (ille de Tliibanil V. Cl'. Mrmoircs (h; In Sociélé des

Antiquaires de Frnncc, t. XXI, nhi supra.

(2) En l!2;i8, Simon de tiaillou, i\i\ consoilcmeni d'Vsaix'ile, sa

lenniie, cl de Baudouin, son lils ain('', avait vendu à ia liuljaudière un

muid de IVumi'nl de l'cnlc annuelli', .'i ))i-endi"e elKU|ue année, au jour
et fête de saint llemy npiid MarcUlcIinii , suf la terre ({ue tenait de lui

Guillaume rie .Mai-cillé. CI'. \')\\;iV(\. A luihisf des dnciiuii'ids hishimiKcs.

'l\ I, 11" .")S8.

('A) Charte par la(|uelle M. doyen do Trôo ratifie cette vente. Aclmii

anno Dornui'i m'' n"' (iiiadragcsimo secundo nioisr )niiil. Titre ufiiii-

nal, [)areliemiu, liés mutilé, sceau disparu.
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(1 Treheria lucravpj'aiil «le (liclo Joliainn^ pi-o pi-orio

«. sex Jihi'aniiii, in {)erpolimiii |ta('i(i<'(^ possidciidam.
« E^o vero, taiiqiiani (loiiiiiiiis IV^di, dicHs IVatriJtus

« contulj el (oncessi, de conseiisu uxoris mee ueciion

<i et liberoruni meorum, omne jus qiiod in dicta de-

(< t'ima percipere ni et présentes litlei-as ad pec-

(.( tirionem parcinni si^illi inci nnniiniino iivi.

« Dainni annoduniini, m" ce" \l" tpiinlo.

Titre orii^iniil, pjrclicniin, sccan disparn.

Ce lui rierre, conilc de \'end(Hne, ipii (t'ilc niiMnc

année, attesta qne i'iei'i'e le Peletier avait délaissé [»(inr

nne somme de 60 1

S ti"'"^' l'f'ligieux de la Hidtaudière, une

J'ente de (30 % assise suc une maison du marclié à Mon-

toire et une vigne située dans la même paroisse, au

lief de Mattueu Poinvillein (*).

J245. — (*) Univei'sis présentes litteras inspeeturis, Pe-

(.( trns comes vindocinensis salutem in Domino.

(,( Noverit universitas vestra quod Hahertus Pellipa-

y rius de Montorio, in nostra presentia constitutus,

« recognovit se vendidisse i'ratribus de Hubauderia,

c( Grandimontensis ordinis, in perpetuum possiden-

(i dos, sexaginta solidos anmii redditus inonete cur-

(( rentis, assignatos suju'a domum suam de marclieio

(( de Montorio et supra vineam suam de Linarehel,

c( sitam in parrochia de Montorio, in feodo Matliei

(( Poinvilein inititis, percipi(Midos et liabendos dictis

(.( l'rati'ibus, singulis ai mis in perpetuum, a dicto

(( Iluberto et suis lieredibus, in lésto Purilicatioiiis

(.( Ijéate Marie, qnadraginta solidns, in < raslino l'est i

^t omnium sanctorum, vinginli soli<los, ad peiuun

y, ti'ium solidormn pi'o (pialii)et septimania (>lapsa

K posi Actum anno Doniini m" ce" quadrai^i-sinai

V quinto mense seplembi'i.

Titre original, parclicniin, sceau disparu.

Sur .M;i(lii('U l'uiiix !l;iin. cl'. (.:irliil;(ii r di' lahliayc dr S;iinl-0;ilais.
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Tls se reiidireiil udjudicataires, en l'246, pour la somme
de 93 '

S '^^ 1^^ dîme et des cens que possédait près de

Montoire, d'une part et de l'autre, près de Saint-Georges-

du-Bois, Pierre du Gué. Son épouse, Hodéarde, ses

frères, Hugues et Jean, sa ])elle-sœur Hodéarde, veuve

de feu Geoffroy du Gué, consentirent à cette cession,

dont l'acte fut passé devant .leluiii, doyen de Trôo (*).

(*)
>' Tili'c orii^inal latin, parchemin, sceau disparu.

Ils avaiciil ac(piis de Guillaume Irisée, de Romigny,
toute la dîme (pic le vendeur percevait sur le domaine

de ce nom, situé à Bessé-sur-Braye, et sur la<[uellc

Gervais de Montreuil, chevalier, disait avoir des droits.

Ce dernier, du consentement de Haoys, son éjjouse,

y renonça en l!247, en faveur de notre prieuré (**).

d'247. — (**) Charte par laquelle Gervasiu^ dq MosiercUo

(< cum assensu et voluntate Haoys uxorls mee

(< abandonne aux religieux de la Hubaudière tons

(( les droits qu'il pouvait avoir sur la dîme de Roine-

« (jne sitam in parrochia de Bes^e, lam bladi quant
« vini, laquelle leur avait été vendue par Guillelniaii

(( Lhée de Bomet/ne Datnm anno domiyii m^ cc^

(( quadragemmo sepfimo.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Nous avons vu j)lus liant, Mathieu Gaytei", en hJi>2,

céder aux moines ses droits sur les bois de la Hubaudière,
il y ajouta eu 1248, les terres et les rentes qu'il possédait
dans les paroisses de Sasnières et d'Ambloy (***).

1248. — (*!*) Chai'te |)ar laquelle P. cornes vindocinenfiis

«: atteste que Matheus Gayler donn(^ aux religieux
« de la Huhaudière, des ternes et des rentes assises

Cl sur les paroisses de Sasnière et d'i\mbloy.. Daluni
« ((tnio dnmini m'^ cep xJsi octavo mense iunio.

Titi'e original, parchemin, sceau disparu.
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Il lie seml)le pas que la veiiLe faite en 1234, par

Guillaume de Marcillé, et que nous avons relatée à cette

date, ait beaucoup amélioré sa fortune. Nous le voyons

en effet, pour la seconde fois, aliéner en l!253, pour la

sonmie de60'*, la perception de la dîme qu'il levait sur

son domaine de Buressart. Son épouse, Pétronille, et son

fils aîné, Geoffroy, déclarèrent ne pas s'y opposer (*).

1253. (n.s.)
—

(*) Gliarte par laquelle Galllermus de Mar-

(( cilleio mile?;. . . cum assensu et voluntate Gaufridi fi-

((. lit mei primogenitiet Pétronille uxori^ rnee... vend

ft pour la somme de 60'', toute la dîme qu'il possède sur

(c son domaine de Buressart, en la paroisse de Saint-

es Amand. Datum anno domini m" ec° quinqucuiemno
(( secundo mense februario.

Titre original, parchemin, sceaux disparus.

Les religieux de la Hubaudière, qui étaient devenus

possesseurs de ce droit, se rendirent successivement

acquéreurs, d'abord en 1252, pour une somme de 25 1

1,

fl'une rente annuelle de dix septiers de seigle, puis

en 1254, pour une somme de 32 i
i., d'une autre

renie d'un nmid de blé, toutes deux assises sur le mou-

lin de Félix, à Mer, et qui leui- étaient cédées, la pre-

mière, par un clerc de Suèvres, Jehan GamdeberL, du

consentement de Marguerite, son épouse (**), la

1252. — (**) Gharte par laquelle Odo decanus hleseims

ce fait connaître que Johaimcx (i(()nde()ert de Sedobrio

(i derieus vend aux fr/ères de la Hubaudière pour

a 25 1. de monnaie courante, une rente annuelle de

(( 10 septiers de blé établie /// ntulendino de [elix.

(< Margarita vero u.ror pi'edicli Johanuis approuve la

(,(. cession.. Dation (iimo domini in'^ rc^ /"'" s'<v/o?c?o

(.( mense aprilis.

(( Une note inscrite au dos du litre nous apprend
. « que le moulin était situé à Mer.

Titre original, parchemin, sceau disparu.
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seconde, ]>ar ClooIVroy Lozay et par sa lemiiie Ereui-

liurge. Ces deux transactions furent passées devant

Odon ou Eudes, doyen de Blojs Q.

1254. — (*) Charte par laquelle Odo decanu^ hle^enf<i><

ce fait connaître que Gaufridiis Lozay et Eremburgù
a. uxor eiiis vendent aux religieux de la Hu])audière,

(( pour la somme de 32 >',
une rente annuelle d'un

(( muid de blé qu'ils avaient droit de percevoir sur le

(.( moulin de Félix, de la paroisse de Mer. Datma
« anno Domini millesimo diicentef^iino iiiiinquar/r-

« mno quarto men^e auf/usii.

Titre original, parchemin, sceau disi)aru.

Ces acquisitons ne les empêchaient point à l'occasion,

de venir en aide à leurs frères, et leur prieur G...., de

concert avec celui de Chêne-Galon (1), fit, en 1250, an

prieuré d'Authon (2), un prêt au sujet duijael intervint

frère Itherius, général de l'ordre grandmontain (*").

1256. — (**) Universis présentes lifteras inspecturis frater

<i. Itherius humilis prior ordinis Grandimontensis,
et salutem in Domino. Noverit nniversitas vestra

c< quod frater G. cori'ector domus de Tiubauderia,
« tradidit mutuo correctoi-i doinns (\c Anion, sexa-

« gintalibras turonenses ad inijjlicandnni in quadani
« niedietaria sila apud l^onvilla, ([uam fratres dicte

y domus de Anton adquisiermil, ([uas'corrector qui
« pro tempore fuerit in donio de Anton, tenetin- resti-

« tuere correctori (jui j)r() l(Mn|)ore fnoril in dicta

<s. doino de Huhanderia, alio(|nin ificni coi-recloi' de

<i TTnbauderia pei'cipiet connnniiilcr cnni <oi'i'('clon'

(I) i'iiciir('', situe au diocèse tle Si'c/, dans la paroissi' d"l'',|i('ri'ais,

canton de t*enenclières, (onde on lOTCi par saint Kticnnc de Mui'L't.

Cf. T.a Sicotièro, Onw arcJiénlogique, p. 117.

('2) Prieuré, situé à Autlion, Eure-et-Loir, dit des lJon.s Homine.s
;

il

fut réuni dans la suite à celui de Chêne-Galon. Cf. même ouvrage

p. 118.
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((

(|iii pro liMiipoi'c l'iicril in doinodc (Jiicrcii C'i;iU)iiis,

(k qui similiter ad dicLain inedietariam adquirendam
« rmiluiun fecit eidem domui de Auton, fructus terre

<f medietarie (juousqiie dictis correctoribus de Hu-
(i l)auderia et de Qiiercu Galonis de dicto siio miituo

« sibi factiim fiierit pleiiarie gratiim suiiiii. Iii cnius

(< rei testimoniimi presentibiis litteris sigilluni iius-

« tîTim duximiis aj)ponendiim. Datum ainio Domini

(L mo ce» Ini" sexto mense noveailj.'is.

Titre original, |)ar('hemin, sceau disparu.

Par acte passé devant Robert, doyen de Trùo, au mois

de juin 1260, Pierre Leljigne et sa femme Agatlie ven-

dirent à la Hubaudière, leurs terres situées au lieu de la

Méarderie, en la paroisse de Vlllavard (*), et, la même

année, au mois de novembre, Geoffroy de Marcillé, avec

l'assentiment de son épouse Héloyse, abandonna ;ui\

mêmes religieux, moyennant une somme de 56' K l'usn-

IViiil pour Imit ans des revenus dont il jouissait, près

de Buressart, au (ici' de .leiuui, seigneur de Saint-

Amandr*).

l'260.— (*) Charte |>ai' la(juelle Boherlux deramis de Troo

!• fait connaître que Pierre Lebigne et Agathe sa

«^ fenune onl vendn aux religieux de la Hubaudière

(( toutes leurs terres situées au lieu de la Méarderie

I en la paroisse de Villavard. Ihitnm nienHe iunio

" (iiiuo Doni'nii m" ecP se.raf/i'!</nin.

Titre (tcii^inal, pai-clicniin, (''criliirc effacée, sceau

disparu.

Pi()(). — (**) (Iharlc ])ai' laf|iiclic dmifridiiK de MitrciUeio

II miles de dsxfusii ri ludii ulule helojis/e n.eoeix

K mec eè(\e aux religieux i\v la l tiibandière poui" la

u. somme de 56 livres touiimis, la perception puui' S

« échéances de Ions ses ['evenns auprès <le TSures-

« sart, au tief de Jean, seigneur de Sainl-Amand,
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a clievalier. Datum mense noveiuhrl amio Domiiii

«. mû cc° sexaçiemmo .

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Au mois d'avril 1269, Jehan Repain, écuyer, seigneur
de Chantelou, déclara consentir à l'achat que les moines

de la Hubaudiêre avaient l'ait d'une terre, appelée le

Val-Noir, et de la dix-huitième partie d'une prairie, le

tout situé sur son fief (*). Ces immeubles provenaient
de la succession de Jehan Leroy et leur avaient été

vendus par Jehan Fromage et Guillaume Leroy.

'1269. — (*) Charte par laquelle Johannes Bepano armi-

(i ger dominus de Chantalo ratifie l'acquisition faite

« par les frères de la Hubaudiêre, de la terre

(.( nommée Valle nigra sise en son fief, ainsi que de

a la 18'' partie des prés commvms appartenant jadis

(c à Jean Leroy, le tout situé sur la paroisse de

a. Sannis, vendus par les nommés Jean Fromage et

a Guillaume Leroy. Datum mense aprllis anno
<i Domini miUesimo ducentesimo L X nono.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Ils reçurent, en 1282, <le Geoffroy de Vendôme, sei-

gneur de la Chartre-sur-le-Loir, une rente annuelle d'un

muid (le seigle, à prendre sur la métairie du Cliêne-des-

Vallées, à Gàtines, à la charge pour les donataires, de

célébrer chaque année, dans leur église, un service

anniversaire pour le repos de l'âme du donateur, de son

épouse Marguerite, et de son frère, Jeliaii d('Ven<lùmo (**)

1282.— (**) Charte française par laquelle Geofroi de Vcn-

(k dosme chevalier seigneur de la Charire faz of^savoir

(c a tous ceux qui présentes lectres verront et o....,

a que le pour le remède de mâme et de mes ancelsors

(c et pour fere mon anniversaire après mon decest

(k et pour l'anniversaire de noble dame
(( Marguerite ma chère famine et Vanniversaire de
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n mon cher frère mons^ieur Jehan de Vcndosme ehe-

(( valier jadis, une foys l'an, en Véglise de la Hubau-
*K dièfc .... donne aux l'eligieux une rente annuelle

(t. Ufe un niuid de seg1e à prendre sur la métairie du

(( Chêne des Vallées à Gastine, l'ait le jeudi avant la

(( Saint-Denis 1282.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

Cf. Bilard, Analyse des documents historiques, TA,

p. 130, no 626.

Ils avaient alors très probablement pour prieur, frère

Hélie d'Hugues (Helias Hugonis). Ce dernier, au mois

de juilleti285, passait procuration à divers mandataires (3),

nous ne saurions dire à quelle occasion.

1285. — (3) Charte par laquelle frater Helias hugonis
(( corrector domus de Huhauderia et procurator dicte

(( domus nomme au mois de juillet 1285, divers pro-
^(. cureurs.

Titre original, parchemin, sceau disparu.

En 1202, .Tehan dit le Pelé, et Aveline sa femme, de

Sasnières, tirent abandon de tous leurs biens au prieuré ;

en retour les religieux s'engagèrent à venir en aide aux

donateurs, si ce.s derniers venaient jamais à tomber

infirmes (2).

Sur les alfaires de la Hubaudière, il n'y a rien de plus

dans le dossier que nous venons d'analyser. Nous aurions

pu le grossir, il est vrai, en y joignant les titres qui sont in-

ventoriés, soit au tome quatrième de V Inventaire sommaire

des archives départementales de la Sarthe (SI, soit dans

VAnalyse des documents historiques de ce môme dépar-

tement, il nous a semblé suffisant de signaler ces deux

recueils où tous peuvent aller les chercher.

L. FROGER.
(2) Titre original, parcheniin.

(3) Voir u. 29-36.
4
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Nous faisons suivre le travail de M. l'abbé Froger de

trois chartes concernant la Hubaudière, communiquées

par M. l'abbé Métais, qui les a relevées aux archives de la

Préfecture de la Sarthe et à la Bibliothèque du Mans.

1270. — Robert, doyen de Trôo, constitue la vente faite

a par Guillaume Marquier, Eremburge sa femme et

(( Guillaume Gueiter (sic) lils d'Eremburge et de

<< Mathieu Gueiter son l^i" mari, au couvent de la

(( Hubaudière, d'une vigne, d'un jardin et d'un bois

<( qu'ils possédaient, paroisse de Sasnière, au fief de

« l'abbé et du couvent de Vendôme, au lieu dit

« clausum de seipe média, pour le prix de 40 livres

« de monnaie courante, payées auxdits... (Longues
c( formules. . . de garenties : Donné le Dimanche (??)

« après la translation St-Mai tin l!270.

Original sur parchemin scel. perdu : au dos:

c( pour le pré de Saniere — et c(, litera de scambione

« monachorum de Vidocino — mais ce dernier titre

c( est faux.

Accord entre Pierre comte de Vendôme et les religieux

de l'ordre de Grandmont, particulièrement ceux de la

Hubaudière au sujet du bois de cette localité.

1248. — Uniuersis présentes literas inspecturis, Petrus

« Comes Vindocinensis salutem in domino. Nouerit
(I uniuersitas uestra quod cum contencio uerteretur

« inter nos ex una parte, et priorem et fratres gran-
de dimontis ordinis et fratres de Ilubauderia eiusdem

(K ordinis ox altéra , super lioc quod dicebant

M ilicii fi'atres quod poterant (\iive mil {\) uendere

ce nemus suum de Hubauderia et pro sua uolun-

(ij Forte omissum.
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<( tate dispoiiero do eodeiii , et nos contrariuui

K( opponeremus clicentes quod diclum iiemus dare,

« iiéndere, extra usagium siium sine assensu nostro

« non poterant nec debebant, uel alias explectare.
<( Tandem compositiim est internos et dictos priorem
« et fratres in Innic modiini, videlicet quod tercia

(.( pars nemoris siti infra suuni antiqum (sic) clausum
(( cum fundo terre eiusdem tercie partis nemoris

c^ nobis et heredil)us nostris quite libère et pacifiée
« in perpetuum remanebit ad faciendam nostram
« omnimode uoluntatem ei quedam pe es (?) tallie

» nemoris ultine sue augmentacionis, site inler ne-

<( mus nostrum et dictani terciam partem dicti nemo-
« ris, cum fundo terre, similiter nobis et heredibus

<( nostris quite libère et pacifice in perpetuum rema-

(,c nebit, prout bec omnia limitantur per metas certis-

(( simas et signantur. Totum uero residuum tam ne-

ce moris dicti antiqui clausi dictorum fratrum quam
(( nemoris dicte ultime sue augmentacionis cum
(f iundo terre, priori et dictis fratribus quite libère

c( et pacifice in perpetuum remanebunt, ad faciendum

« Litilitatem dicte domus sue de hubauderia secun-

(( dum suam onmimode uoluntatem, sine aliqua re-

« clamatione nostri uel heredum nostrorum, cum
« omnijure (sic) etdominio, quod noset beredesnos-

<( tri liabemus uel habere poteriinus in eisdem, excep-
(( tis tamen raptu, multro uel inciso, et bomine uel

« muliere qui promeruerintpriuari uita uel membris.

« Nos uero, in escamljium dicti nemoris et dicte

« tallie assignanimus et concessimus dictis Priori et

(( fratribus ad opus dicte domus de bubauderia, cum
(( assensu et uoluntate Bocliardi, filii nostri primo-
u geniti, et aliorum beredum nostrorum, quinqua-
« ginta et duas libras annui redditus monete curren-

<i tis, dictis fratribus ({uite, libère et pacifice in

« perpetuum possidendas, percipiendas ni nostris

« redditibus ville nostre de Vindocino, singulis annis,
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« iiidcliccl iii rcddilii de plaiPîi iilti iieiidilur l)l;idLiiii,

« decpiu et se])teiii ]il)ras, in festo béate Marie

« Maiidalene, et in viceria nostra de Vindocinoviointi

(( liltras, in festo omnium sanctorum snbsequenti, et

(( in molendinis nostris ad pannes de Vindocino,
(( qnindecim libras in l'esto resurrectionis domini

« subséquent!, et tenel)untùi'bailliui nostri de Vindo-

« cino, (|ui récipient redditus supradictos, ponere
« plegias erga pra3dictos fratres de huljauderia qui

« jjro tempore erunt, de dictis denariis predictis ter-

« minis eisdem annis singulis persoluendis, pena
« dimidie marce argenti adbibita dictis fratribus,

« persohiendcTe, pro quolibet septimane elapsa post
(( dictes termines, uel post aliquem eorumdem, si

(( dicti l^aiUiui defecerint in sokicionibus supradictis
<( uel in aliquia earumdem. Si uero dictes redditus

« nostros, supra quos dicte quinquaginta et due libre

« dictis fratribus assignantur, ad tantam dîminutio-

(( nem contigeril; deuenire quod dicte quinquaginta
« et due libre, de illis dictis fratribus annuatiin solui

(( non possent, nos et heredes nostri tenemur dictis

u frali'ibus dictas quinquaginta et duas libras annui

(( de redditus alibi assigaare ad utilitatem et securi-

« Latem ipsorum et domus sue de hubauderia supra-
<( dicte. In cuius rei testimoiiiiim cl inunimen pro-

(( sentes litteras dedimus diclis Inili'ibus, sigilli

« nostri iiiunimine mboratas. Datum aiitio doiniui

« m" vc*^' (|uadragesinio vin nicnse Junii.

OriL;iii;d sni' |iart-li<'iiiin ; gi'iuide et lielle cbarte,

sceau pendant à des lacs de soie blanche et rouge.

Perdu — Archives de la Biblioth. du Mans.
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Lettres d'amortissement données aux maîtres et frères

de lu HJ'ibaudièi'e, |)ar Jean comte de Vendôme, pour
leurs terres à St-Amand, Villavart, Iluisseau <i Sasnières,

1288 août.

1288. — A touz ceux qui cestes présentes lettres verront

u et orront Johan comte de Vendôme, sa lu en notre

« seie'neur. Snchenl tnil (lue nous voulon cl otravon

«. que le mestre et les IVcres dr la hubaudière, de

« l'ordre de grantmont, c( lor successors en la dite

(' meson de la hnbandirrr. (4 ceux (juiconque qui

« auront causent dons, aient, li<^ngeid et poursicent

u rleliuremenl, rranclicnienl et (fuitcnicnl de nous

« el de noz liers cl dr nos successoi's cl. de ceux

« (pii auront cause de nous, la meson et les courtiz

u que ien appel 'e la nmce seanz en celui même leu

(( de la muce, et ouec tout ce, vint seterées de terres

« semeures apartenenz a la dite muce <[ui l'in-ent

(( jadis au seigneur de buressart seanz en la paroisse

(( de St Aman. Et enuiron deme arpent de pré séant

« en la paroisse de Villeavart. Et environ vu quartier

u de pré séant en la dite paroisse de villeauart. Et

« sis seterées, que terres que vignes, séanz en la

u paroisse de huysseau ov fié hnet lombart. Et

« environ dues arpenz et demi, que terre que vigne,

« de quoi Imguet de la Rue tient vu arpent et vn
'

« quartier, poi plus poi meins, et les iiers feu

(( Guillaume bysuée tiennent le remeignaiiL (l(>sdiz

(( dues arpenz et deme, et la dizeoictième i)ai'tie

« de vn pré que nicholas malart tient séant en la

« paroisse de Sannières ou fié lohaii Roupeaon
(( escuier. Les quex dues arpenz et demi de terre et

(( de vigne, et laquele dizeoictième partie de pré,

(( si comme il est ci desus, ledit buguet de la Rue,

(( et les bers dou deuant feu Guillaume bysuée et ledit

«( nicholas Malart tiennent a diz souz rendeuz cbacun
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« an av dit mestre, ou as frères deuant diz de ladite

(( meson de la hubaudière. Et trois souz de don

(( et de aumonne que le seigneur de la Riuiere loz

(( dona et aumouna sur ses uignes de la Riuière, et

« dues souz que phelippe la megeicere leur dona et

« aumouna sur la place qui fut feu geniese belin a-

« lauardin, et vu mui de seigle (déchiré) noble

« homme notre cher oncle monseigneur geufroi de

« Vendôme lor donna et aumouna a prendre chacun

« an de rente sur sa mestaerie don chesne

« gastine a la mesure de montoire ; et vn setier de

(( fromant de rente que feu renaut riuereau lor dona
« et aumouna sur sa mestaerie de ville m lier

f< de froment de rente que mestre pierre pesche
« lor dona et aumouna sur toutes ses chouses et

« vue pièce de vigne que il achetèrent de feu pierre
« dauiau or fié monseigneur hugue de, lauardin

« chevalier, laquele vigne contient environ vn quar-
(( tier et siet en la paroisse de villeauart. Les queles
« chouses desus nommées si comme elles sont

t( deuisées ledit mestre et les diz frères disoient et

<( afîermoient estre veraies. Et toutes les chouses

« desus dites nous auons amorties et oncores les

« amortisson audit mestre et as diz frères, et a lor

« successors en la dite meson de la hubaudère et

« et a ceux qui auront cause dons, ov nom de la dite

« meson, en tant comme à nous et a nos hers

« apartient, a auoir, a tenir etapourseairles chouses

<( desus dites a tousiorzmes en main morte, en

" tant comme a nous et a nos hers en puissein
« riens demander, ne aler encontre en aucune

« manere, sauue toutevois notre joustice es leus et

« es choses desus dites. Pour lequel amortissement

« et delessement desus diz fere en tant comme à

« nous et a noz hers appartient, le dit mestre et

« les diz frères nous ont doné et quité, vue foiz

" tant seulement la toison et la leuée de vn arpent
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« de grant. boays, si comme il est seigne entre leur

<( grant boays et leur petit boais, et cin({uante luires

(I (^ monoie courant en vendomois. Des quex cin-

(( quante libres de sus dites nous nous tenons pour
(' bien peiez. Et quant a toutes cestes i-houses et

« chacune de celles fere seui-e, tenir et garder bien

(( et leaumenl acomplir senz venir encontre en

« aucune manère en tant comme a nous et a nos hers

« apartient, nous en oblijon nous et nos hers et tous

« noz biens. En tesmoing de laquele chouse nous

« en auon douées audit mestre et as diz frères de

« la dite meson de la hul)audere et alor successors

« en celui leu et a ceux qui auront cause dous,

« ceste présentes lettres scellées de notre seau. En

« lan de l'incarnation nostre seigneur mil dues cenz

« quatre vinz e oict, du maes de aoust.

Orig. sur parch. scel perdu, archives de la

Préfecture du Mans, H. - 76»^'^ no 38.



LES

MÉTIERS DE BLOIS

Messieurs
,

Vous savez qu'une société sœur de la nôtre, la Société

des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, publie régulière-

ment des volumes de mémoires présentant toujours au

point de vue du Blaisois, et parfois aussi au point de

vue du Vendomois, un réel intérêt. De temps en temps
même l'intérêt, tout en demeurant, comme il convient,

régional, grandit encore et devient plus général. Tel

est, me semble-t-il, le mérite, ou plutôt un des mérites

du XIII^ volume publié par la Société des Sciences et

Lettres ; sous ce titre : Les Métiers de Btois (IJ, notre

collègue M. Alfred Bourgeois, archiviste de Loir-et-Cher,

a commencé à y faire paraître, en 1892, un recueil de

curieux documents sur lequel je désirerais aujourd'hui

attirer pendant quelques instants votre attention.

I

Bien que le travail soit encore loin d'être complet

(nous ne possédons en etïet que la première partie du

recueil, et l'introduction paraîtra seulement avec le se-

cond volume) il est possible de se faire dès maintenant

(1) Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, XlIIe volume

des Méinoires. Les Métiers de Biais. Documents recueillis et publiés

par Alfred Bourgeois, tome 1. Blois, iSO'i, 384 pages in-8".
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une idée d'ensemble de l'ouvrai^^e. Il doit, comme l'in-

dique le. titre, très clair et très compréhensible, réunir

dans uru'format maniable et mettre à la portée de tous

les différents documents qu'il a été possible à notre ex-

cellent archiviste de réunir, soit aux archives dont il a la

garde, soit aux Archives Nationales, sur les différents

métiers qui ont jusqu'en 1789 existé dans la ville de Blois.

Extraites du registre de la prévôté, parfois fort mu-
tilé (1), de différents autres registres tels que celui des

audiences du bailliage de Blois, conservé aux Archives

Nationales, celui de la communauté des Apothicaires,

etc., enfin des diverses séries des archives de Loir-et-

Cher, les 160 pièces qui composent le premier volume

des Métiers de Blois ont été publiées par M. Alfred Bour-

geois avec le soin le plus minutieux suivant les règles
fort sages qui sont enseignées à l'École des Chartes et que
doivent suivre exactement tous les éditeurs de textes

historiques. Les actes ont été datés avec toute la précision

possible,
— brièvement, mais très exactement analysés.

Les notes, très concises, n'ont trait qu'à l'établissement

du texte ; peut-être en eùt-il fallu quelques autres ; il eût

été bon, par exemple, d'identifier le pays de Seconchœ(2}.
Mais c'est là une très légère critique, que la publication
du second volume pourra très facilement réduire à néant.

Nous nous trouvons au total, grâce à M. Bourgeois, pour-
vus d'un excellent instrument de travail, satisfaisant à

toutes les exigences de l'érudition contemporaine.

Quel parti pouvons-nous tirer de ce volume, où se

trouvent les statuts et les actes concernant dix-sept des

métiers de Blois (3)? voilà ce que je voudrais maintenant

brièvement examiner.

(1) Cf. p. 8, note 1 ; p. 31-34, notes
; p. 44, note l ; [>. 125, note 1 ;

p. 349, note 1.

(2) Marchands de l.oire, n' I, art. 35
; p. 147.

(3) M. Bourg-cois ;t compté les fri|)iers au nombre des métiers de

Blois ; mais il a t^rand soin dr i'ani' remarquer que les fripiers ne

srmlilciil pas avoir v[v érigés en cmiis dans cette ville (p. 237, note 1).



II

Au point de vue vendoinois, que je n'ai garde de vou-

loir négliger, le butin est assez maigre, il faut bien l'a-

vouer. C'est à peine s'il est question dans deux ou trois

actes, de la ville de Vendôme ou de (juelques personnes y

exerçant une fonction. Il y alà un fait qui ne laisse pas de

surprendre et dont il pourrait être intéressant de recher-

cher l'explication. Faut-il la chercher dans la ruine de

l'industrie vendomoise à la suite de la terrible catastrophe
du mois de novembi-e 1589 ? dans les malheurs répétés

qui, au cours du XVIIe siècle, ont frappé cette cité

et ont contribué à faire disparaître les derniers restes de

son antique prospérité ? Bornons-nous pour aujourd'luii

à poser le problème, quitte à y revenir ensuite et à en

présenter un peu plus tard la solution.

Quelle qu'elle puisse être, il est un fait certain : le

recueil de M. Bourgeois ne contribue nullement à nous

faire directement connaître les corporations vendomoises.

En elïet, quand nous aurons noté qu'au mois de mars

1582, un sieur Mathurin Moreau avait été c< maître revi-

siteur général des merciers, adiousteur et marqueur
d'aulnes es baillages de Bloys, Vendosme et le Perche,

séneschaussée du Maine, et leurs ressorts ^> et s'il ne

l'était plus à Blois, pouvait l'être encore à Vendôme (1),
—

que, pendant l'été de l'année 1655, la viande a subi à Ven-

dôme comme à Tours, à Amboise, à Orléans, à Beau-

gency et dans les autres villes des environs de Blois une
diminution notable (2), nous aurons relevé tous les

passages où notre cité se tr-ouve nommément désignée.
Une autre fois encore, à propos d'abus vraiment criants,

commis en raiiiiée 1621' par des boulangers blaisois, il

est question d'abolir leui' maîtrise c< comme étant con-

Cli MciTUMs, II" IV, p. 182.

(2) Bouchers, n" XV, p. 259; cl. u" Xll, p. 2bi.
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traire à la liberté puljlique, et qu'il sera permis à ung

chacun, comme il s'observe en la pluspart des bonnes villes

circonvoi^ines, de faire du pain et d'en vendre, sans estre

subiect à aulcune visite » (1) ; Vendôme nous semble

bien être visée dans ce passage, mais elle n'est pas

nommée, et je dois confesser ne connaître aucun docu-

ment qui puisse changer cette hypothèse en certitude.

III

Tels sont les seuls faits intéressant directement Ven-

dôme dans le recueil de documents publié par M. Bour-

geois. Si vous vous placiez à un point de vue purement

local, j'en aurais donc, Messieurs, bien vite tini ; mais

vous ne vous bornez pas seulement à étudier votre pays :

vous cherchez aussi à connaître tout ce qui peut vous

permettre de mieux comprendre son histoire, ses usages,

ses traditions, la vie que menaient nos ancêtres dans le

centre de la PYance avant la Révolution. A cet égard,

la lecture des pièces mises au jour par M. Bourgeois
est très instructive, parfois même très amusante.

C'est surtout pour les métiers relatifs à l'alimentation :

bouchers, boulangers, chandeliers de suif, charcutiers,

pâtissiers, poissonniers, rôtisseurs, que les documents

sont abondants. Ils fournissent des renseignements pré-

cis et curieux sur la cherté de la vie à ditïerentes épo-

ques, et par conséquent présentent pour l'économiste

un réel intérêt. Plusieurs jjièces des XVI«^, XVIb' et

XVIIlc siècles fixent, par exemple, de la façon hi pUis

nette le prix du pain en ayant soin de distinguer l(^ p;iiii

blanc du pain bis ('2),
et le prix de la viande suivant

(1) Boulangors, u" XI, p. 289.

(2) Boulangers, n° V, p. 274-270 (ac(o de ir)7()i ; ii" Ml, p. 201-293

(acte de 1624
;

ef. les intéressants renseignements qui suivent cet

acte) ; n" XIV, p. 206-208 (acte de Km.')); n" XX, p. 305-309 (lettre de

1766).
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qu'il s'agit de bœuf, de mouton, de veau, et aussi des

différentes parties du bœuf (1). D'autres, des plus édi-

fiantes, montrent de quels moyens se servaient les bou-

chers pour tromper sur la qualité de leur marchandise

et faire de irros bénéfices. En 1581, il faut leur défendre

« de soufiler la chair qu'ils mectront en destail, de

bœuf, mouthon ou veau, entre peau ou chair *>

Ç2), et

enjoindre aux maîtres-jurés bouchers de la ville de Blois

« de bien et deuemenl visiter la chair qui sera mise en

destail et ne peiiiiectre ([u'il en soyt vendu d'infectée et

qu'il y ayt aulcuns des habitans de ceste dicte ville et

forsbourgs qui s'en trouvent mal, à peine d'en j-espon-

dre «
(3). Un acte du '20 novembre 1655 nous apprend

que non seulement les bouchers blaisois vendent « d<^

leur auctorité et témérité f la viande plus cher tpie ne

le permet luie ordonnance un peu antérieure, mais en-

core pour la plupart « abusant de leur mestier, tuent

des vaches au lieu de bœufs et aultres bestiaux indignes
d'entrer dans le corps humain »

(4). En i770, un bou-

cher est condamné à une amende pour avoir acheté de

la viande morte, et en avoir vendu et débité sans qu'elle

ait été visitée (5). En 1788, le procureur du roi constate

que les bouchers ne pèsent pas exactement la viande

qu'ils débitent et <( qu'il lui survient journellement des

plaintes, notament sur ce que les bouchers, dans la

vente de leurs viandes, comprennent dans leurs pezées
une partie de basse viande, vulgairement appelée réjouis-

sance, au-delà de ce qui leur est permis, et qu'ils

comprennent même, dans cette réjouissance, des parties

(jui ne peuvent être qualifiées telles (6). » Ce dernier

(i) Boucliers, iiMV, p. 24()-247 (acte de 1577); n° XII, |j.
254-256

(vers 1055) ; ri" XV, p. 250-26(3 (acte de 1655).

(2) Bouchers, n" Vil, p. 250.

.

(.3) Bouchers, n" VlU, p. 251.

(4) Bouchers, n" XV, p. 259.

(5) Bouchers, n" XIX, )). 26.5.

(6) Bouchers, m' XX, p. 265-266.
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docLiinent surtout n'est-il pas tait pour prouver ({u'il n'est

rien de nouveau sous le soleil ? — Les boulangers agissent

comme lés bouchers
;
dès le XV^ siècle, des actes publiés

par M. Bourgeois parlent des fraudes qu'ils pratiquent
et les punissent (1) ; dès cette époque il en est de peu

scrupuleux qui fabriquent et vendent du pain défectueux,

lequel, suivant les expressions d'un procureur du roi

en 1624, « n'est de la bonté, quallité et poids requis par
les ordonnances » (2). Eux aussi, ils sont avides de gain;
loin d'être satisfaits du tarif qui leur est imposé, ils

demandent sans cesse des modifications ; aussi les

pauvres magistrats municipaux sont-ils parfois fort em-

barrassés, (c Jamais, disent un jour fort sagement les

officiers de police de Blois, en cette partie, on ne

satisfera ny le public ny le boulanger. Il en est de

même des bouchers et de toutes denrées qui se taxent.

Les magistrats ne doivent attendre, dans cette partie,

d'autre satisfaction que le témoignage d'une bonne

conscience » (3).

Les différentes corporations blaisoises, si âpres au

gain, si portées à exploiter les apprentis et les ouvriers

aspirant à la maîtrise, — une sentence prononcée le 10

mai 1761 contre les maîtres boulangers en fournit la

preuve (4),
— vivent-elles du moins en bonne intelligence?

Si vous voule:! être pleinement édifiés à cet égard, lisez

le mémoire dans lequel plusieurs maîtres bouchers

exposent en 1726 leui'S griefs contre les charcutiers, se

plaignent qu'en^i702 ce les charcuttiers aient praticqués
les bouchers et les aient corrompuz par argent, pour

(1) Boulangers, a" t, p. 270-271 (acte de 14:J3k n" ff p. 271-272

(^cte do 1434); n" HT, p. 272-27.3 (acte de 143.5).

(2) Boulangci-s, n" XI, p. 289 ; cf. id., ihirl.. p. 200.

(3) Boulangers, ti« XX, p. .309 (lettre des olficiiTs de police de Blois,

du 2 décembre i7r)f), t'ouinissanl des i-enseigjieiuents sur la valeui' du

pain à Blois. )

(4) Boulangers, n^ XIX, p. 304.
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leur faii'C ahaiidouner des droits dont ils u'estoient pas

les liiaitres..., acte odieux, qui blesse les bonnes mœurs
et sacriffie Tinterrest publicq, à l'avarrice de ceux qui

les ont passés », et demandent « qu'il plaise à la Cour

condamner lesdits maîtres charcutiers à souffrir les

visites, dans leurs boutiques, par les maîtres bouchers,

assistée par Monsieur le lieutenant général de pollice ou

d'un commissaire, touttes foix et quantes que bon leur

semblera, pour recognoistre les malversations et abus

que commettent journellement les charcuttiers, que
deffences leurs seronts laittes de vendre ni débiter

aucunes chaires de porct frais, depuis caresme prenant

jusques à la my-septembre, ny les jours de dimanches

à peine d'amende et de confiscation avec despans y> (i).

Lisez aussi l'ordonnance du 2 mai 1744, qui révèle

l'existence d'un conflit entre les maîtres « ciergiers-

chandelliers y> et les « marchands merciers, grossiers,

joualliers, quinqualliers, tapissiers, féronniers, épiciers,

droguistes, enjolliveurs et thoilliers-lyngers de ladite

ville, fauxbourgs et banlieue de Blois »
(2). Lisez encore

l'enquête sur les statuts proposés par les pâtissiers,

pleine d'envie contre les cuisiniers, les rôtisseurs et

les boulangers (3), lisez bien d'autres documents (4) :

vous ne pourrez pas ne pas être frappés des sentiments

mesquins, étroits, envieux, de basse jalousie, dont les

diverses corporations étaient animées les unes envers les

autres.

Ces sentiments, ce sont encore ceux des marchands

merciers envers les marchands étrangers et envers les

Juifs. Dès 1744, les maîtres et gardes de cette corporation

(1) Charcutier.s, iv I, p. .S27-335, surtout
|).

3-20 et 320-7.

(2) Chandeliers de suit, iv IV, p. 321-322.

(3) Patissiei's, ii" I (oido nuance de 1557), p. 341-349 ;
cf. les articles

i, 2, 3, 4, 5, 0.

(4) Bouchers, n" V, p. 248-249; chandeliers tie suit, n"^ IV- VI,

p. 321-325; rôtisseurs, n- III-IV, p. 368-371.
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blaisoise se plaignent des uns et des autres connue ayant

te presque anéaiity le commerce des marchands de Biois ;

plusieurs étrangers, qui se disent Suissent /s/c/ avec des

privilège*s généraux, sont... journellement dans la ville

et y vendent différentes marchandises qu'ils vont achetter

à Orléans et dans les villes circonvoisines, sans voulloir

même se soumettre à la visitte de ces marchandises,

ce qui est préjudiciable au public, qui se trouve trompé

par la mauvaise qualité des marchaiidises en général et,

particulièrement, des droguent qui entre dans le corps

humain que ces étrangers vendent sans être visittées.

Les Juifs, qui viennent en foire depuis environ trois ans,

font encore un tord considérable aux marchands de Blois

par le vil prix de leurs marchandises, dans l'achapt des-

quelles le public est souvent trompé. Les uns et les

autres détruisent entièrement le commerce de la ville

et les marchands qui,- pour se soutenir, n'ont chez eux

que de bonnes marchandises des manufactures du

royaume, et fabriquées en conformité des règlements,

se trouvent presque sans aucun détail ce qui les ruine

et en a desjà mis plusieurs hors d'état de continuer le

commerce » (1). Près de trente ans plus tard, ils parvinrent

à leurs fins; des lettres-patentes royales obtenues par

les marchands merciers le 10 juillet 1772, firent défense

a. à tous marchands forains étrangers, colporteurs et

coureurs, d'étaller, vendre et débittei-, dans la ville de

Blois, aucunes marchandises en détail ny en gros, synon
en balle et sous corde, et de les faire vendre par per-

sonnes interposées, hors les jours de foire cependant
et le suivant, et hors la place où elle se tient; connue...

aux juifs de fabricquer, vendre et dél)itter des marclian-

dises et faire aucun commerce dans la ville de Blois ^^
(2).

Vainement, le 11 décembre 177^2, les ofliciei's nuiui-

cipaux protestèrent-ils contre cette décision, montrèrent

(1) Merciers, n" XXII, p. 224-228, .suitout p. 2-26-227.

(2; Merciers, u" XXI bis, p. 222-224.
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qu'elle élail contraire à l'intérêt public et refusèrent de

l'enregistrer (1) ; ils y furent bientôt contraints par une

sentence du Conseil supérieur de Blois (2). Ainsi l'in-

térêt égoïste d'une corporation l'emporta sui' l'intérêt

général (3).

IV

Est-ce à dire que le régime des corporations fût déplo-

rable à tous les points de vue ? Pas le moins du monde ;

et il me serait possible, si je ne craignais de retenir

trop longtemps votre attention, de vous montrer, en

empruntant des textes au recueil de M. Alfred Bourgeois,

quels grands avantages il présentait. Que de dispositions

remarquables et dignes d'être citées se trouvent dans

les différents statuts publiés dans les Métiers de Blois :

articles destinés à réprimer les abus tendant à s'intro-

duire dans les métiers, mesures relatives aux apprentis,

passages relatifs aux veuves et aux orphelins des maîtres,

à l'assistance que se doivent entre eux les compagnons,
etc. ! Que de textes empreints d'une véritable charité

chrétienne en particulier dans les statuts des merciers (4) !

Remarquons-le d'ailleurs soigneusement après bien

d'autres : le principe des corporations était très bon, et

leur institution a débuté par donner d'excellents résul-

tats. Si elle a ensuite engendré des abus, cela tient à ce

que les statuts et les règlements, au lieu de se modifier

avec le temps, sont, à Blois comme ailleurs, demeurés

(1) Merciers, n" XXI, p. 218-221.

(2) Merciers, n" XXIII, p. 229-232.

(3) Nous trouvons encore, dans le t. 1 des Métiers de Blois, une

aulre preuve de l'égoïsme des corporations biaisoises dans l'opposition

des maire, échevins et conseil de ville à l'établissenient d'un coclie

d'eau sur la Loire en 1674, ce qui « gesne la liberté de ceux qui

voyagent ou qui tral'liquent sur ladite rivit're » (marchands de Loire,

n" m, p. 151-152
;
cf. n" IV, p. 153-154).

(4) Merciers, o" I, p. 155-164
;

cl', les articles 3, 4, 5, 6, 8 (p. 160-

461).
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immuables, ol uni ;iiiisi l'un par se Iroiivcr en opposition
absolue avec les besoins de répo(|ue où on les a|>|)liquaiL

Aussi oàt-ils produit à la fin de rancien régime des

résultats lamentables, contraires à ceux (fu'ils avaient

donnés d'abord et à ceux qu'ils eussent été susceptibles

d'amenei', s'ils avaient été peu à peu jnodiliés avec intel-

lii^ence, conrormémeut aux nécessités du tem|)s. Voilà

l'explication (riin certniii nombre d'acles, élraiiL;(>s au

premiei- abonl. ([u'oii peut lire dans le recueil de M.

Bourgeois; pour les comprendi'e, il raiil l'aire absti-action

de nos idées actuelles, et revivre les idées i\v<< bourgeois
des siècles passés.

Nous n'en (inirions pas si nous voulions signaler tous

Jes documents curieux réunis dans les yft^l'uns. de Blois.

Appelons l'attention des médecins sur un procès en

exercice illégal de la chirurgie, an début du XVIb' siècle,

intenté à un rebouteui' de taleid, |e sieur Pierre Regnard,
V restaurateur des os du corps hnniain » (1); indiquons-
leui- aussi des pièces faisant nomination de chirurgiens

pour soigner les p(>stiférés C2) et d'intéressants rapports
de barbiers-jurés (3). Les amateui's de musique trou-

veront de curieux renseignements dans les actes

relatifs aux joueurs d'instruments ; les amateurs de beau

langage verront avec plaisir les ditïérences ((u'un acte

do 1390, établit entre la navigation sur mer et la

navigation lluviale (4) et la définition des fonctions

des apothicaires dans un acte du roi Henri IV (5); ils

seront bien aises, en lisant les « statuts sur le mestier

d'hoi'loger » de l'année Joli, d'apprendre (pie u Tinven-

(1) Barbiors-rhinirîrit'ns, iv IX-XIY. |i.
il-.")! : l'expression citée se

ti'ouvc
|j.

45 et
|i.

48. — Cf. dans Ir nuMiic oïdif (J'idécs, l'aiticle 19

iJes statuts des Apotliicaiivs (AjKjtliicaiics, u" I, p. JOi.

(2) Barhifrs-chii-umitns. ii"~ I\'-\"lll, p. 85-41.

(3) Harl)i('is-cliiiui-^it'iis, ii" l-ll, p. 'J9-.'H .

(4j Maicliaiids de l.oirc, ii" I, p. 1 40-147.

(5j Apotliicaires, ir Al, p. 19.
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tioii fies horloges a eslé trouvée pour veoir el se conduire

en reigle et ordre de vertu >) (d).

Il y a, Messieurs, vous le voyez, intérêt réel à lire le

premier volume des Métiers de Biais. Je serais heureux

si le peu que j'en viens de dire vous engageait à étudier

ce recueil d'un peu près. Vous y prendriez plaisir, j'en

suis certain, et peut-être un d'entre vous aurait-il alors

l'idée d'entreprendre d'en faire le pendant, et de nous

donnei' un ouvrage sui- les Métiers de Vendôme, sim-

plement énumérés par iM. de Pétigny dans une note de

sa belle Histoire Archéologique du Vemlomois (2). On
trouverait dans ce recueil, j'en suis pleinement convaincu,

nombre de choses aussi curieuses que dans le livre de

M. Bourgeois, et... ce serait tout prolit pour la Société

Archéologique du Vendomois.

Henri FROIDEVAUX.

(i) Horlogers, nf I, p. 85-95 ; cf. p. 87.

(2) Histoire Archéolog. du Vendomois, 1882, 2' éd., p. 670, note i.
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Nous reproduisons ci-après, avec l'autorisation de ]\I. le

Bon de Ponton d'Aniécourt, un article fort intéressant sur

un denier unique jusqu'à présent et qn'il atti-ibue à

Vendôme.

Non seulement l'auteur nous a permis la reproduction

de sa notice, mais il a Ijien voulu nons prêter les clichés

du dessin de la pièce en question pour notre Bulletin;

qu'il veuille bien agréer tous nos remeicieinents.

Nous apprenons avec plaisir que notre collègue,

M. Adrien Blanchet, a été nommé (janvier 1893) sous-

bibliothécaire au Cabinet des médailles de la Bibliothè-

((ue nationale ; il était auparavant attaché au même

Cabinet.



ATTRIBUTION A VENDOME

D u^

DENIER AU TYPE CHINONAIS

Par M. le B»" de PontOn d'ÂMÉcouRT

(Extrait de IWnnuaire de la Société Française de Numismatiquej

(fascicules de mai-juin 1892)

Tête à droite; dans le champ, devant le nez, un point

ou besant.

^ >b VIH... mis CASTIR :-. Croix.

En examinant cette pièce reproduite par M. C^aron,

noire sympathique président, dans ses monnaies féodales

françaises, et dont le dessin lui avait été communiqué

par M. n. P'illon, avec le Jiom de Vierzon sous une
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forme dubitative, je ne puis ui'enipèciier d'y reconnaître

un denier anonyme de Vendôme, frappé dès le début

de son monnayage, et rappelant au plus haut degré la

tète chinonaise imitée des deniers carolingiens.

Jusqu'à présent, aucune pièce ne nous avait donné
le profd de la tète humaine d'une façon aussi complète
et aussi nettement accentuée. Nous rencontrons, il est

vrai, dans les cartons de x\l. Jarry, d'Orléans, qui possède
tant et de si belles choses, un denier d'ai-gent de grand
module avec la légende VLNDEJfS pour ViNDEHIS et

la tète de prolil, mais les ti'ails sont déjà tellement

dégénérés que nous avons besoin de toute notre bonne
volonté pour y reconnaître une tète humaine.

Ici, au contraire, le profil est l)ien accusé, l'œil bien

formé, le nez, l;i bouche, rien ne manque; quelques
l)0ucles de cheveux seml)lent même paraîti'e au-dessous

du diadème. En un mot nous sommes en présence
d'une monnaie don! le graveui- a cherché, en dessinant

une tête, à rendre ce que l'ail, à cette époque, savait

l'aire de moins grossier et de plus vraisemblable. Il n'est

donc pas téméraire de ci'oire el d'avancer que, dès le

début de la fabrication, la lète devait être, sinon parfaite,

du moins plus régulière.

Mais, d'un autre côté, comment arriverons-nous à

la lecture VTNDEHIS ou VINDIHIS? Il nous suffira,

je crois, de rap|)rocher le denier qui nous occupe de

celui faisant pai-tie de la collection de M. Jarry et pour
la lecture duquel aucun doule ne s'élève. Les lettres

sont les mêmes et nous y retrouvons l'emploi de la

forme H poni- la lettre N, si fréquent et si souvent remarqué
sur les monnaies de cette époque.
Le besant ou point (|ue nous rencontrons dans le

champ, à droite de notre denier, est encore un signe

(|ui nous doit certainement guider. Sur bon nombre, en

effet, de nos monnaies au type chinonais, nous le ren-

controns à cette place, soit à Clhai-lres, soit à Blois, soit

sur d'autres deniers de Vendôme.
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C'est donc diiiis le même pays, dans la même contrée

qu'il faut rechercher le hercean de notre pièce, et je

propose de restituer à Vendôme ce denier si rare, je dirais

plus, unique jusiju'à ce jour.

Saint-Calais, 2 Avril 1892,

Bo'i de Po.NTON d'AMÉCOURT.
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Depuis longlc^mps déjà et à diverses reprises, la Société

archéologique du Vendômois avait conçu le projet de ré-

daction de ce Glossaire ou dictionnaire des mots locaux qui

ne se trouvent pas dans le Dictionnaire de l'Académie. Des

matériaux avaient été réunis par plusieurs membres de

cette société, et deux manuscrits avaient été légués par

leurs auteurs avec l'espoir qu'ils seraient complétés et pu-

bliés un jour,

M. J>ouis Martelliére, conservateur du Musée de Ven-

dôme, avait commencé la rédaction de ce travail, mais une

mort prématurée (mars 1888) vint de nouveau interrompre

celte ébauche. Son frère, M. Paul Martelliére, ancien ma-

gistral, a entrepris de compléter et de coordonner tous ces

matériaux épars, et il est arrivé à terminer l'œuvre.

Le texte et les épreuves ont été revus feuille par feuille

par un groupe de membres de la Société archéologique.

Des auxiliaires intelligents et bien placés ont fourni les do-

cuments pour la langue du Perche, qui diffère déjà de celle

du Vendômois proprement dit.

C'est dire que ce volume n'a pas été rédigé à la hâte.



mais qu'il participe de la maturité de son rival, le Diction-
naire de TAcadémie.

La prononciation de chaque mot a été figurée, le sens

expliqué et éclairci par une phrase ou une anecdote locale.

Enfin, on a essayé de retrouver l'étymologie des divers
termes en les rattachant au latin ou au vieux français. De
ce côté, il reste beaucoup à faire, comme le prouve la

consciencieuse mention : « Étym. inc. » qu'on rencontre

après nombre d'expressions.
Il est inutile de s'excuser de la grossièreté de certaines

expressions ; c'est le propre du langage populaire dont ce
Glossaire prétend être la copie fidèle.

Bien que cet essai soit intitulé « Vendômoi;^ », les habi-

tants de l'ancienne province de l'Orléanais, dont le Vendu-
mois faisait partie, le consulteront avec intérêt, le langage
populaire d'Orléans n'ayant que de très légères différences

avec celui de Vendôme.
Ce Glossaire étant destiné, non aux savants, mais aux

gens du monde, l'auteur a su, en lui donnant une forme

liumoristique, en rendre la lecture, non pas précisément

attrayante, mais un peu moins aride.

Ajoutons enfin que ce travail était mûr, et qu'il était

temps, sinon trop tard, de fixer ces expressions naïves et

souvent poétiques et harmonieuses que l'instruction obli-

gatoire aura bientôt complètement fait disparaitre de nos

régions.
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Supplément au bulletin de la Société archéologique du Vendomois, n" d'avril 1893.

•GARTULAIRE
DE

L'ABBAYE CARDINALE
DE

LA TRINITÉ DE VENDOME
PUBLIÉ SOUS LES AUSPICES

De la Société archéologique du Vendomois

PAR

L^ABBÉ CH. MÉTAIS

Deux Cartulaires importants se rapportent au Vendomois; le premier, savoir

le Cartulaire des possessions vendomoises de la jurande abbaye de Marmoulier,
vient d'être publié par les soins de la Société archéologique du Vendomois *

;

le deuxième, d'une importance plus grande encore pour l'histoire de notre pro-
vince est le Cartulaire de rabbaye de la Trinité de Vendôme. Ce Cartulaire est

d'autre part un des plus considérables delà région-, et son intérêt général

s'explique parle rùle considérable que joua au moyen âge cette célèbre abbaye
dont nous rappelons en quelques mois l'histoire.

L"abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme fut fondée en 1033-1040, sous l'im-

pulsion de Théodoric, évêque de Chartres, par Geoffroy Martel, comte d'Anjou
et de A'endôme, le rival en gloire et en puissance du roi de France lui-même et

son plus redoutable feudataire. Il voulut que cette abbaye fût comme lui, la plus
noble et la plus puissante.

Ses possessions s'étendirent bientôt depuis l'extrémité nord de l'Anjou et

même de la Normandie (Audrieu), jusqu'aux confins de la Saintonge, couvrant

de ses prieurés le IMaine, l'Orléanais, la Touraiue, la Sainlonge et le Poilou.

Les évèques et les papes rivalisèienl avec les princes et l'enrichirenl de

privilèges aussi nombreux qu'extraordinaires. L'abbé de Vendôme devint un

prince de l'église par le titre cardinalice de Saint-Price, attaché à [icipétuité à

.son abbaye.
Sa jjuissance fut donc considérable; jusf|u'à Iriompher dos princes et des

rois, jusqu'à sauver la pai)aulé. L'abbé CeollVoy rétablit à lui seul Lrbain II

sur le siège de saint Pierre et lui rendit sa ville de Rome, et le premier il baisa

le pied du pape en qualité de sauveur.

Bulles des papes, privilèges des évoques, largesses des rois, donations des

1. Cartulaire de Marrnoutier poiu" le Vendomois, puijlié sous les auspices de la

SociiHe arciii'ologiqiicdii Vendomois, par M. de Trémanlt. Paris, A. Picard, 82. rue Hona-

parte, 1893, in-8 de xxxii-J09 p. Prix : 10 fr.

2. Nous comptons iOO chartes pour le xi" siècle, de 1033 à 1100.
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princes, offrandes des fidèles, nous révèlent aujourd'hui l'influence civilisatrice

et le rôle historique de premier ordre exercés par l'ahbaye de Vendôme dans

fout le centre de la France.

On comprend donc tout l'intérêt que présente la publication de ce grand
Cartulaire et le désir caressé de longue date par la Société archéologique du

Vendoinois d'y attacher son nom.

Mais, tandis que pour le Cartulaire de Marmoutier l'original existait à la

Bibliothèque nationale et a pu, augmenté d'un appendice de chartes réunies

de divers côtés, constituer le texte authentique de l'œuvre, il n'en était pas de

même pour la Trinité. Par suite de circonstances mal connues et qui se rap-

portent à la période troublée de la Révolution, les originaux (incomplets), avec

d'autres manuscrits se rapportant à l'histoire de la Trinité, passèrent définiti-

vement en 1825 aux mains de sir Thomas Phillipps et allèrent grossir sa célèbre

collection de manuscrits conservée aujourd'hui à Cheltenhain (Angleterre). Un
de ces manuscrits (le n» 2970)

— Fragment du Cartulaire de Vendôme — fut

transcrit par M. Salmon en 1850, et en 1857 M. Bouchet, le savant bibliothécaire

de Vendôme, put lui-même recopier ce fragment qui constitue le n" 272 des

manuscrits de la bibliothèque de cette ville. C'est tout ce qu'on possède en

France de ce fameux Cartulaire. Mais beaucoup de pièces en étaient éparses

dans divers dépôts, à Paris, à Blois, etc., ou avaient été publiées çà et là.

M. l'abbé Métais, successivement vicaire de la paroise de la Trinité, à

Vendôme, curé de Saint-Rimay près Vendôme et aujoiu^d'hui secrétaire-archi-

viste de l'évèché de Chartres, a entrepris depuis 1880 de reconstituer pièce

par pièce le grand Cartulaire de la Trinité, avec une ardeur dont peuvent

témoigner tous ceux qui l'ont vu à l'œuvre
;
cette ardeur communicative fut

secondée avec la plus grande bienveillance par M. le ministre de l'Instruction

publique et par M. le préfet de Loir-et-Cher, qui autorisèrent la communication

directe de plusieurs manuscrits de la Bibliothèque nationale et celle de nom-

breuses liasses des archives départementales.

Après plus de dix années d'un travail assidu, M. l'abbé Métais crut pouvoir

offrir à la Société archéologique du Vendomois un recueil aussi complet que

possible de tous les titres encore; existants de l'illustre abbaye de la Trinité et

lui proposa d'en entreprendre la publication.

Vu l'étendue des documents, il fut décidé que toutes les chartes se rapportant

aux possessions de la Trinité dans la Saintonge seraient mises à part et forme-

raient la matière d'un volume dont la publication serait proposée à la Société

des Archives historiques de la Saintonge et de VAunis. Cette Société accepta

avec empressement de collaborer à cette œuvre ^

Mais une chose capitale manquait: c'était la collation des originaux conservés

à Cheltenham ! Les deux Sociétés de A'endôme et de Saintes se concertèrent

pour envoyer l'abbé Métais en mission scientifique en AngleteiTe, et au mois

de mai 1892, ce dernier put collationner entièrement fout ce qui existe de

relatif à l'abbaye de la Trinité dans la bibliothèque de feu Th. Phillipps.

On voit donc que tout ce qui est scientifiquement possible a été fait pour

1. Le volume pai'aîlra en septemfjre sous le titre de Cariulaire Saîntonrjeois de la

Trinité de Vendôme et formera le XXII'' volume des: Archives historiques de la Sain-

tonge et de l'Auras. Saintes. Prix: 15 fr.



réunir les matériaux du grand œuvre. Quant à lexeciilinn. nul mieux (|ue

M. l'abbé Mêlais ne pouvait s"en charger; la jtublication récente de son Cartu-

laire h/ésois fie Marmoulier est là pour le démonlier'. Les nu'ml)res (|iii
à

\'endùine. ont coopéré à l'œuvre du Cartulaire de Marmoulier pour le N'endo-

mois, l'ont secondé pour la revision des é|)reuves. M. L. Meilef, le savard

archiviste de (Chartres, a bien voulu nous favoriseï' de ses conseils éclairés.

Nous avons enlin trouvé à Chartres un im[)rimeur érudil. M. Durand, (pii a

mis fous ses soins à l'exécution lypo,L;i'ai)hi(pu' de l'ouvrage.

Des notes nombreuses, appuyées elles-nu"'mes sur des documents; l'iiulicu-

tion j)récise, après chaque charte, des sources où elles sont conservées en ori-

ginal ou en copie, dans leur intégrilé ou par exirail; enlin, selon la méthode

introduite j)ar l'abbé Mêlais dans 'so\)^artulaire hlésois, un sommaire concis ,

/ mais complet précédant chaque pièce, satisfei'ont, nous l'espérons, à (oufes les

yexigences du savant et du chercheur.

Une page du C.aitulaire photographiée à Cheltenham et reproduite enpholo-

typie, des planches de la collection Peigné-Delacour reproduisant celles du

Monasticon Benediciiniim et représentant des vues de l'abbaye de A'eudôme, et

des prieurés de l'Evière etdeCraon; enlin de nombreuses re}>roduclions de

sceaux accompagneront le texte.

Le Cartulaire delà Trinité de Vendôme Cen^dehors du volume publié' par la —
Société de Saintes) forniera trois beaux volumes de 500 pages, sur beau i)apier

in-8 raisin. Le troisième volume contiendra les Prolégomènes assez étendus el

les tables très complètes des noms de personnes et de lieux.
'

Si les ressources de la Société et le résultat des souscriptions le permettent^ v
on pourra publier un qualrième volume de documents d'un grand intérêt, uuiisl

d'une époque moins ancienne.

Le ])remier volume est actuellement terminé ! Le deuxième est sous pi-esse

^jiLXau_viag(L^i^iiiIlUi,Ut\ (yi 1895. On pevit souscrire au prix de 8 francs pour

chaque volume en remplissant le bulletin ci-joint. Après la souscription, le

prix sera augmenté de 25 0/0.

Quebpu's exemplaires ont été tirés sur beau jinpicr de Hollande et sont mis

en s(niscription à 15 fr. le volume.

\. Cartulaire blésois de Marmoulier, lionoré d'une souscriplion de 500 fr. du Minis-

lère de l'Inslruclion publique; Bloi?, 1891, 1 vol. de 700 pages, 35 planches hors texte;

les 8 derniers exemplaires en vente chez l'auteur, à Chartres.

Charh'es. — Imprimerie Duiianu, rue Fulbert.





SOCIÉTÉ

ARCHÉOLOGIQUK
SCIENTIFIUUE & LITTÉRAIRE

DU YEN S

32« ANNÉE — 2' TRIMESTRE

AVRIL 1893

La Société Archéologique, Sciontifique et Littéraire du Vendoniois

s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 20 avril 1893, à deux

heures.

Etaient présents :

MM. de Saint-Venant, vice-président; Nouel, secrétaire; Babouin,

bil)lioMiécaire-arcliiviste
; Renault, conservateur du Musée; Fabbé de

Préville et Leniercier, membres du Bureau ;

Et MM. Isnard, de Hudard, liullereau, Ghampelauvier, Duriez,

Froidevaux, Tiuignard, l'abbé Haugou, de La Serre, La Vallière, Le-

tessier, de Sachy, Véret.
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.M. Il' l'résident déclare la séance ouverte.

M. le Secrétaire l'ait connaître les noms des nouveaux membres

admis par le Bureau drj)uis la séance de Janvier 1893.

Ce sont :

MM. Le comte G. de Janssens, à Gloyes ;

^larbot, sous-préfet à Vendôme.

BIBLIOGRAPHIE

M. le Bibliothécaire-archiviste fait connaître les ouvrages entrés à la

bibliothèque de la Société, depuis la séance d'octobre 1892.

Nous AVONS REÇU :

I. — Dons des auteurs et autres ;

L'homme, par M. le marquis de Nadaillac, notre collègue (extrait

du Correspondant.)

II. — Envoi du Ministère de l'Instruction Publique :

i" Journal des Savants, mars et avril 1893.

2" Romania, janvier 1893. «

Bulletin du comité des travaux historiques et scientifiques, section

des sciences économiques et sociales, année 1892 n" 1.

3» Bulletin Archéologique du Comité des travaux historiques et

scientifiques 1892, nos 2 et 3.

Dans la séance du 9 juin 1892, du Congrès des Sociétés Savantes des

départements, M. Lud. Guignard, notre collègue, présente de nom-

breux échantillons des objets recueillis par lui dans les oubliettes du

Château de Blois
;
elles ne contenaicul aucun ossement liuuiain ni lii-n

(|ui piiissr (ionniT à penser qu'elles aient jamais eu la dcstiuation ((uc

l'imaginaliou des romanciers ou les légeudrs pojiulaii'es leur onl si

souvent prêté. On n'y a trouvé que des déhi'is de vases, de verres et

autres, accumulés depuis des siècles.

4" Lois du Manou traduites du sanscrit par M. G. Slreehly, pi'ofi^s-

seur au lycée Montaigne à Paris.

5" Annales du Musée Guiniet, Le Zend-Avesta, traduction de

M. Darmesteter, professeur au collège de France.

G" T/ii'hatrhs and otds of the UHtleds slales in IJieIr relation to

agriculliire .

7<' liullctiu historique et pliil(tloi^i((ue du Comité des travaux histori-

qui'S et scienti(i(|ues. 1892, n" 4.
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m. — P.xr. Envoi des Sociktés Savante? or de* Revces :

lo Mémoires de la Société des Antiquaires de rOuesl , loini' XV,

année iSO'i, et Biillrtin de I;t iin-in.' sori(''ti'>, l'''' friin. 18!»:!.

2'; Bulletin de la Société des Sciences liisluri(jacs et naluretles de

l'Yonne, 1892, tome 46.

3" Bulletin de la Soci<''(r (irrhénhuiiijur ri hislDriijiie du Li)iwusi)t
,

tome XL, 2e livraison.

4o L'Union liistorique et littéroÂre du Maine, Recueil mensuel,

remontant au commencement de la |irésente année. Nous souhaitons

longue vie et prospérité à notre nouvf'au collègue dont les luciiiiiM-es

livraisons contiennent les articles intéressants sur le pays..

5" Société d'Horticulture de rarrondissemeid. de Meau.>', n" 2,

année 1893.

6" Bulletin de la Société des a mis des scioices et des a)is de

Rochechouart, tome III, n" 4.

7" Bulletin de la Société de Unrda (Dax-Landes), 1" trim. de 1893.

8" Bulletin de la Société d'aidhrojtnlogie de Paris, juillet à décem-

bre 1802, de janviei-à mai 1803 iii(;lns.

Mémoires de la même Société, tomi,' IV.

9" Bulletin Monumental, 1803, n" 1 et n" 2.

10" Congrès Archéologique de France, compte-rendu des séances

générales tenues à Brives en 1890.

lio Bulletin de la Société d'émulation et des Beau.r-Arts du

Bourbonnais, janvier 1893.

12" Bulletin de la Société jdnlamalhique de Pa>"i8, 1801-1802.

13" Bulletin de la Société patiinadhiquc du Murliihan, années

1801 et 1802.

14" An)iales de la Société hlst()ri(jui- et archéolorjiijue du dàliiiais,

3« trim. 1802.

15" Bulletin de la Sociél(' ij'fjtudes des ff((utes-Alj>es, avril IS03.

16" Bulletin de la Société Danoise, avril 1893.

17" Bulletin de la Société Archéoloqiiiue de Toaraine, 1892.

IV. — Abonnements kt Ac.i.'Ihsi'iions :

1' Annuaire dr la Nnc/cVr' Fruuraisc de yunnsinali(jue, janvier et

mars 1803.

2" Le Loir-et-Cher Historique cl Archéologique, m irs, avili, mai et

juin 1803.

18" ]{ullelin de la Société arcla'idoqiijue de l'Orléanais, 2'' trim.

de 1802.

10" Bulletin de la Société archéaltKjniue d'Kure-et-Loir, juin 1803.

]
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MÉMOIRES
De M. BELLANGER DE LESPINAY

VENDOMOIS
Sur son voyage aux Indes Orientales

(1670-1675)

Publiés et annotés pur M. H. FROIDEVAUX, Docteur es lettres

Professeur d'Histoire au Lycée de Vendôme,

PRÉAMBULE

La découverte de ce curieux manuscrit est due à

M. le Colonel de Sachy, habitant le chàteuu de l'Épau

(commune de Lisle). Il en a pris une copie aveo l'assenti-

ment du propriétaire, M. G. de Massol, qui vent bien nous

permettre d'enrichir notre Bulletin de ces mémoii'es

olïrant un véritable intérêt historique. Qu'il veuille

bien agréer ici les remercîments du Bureau de la Société

Archéologique.

Des mémoires historiques ne vont pas sans des notes;

nous avons la bonne fortinie de pouvoir profiter du talent

de notre jeune collègue M. H. Froidevaux, docteur ès-let-

tres et professeur d'histoire à Vendôme, lequel s'est

chargé de cette besogne avec un zèle dont nous devons

également le remercier.

L'ouvrage, vu son étendue, sera publié en plusieurs

parties; mais nous comjjtons les réunir sous forme d'un

tirage à part. M. Froidevaux nous promet d'ajouter à la

fin, une étude sur le manuscrit et l'ensemble des faits qui

y sont relatés.

Nous laissons maiutenant la parole à M. de Sacliy.

J.e Secrétaire, E. N.
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INTRODUCTION

Il V
ji quelques scniuiues, éluiiL allé passer lu journée

aux Mflssets, commune de Busloup. je ti'ouvai sur la

taille (lu salon, un petit in-cjuarto de 0'»22 de hauteur

sur 0'"18 de large, richement relié en veau, avec filets

dorés sur les plats et le dos. Je l'o^uvris machinalement
;

c'était un manuscrit. Je remontai à la première page

foliotée et lus surpris d'y lire ces mots: «. Le deuxiesme

de febvrier 1670, je suis party de Vcmdosme >> Mon

premier sentiment lui <|ue je mettais la main sur un

document qui pouvait intéresser notre Société. Aussi,

avec l'assentiment du propriétaire, M. G. de Massol,

j'emportai le manuscrit chez moi, pour le lire à tête

reposée. J'avoue tout de suite que j'y trouvai plus d'une

diiliculté. L'écriture, en elïet, dénote une main exercée;

elle est ferme, nette et cependant d'une lecture un peu

diflicile par suite des abréviations, et surtout à cause de

l'aljsence presque absolue de ponctuation. Avec un peu de

patience, j'arrivai à mes fins et constatai avec intérêt que

le dit manuscrit, ou, plus exactement la première

partie du manuscrit, n'était autre que l'historique on

journal de l'expédition qui fut envoyée par Louis XIV

dans l'Océan Indien en Tannée 1670, sous le commande-

ment de M. de La Haye, colonel du régiment de la Fère.

L'auteur de ce récit a assisté à l'expédition toute entière
;

il n'a (piitté l'Inde qu'avec M. de La Haye, et c'est avec

lui, à Itord du même navire, (|n'il est rentré en France en

mai 1675. Ti'isle et poignaiil l'cloni', avec ini (''i|ni|»age

épuisé, décimé par le scorbul, sm' un li;\lini(Mil laisanl

eau de toutes parts, sans vivres, o\ ne pouvant alionlcr la

C(jte française qui était en vue !

Sa relation se divise en d(Mix parties. Nons trouvons

d'abord, dans le mainiscril, un liisloricpie «le l'expédition

dejRiis son dépai'L de la Hoclicllc jusqu'au retour de ses
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malliCLireux iléljris ;'i l'ile de Gi'oix ; puis, plus loin, le

récit spécial, toul pai'Liculièremeiit intéressant, d'une

mission <lont l'auleur fut chargé par M. de La liaye

pendant le siège de San Thomé. Il on ressort un fait

historique important : c'est que nous devons la possession

de Pondichéry à l'auteur de cette relation.

Au recto de la première page du manuscrit,— une page

blanche,
— on lit le nom de cet auteur : y L. A. Bellanger

de Lespinay, F|ouri"ie]r ord[inai]re des Logis du Roy,

1670».

M. de Lespinay semble avoir habité Vendôme. Cl'est de

cette ville qu'il est parti pour gagner le port de la Rochelle

et s'y embarquer. 11 possédait .tout au moins des propriétés

dans les environs, car on trouve au verso de la dernière

page, sans indication d'armée malheureusement, la men-

tion suivante : « Du 6^ 9
'''''^,

aux collecteurs de Rérigny (1)

donné ¥ 10^ pour la veufve Crosnier ». C'est sans doute

une charité que M. de Lespinay faisait à un de ses

métayers, tracassé par le fisc (2).

Outre le voyage aux Indes Orientales, en deux parties,

dont nous venons de parler, le manuscrit de M. de Massol

renferme quantité d'autres notes. Ainsi on y U'ouvc des

instructions s'appliquant à la marine, aux ordres et

signaux de jour et de nuit pour les vaisseaux ; des notions

de géométrie et de trigonométrie; un traité sommaii'e de

fortification passagère et permanente; une chronologie des

Papes depuis Saint Pierre jusqu'à Alexandre VIII (Otto-

boni) en 1089
;
uiu^ autre des rois de France

;
les secrétaires

d'Etat avec les affaires ressortissant à chacun de leur

ministèi'e; l'Etat des revenus du roi et ceux du clergé, en

168i; la théorie de l'exercice <lu moiis(|uet, à la manièi'e

desmousquetaii'cs du roi. On remarque dans cette théorie

(1) Goiinimiir (lu cintoii de Selomiiios, à 10 kiloin. de Vendùnic.

(2) V. à la suite une notice sur Bellang'er de Lespinay.
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que la charge du mousquet n'exigeait pas moins de 35

commandements. Nous sommes loin f\o là aujourd'hui,

avec le^usil Lebel. Enfin dans les dernières pages, on

trouve l'indication de remèdes contre la rate, la maladie

du poumon, l'hydropisie, le Ilux du sang; le moyen de

remettre le vin gâté, et pour clore, une recette pour les

vaches quand elles ont des douleurs dans le ventre et

qu'elles ne veulent manger.
Il y a donc un peu de tout dans ce manuscrit, du fatras

à côté de clioses réellement curieuses. J'en ai extrait les

parties importantes, c'est à dire celles qui ont trait au

voyage des Indes Orientales de M. de Lespinay. Les

lecteurs du Bulletin y trouveront le récit d'une expédition

considéral)le dans les mers de l'Inde, et en même temps,

énoncés par un de leurs compatriotes, des appréciations

des hommes et des choses, et des jugements qui ne leur

paraîtront peut-être dépourvus ni d'imprévu, ni de

piquant, ni d'intérêt.

L'Épau, le 7 Mars i893.

DE SAGHY.

IsTOTICE
Suv I^ioiiis-Auguste Bellanger, sieui* «le ]L.ei§t|»iiiay

M. A de TrémauU, en compulsant les Ai'chives de la

Mairie de Vendôme a pu réunir les documents suivants

sui' Taiitcur du manuscrit.

Louis Auguste Bellanger, h^iiyer, sicin- de Le[)inay,

capitaine d'une compagnie du régiment de Normandie,

ingénioui' des armées du roi, r;iievaliei' de St i^azare

appartient à une Camille de Vendôme (|ui élail ii()inl)i'eus(^

au XVII'' siècle.

Elle avait de ses membres dans le coinniei'ce, dans l'in-

dustrie, dans le barreau, ou plnsieiu's ont r\ô procureur

et avocat; d'autres ont occu[)és des chai'ges dans l'Elec-
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tion ;
d'autres encore ont été poui'vus d'ollices de la

maison du roi.

ïl était le second des enfants de Malliurin Bellanger,

écuyer, sieur de Lespinay, i'oui'i'ier des logis de Sa Majesté^

et de Gatlierine Guymonl, (ille de Vincent Guymont,
marcliand.

Il était né sur la paroisse de St Martin le 28 mai 1047.

Parti à l'âge de 23 ans pour les Indes Orientales, en

1670, il était de retour en 1675, et se trouva présent à

l'inhumation de son père qui lut laite à St-Martin, le 2

juin 1676.

Le 22 octobre 1680, il épousa dans l'église de la collé-

giale de St Georges de Vendôme, demoiselle Marie

Gaillault, lllle de noble homme Louis Caillault, conseiller

aux grands Jours de Vendôme, et de Marie Pichere, mais

il la perdit après moins d'une année, le 9 septembre 1681 .

Il se remaria ensuite avec Marie Bastart. On ne con-

naît ni le lieu ni la date de son second mariage et de sa

mort. On sait qu'il décéda avant sa femme qui mourut,

âgée de 40 ans, et fut inhumée le 10 juin 1706, dans

l'église de St Martin.

Il vivait encore en 1690. Le 9 novembre de cette année

il fut parrain d'un enfant de noble Louis Auguste

Bellanger sieur de Lespinay, fourrier des Logis du roi et

de dame Marie Foreau. Cet enfant auquel il doima les

prénoms de Louis Auguste, fut aussi sieur de Lespinay et

fourrier des logis de sa majesté. Il fut enterré à St-Martin

le 28 mai 1714. Il était âgé de 23 ans.

Du mariage de Louis Auguste Bellanger et de Marie

Bastart naquit une lille, Jeanne Bellanger, qui était

orpheline, lorsqu'elle épousa le 21 février 1708 Gliarles Le

Goui'Lois écuyer, Sieur de la Musse, (ils de défunt Gharles

Le Gourtois écuyer, S'' de la Grand Haye et de Françoise

de Benardon, de la paroisse de SL Luhiii des prés.

Elle décéda le 4 juin 1719.



M É M O I R E S
Dk m. rîELLANGER DE LESPINAY

V'eiiiloiiiois, sur sou voyage aux ludes orieut'ale!

(1670-1675) (l)

PREMIERE PARTIE (â)

Le deuxiesme de febvrier 4070, je suis party de

Vandosme pour le voyage des Indes orientalles. Le

lendemain de mon despart, le s' Lefebure me vint

trouver. Nous arrivasmes à La Rochelle le neufviesme

du mesme mois, qui est le lieu de nostre embar-

(1) Bcllangor de Lospinay n'a donné à son manuscfit aucun titre.

La iiromièrc pai'tie do son récit so termine, il est vrai, |iar ces mots :

« Kiii du voyai^'c des Tndes niieiitalles », mais le tilic de Voijage

an.r Indes Orientales, qui convieiidrail assez hien à cctli' |tremière

pai'tie de l,i relation, ne convient absolumcnl pas à la seconde,

dans laquelle nt)tre auteur raconte sa luission auprès de Gerkam-Soudy
à la lin t\i' 1072 et son séjour à l'ondichéi-y. Nous nous sommes
dune di''eidi'' pour le tilre de « Mémoires de .M. T!cllan;^'er de f.espinay

sui- sou voyage aux Indes Orientales », titre sous le(|uel, nous

si'nd)le-t-il, peuveiil èlie parfhifciiicut l'éunis les deux importants

t'raymeiits (jui se trouvenl daus le nianiiscril aulogi'aphc ilc iieiianj^er

tle Tjospinay.

(2) (leld' pn iiiif'ic |i;n-tie va. dans le mainiscrif, ^\u l'nlio 1 au

l'olio Tit, r". C'est elle (jui se terminr par les mots :
« Kiii du voyage

des Indes Orientalles »



qoemIeii|t (i), et ou attiimhuit le joui' du despart, je

fus me promeuei' à Broûage, Rhé et Olerou. Toutes

choses estants prestes, Mous»" de la Haye ('2), (Colonel

du Régiment de la Fère, gouverneur de S^'^ Venant,

et nostre Lieuten|an]t général, lit tirer un coup de

canon, le 4« mars, afin q'un chacun se rendist à bord.

Ainsi touts les officiers des vaisseaux estants sur leur

bord vinrent à l'admirai recevoir les ordres et les

signaux qu'il fault avoir (3).

L'escadre que commando! t mous'' de la Haye et,

en son absence, mons'' de Turelle (4), qui estoit

(1) L'escadre de Perse, sur l'un des bâtiments de laquelle devait

s'embai-quei' Bellanger de Lespinay, fut armée à Rocliefort jiar les

soins de l'intendant Colbert du Terron, à qui Colbert ne m»''nagea

pas les recommandations (P. Clément : Lettrcfi de Colbert,"^lll^, p. i2iO;

III-, p. 442, n. I) ;
mais c'est de La Rochelle qu'elle partit

définitivement.

(2) Jacob Blanquet de la Haye fit ses premiers grades sous le

gouvernement du cardinal Mazarin. Il était capitaine dans un régiment
de cavalerie, quand en IG14, il fut nommé mestre de camps second

du régiment de La Fère. En I65(), il obtient le commandemrnl du

château d'Aimeries ; en 1001, il est tait mestre de camps en chef

du régiment de La Fère, puis en devient colonel. 11 est en 1009

chargé du conunahdement de l'escadre de Perse et le 4 décembre

reçoit les instructions de Colbert à ce sujet (P. Clément : Lcllres île

Colbei't, III-, p. 401-470); il est alors nounué « (louverneur et

Lieutenant-Cénéral pour le Roy en l'isle Dauphine et dans louirs

les Indes )> par lettres de provisions du 5 décembre 1609. Bien accueilli

par Louis XIV à son retour en 1075, il jirit part à la fin de la gueri'e de

Hollande, fut nommé commandant de la place de Thionville, et mourut

en mai 1077 en combattant.

('A) Nous jugeons inutile de publie)' ici ces « Ordres et signaux
de jour et de nuict pour les Vaisseau^c commandés par monsieur de

La Haye ». (Arch.de la Marine, fi'' 4, campagnes, I070-I072, fol. 1)0-

99). De Lespinay les a transci'its dans son mamiscrit, fol. 08-71.

(4) M. de Tni'elle-'riiih;illier , capit.iine de galèivs à Marseille

en 1052, chef (l'escadre â tiochefurt en 1009, niDurut sur le Navarre
le 23 avril 1672.
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clid' (Tescadre, estoit composée do uciif vaisseaux,

sçavoir :

Le Navarre (\u\ |)()r((til
le [lavilloii, monté de ()8

pièces de canon de fonte, sur leifnel esloicnl AI'-' de la

Haye, de Turelle et de (u-atelou|), maicsclial de

camp (1);

Le Triomphe, connn;nidé par M'' Foi'an
('2),

de 50 pièces

de canon ;

Le Flamant, j)ar Mons'' Duraaine, de 54 P[iècesJ de

canons
;

Le .luie, par Mons'' de Ludjay, de 30 Pfièces] de

canons
;

Le Sf^ Jean de Rayonne, p'"
M'' Desmarais Gabaret,

de 40 P[ièces] d[e] canons;

La Diligente, par le s'' de la Houssaye (3), de 12

P[ièces] d[e] canons
;

La Sultanne, lluste, par le s'' de Beaulieu (4), de 24

P[ièces] de can[on |
;

L'EuPope, fluste, par le s' Dupré, de 18 P[iècesJ de

canjoiij ;

(1) M. de Grateloup, marôclial elc ciinii des aiiiu'i's du loi, nKuiiiit

à Ccylan 1p 31 mais \(>T2.

(2) M. Forant débuta dans la marine fiollandaisc et y devint ami-

l'al. flontré en Franco vers 'l(i53, il l'ut nonmii' capitiiine de vaisseau,

et devint en KSSd, a])rès avoii' ;il)jiir('' le pi'otestanlisme 1 année précé-

denle, cher (resciidre. Il mourut à lii'cst le !20 août Ki'.l'i.

(H) M. de la lloussayo, di' /iiricli, CMiiihiine de KridiM en I()(Î8, se

l'etira en Suisse au retour de l;i e;nn|);i^ne. Il lui n''l;d>li dans son

grade, mais ne i('|Mil plus de service.

|4) Du Yei'nay de l'>e;udieu, de liouen, était Capitaine dès IflOr) ; il

nuturut sur mer, connue le lacontera ini jien plus loin de Lespinay, le

17 septendjre 107U.
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L'Indienne, par le s' de Laclide (1), de 10 P[ièces] de

can|on| ("2).

Le 30 de mars, nous avons levé l'anchre de la rade

de La Rochelle (3). J'estois embarqué sur la Sultanne,

(i) M. de Laclide de l'Estrille, lieutenant de vaisseau en 1667, capi-

taine de frégate en 1669, fut cassé en mars 1679, puis rétabli ilatis la

même année, puis révoqué le 1.3 février 168L

(2) Golbert, dans ses « Instructions pour M. de La Haye ;>, lui

amionçait que la flotte serait conqjosée de six bons vaisseaux, deux

llustes, un magasin ou hospital » (P. Clément : Lettres de Colbei't,

III-, p. 461) L'énumération que fait de Lespinay répond assez bien

à cette indication; elle est d'accord avec celle de M. de La Haye, qui,

dans son Journal du Voyage des Grandes Indes, publié en 1698

(Paris, 2 parties in-12) dit que la flotte se composait de 5 vaisseaux

de guerre, une frégate d'avis et 'A llùtes (p. 1).
— Notons ici que les

cliilires fournis par notre auteur diffèrent parfois de ceux que donnent

les documents conservés au Ministère de la IMiuine <'l ([ue résume le

tal)leau suivant : ,

« M. de la Haye, lieutenant-général, commandant une escadre

destinée à protéger le commerce français dans les Indes Orientales.

Noms des bâtiments Can. Equip. Noms des Commandants

Navarre 56 360 de Turclle-Thiballier

,.b

nd

nai

ite

e

ne

it

Gonnnissaire de l'escadre : du Ti('ud)lay »

(Arcli. de la Marine, B* 4, Campagnes I67U-I672, fol. 49)

(3) Le Journal de bord de M. de La Haye confirme en le précisant ce

que dit de Lespinay à cet égard ;
on est parti de la rade de la Rochelle

le dimanche 30 mars 1670 à 2 heures de ra|irés-midi (Areli. Mar.,

B* 4, fol. 50). Colbert aurait désiré voii- partir l'escadre beaucouj)

plus tôt, (' au cominfMicement du mois de janvier prochain >>
,

écrivait-ilic 4 décembre KiliO ;'i de L;i Haye (P. CIimucuI : Lettres de

Colbert, HP, p. 461), et il a j)ressé tant qu'il a pu Colbert du Tei-ron.

Triomjihe
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et le pi-emier d'avril, avons mouillé devant Belle-Isle,

où nous demeurasmes jusqu'au Ile (1).

L'Ile» nous appareillasmes, cinglants au O.N.O. (2).

Le 42e, le feu se mist en nostre fosse aux cables,

et un mattelot se noya.

La nuict du 13'" au H'', la mer pai'ul toute en feu,

et le vent estoit S. O. qui nous estoit contraire ; et nostre

vaisseau ne portant [pasj bien la voile, nous fusmes

obligez de demeurer derrière le 17 avril (3).

Le 27j;niviiM- 1070, il lui déclarait, à jhoikis de l'cscadi'e de Perse,

« que la longueur du temps que toutes nos escadres demeurent dans

les ports sans en pouvoir sortir est ce que j'estime de plus fasclieux et

de jilus terrible pour toute nostre marine » (/</., ibid., IIP, p. 210).

(1^ L'escadre arriva à Belle-Ile, la Sidfcuie exceptée, le 31 mars à

midi ; elle n'y demeura si longtemps que pour attendre les trois

vaisseaux de la Compagnie des Indes que Colbert avait annoncés

à de la Haye devoir se joindre à la Hotte royale (P. Clément :

Lctiret. (le Colbert, IIP, p. 461). Quand il fut bien avéré, le 10 avril,

que ces bâtiments n'étaient i)as j)rêts, on «e décida à partir.
— Il

ressort du .Tournai de M. de la Haye que la Sullane arriva en rade

du Palais le l^'' avril, à il heures, en retard sur les autres vaisseaux

de l'escadre. Pendant le séjour à cet endroit, de Lcspinay eut à se

demander s'il resterait sur la Sultane ou passerait à bord d'un

des vaisseaux attendus de la Compagnie, mais une lettre du directeur

général Cliapellier décida enfin le G avril qu'il était « mieux avec nous

pour risle Dauphine que dans les vaisseaux de la comjjagnie qui n'y

passoient pas» (Journal de M. de La IIa[/c, kvch. Mar., B* i, loi.

51. — Cf. le Journal de M. de Turclle, id., fol.
."i.")).

(2) De Lespinay commet ici une erreur ; c'est vers l'O. S. (). que

l'escadre s'est dirigée en quittant Belle-Ile {Journal (te M. de l.<( IIkiii-,

fol. r.l).

(;{)
.\vanl d'ai-river à Belle-Ile déjà (de la Haye le constate dans

son .lournal), la Sultane, a'Hiùt fort mal comportée et était demeurée

en ,11 rière. Pciidaiil le S(''i()ur di' l'escadre en eel endi'oil, on ti'availla

à la mettre en elat de mirux poriri- la voile (./o»>';(('/ de M. (te La llaii(\

fol.
r)!)-.")!),

mais sans succès, cardés le mercredi 10 avi'il, la Sxtiane

restait beaucoup en aniérc, et on dut mettre en panne |)our l'attendre.

M. de Turelle écrit dans son Journal, à cette date, ipie .1 ladite Hutte

ne porhiit pas liien la voille, manque de leste et qu'elle avoit trop de

masture et de vergue » [Journal de M. de Turclle, fol. 50). Le
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Le '2(v", iiostre cap|itai|iie «les matelots, nommé Cibron,

et un anitre matelot, estants en Irénézie, se jettèrent

en mer la nuict. Le vent estant contraire, nous ne

cinglions que par bordée.

MA Y

Le H' ma y, nous nous trouvasmes à la baulteur du

cap de Finisterre, et il s'esleva un ])e(it frais qui nous

lit aller mouiller devant Lisbonne, capitalle ville de

Portugal, le M du mesme mois.

Peut s'en fallut que nostre vaisseau n'eschoûast sur

un banc à l'entrée de la rivière, nommée le Tage,

ayant refuzé à venir vent devant deux fois. Cette passe

est fort dangereuxse, attendu qu'en entrant, si vous en-

trez par la passe qui est à bas bord, il fau1t ranger

de prez le fort s'^ Julien : ou si vous jugez l'aultre

passe meilleure, il fault se donner de garde d'appro-

cber trop le fort de bois, a cause des grandes marrées

lendemain, la séjjaration était consommée. « Cette nuit, dit de la Haye
dans son Journal publié (p. 6i, la Sultaniie s'est séparée de l'Escadre

sans sçavoir comment. »

(1) L'amiral Jurien de la (iravière, ànn^ non iwUch' 6\\r L'Expédition
du Tage {Rei\ Deux Mondes, 15 novembre 1887, p. ;?(i5), a indiqué

avec une grande précision comment on peut pénétrer dans le Tage;
sa description de l'emboucluire de ce fleuve l'era mieux comprendre
les inilications fournies par Bellanger de Lespinay :

(( L'embouchure du Tage est comprise entre le fort Saint-Julien,

bâti sur la terre ferme, et le fort de Bugio, élevé sur un ihU complètement
isolé du rivage. Cette embouchure a un mille trois quarts de large,
— 32 VI m., de IG à 17 encablures à peu près, l^'espace navigable

se trouve singulièrement rétréci par deux barres qui se prolongent
sous l'eau dans la direction du S. ()., dangereux récifs dont la

présence n'est signalée, même à inai-ée Ijasse, que pai- les remous du

lleuve. Ces deux traînées de roches et de sable portent le nom de
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Nous eusmes une grande jôye de voir deux vaisseaux

de nostre escadre mouillés devant le Palais, sçavoir

le Triemphe et l'Indienne. Le premier ayant perdu
son gouvernail. Monsieur de la Haye donna ordre au

S'' de Laclide, cap[itaijne de l'Indienne, (h> douncM- une

amarre au Ti-iomphe, et ainsi l]u]t remorquée dans le

port de Lisbonne (I), douL je diray deux mots puis-

([u'elle est capitalle d'un Royaume.

La ville de LisJjuime est fort gi'ande, ])lus longue

que large, s'estendant le long de la rivière, renommée

par lieaucoup de nations à cause de la grandeui-, bonté

et belle situation de son port, comme aussi a cause

de l'or qui s'y trouve, selon le tesmoignage des

Portugais, (jui en ont mesme faict une couronne a l'un

de leurs Roys.

Un jeudy, ;V juin, jour de la Feste-Dieu, j'assistay

à la procession du s'^' Sacrement, où estoit le prince

dom Pedro, qui, comme tout le monde sçait, a espousé
la femme du Roy son iï'ère, relégué dans une des

CacliDjpo (lu X. et (le Caclujito du S. Kiitre le Gachopo du N. et \o loit

Saint-.lidicii, il existe uue jjasse,
— la iietite passe,

—
larg'c de deux

encablures, profonde de 10 ei 11 m., très coui'te, par conséquent

très i'acile à IVaiicliir, poui'vu ([ue le vent soit franc, liien ('tabli, et

qu'il souille de iarrièn;. Jx' chenal du S. est la grande porte du Tag-e,

La profondeur de Feau s'y maintient, pendant tout le parcours, entre

t.'î et 20 ni. Cette |)asse,
— la grande })a!5se,

— où peuvent s'eng-ager,

de tout temps et en |)leine conliance, les plus forts vaisseaux de ligne,

conserve, dans sa |iai'lie la plus éfroite, une largeur d'iiii niillc marin

au iiKiiiis. La loiigueui' du mille marin es( de lsr)'2 m. »

(i) GonliniialidU de ces faits se trouve dans le .IdiiiikiI de M. de

Turelle. A la dale dn 2 mai, il y est question de la décision (pii fut

pi'ise d'envoyer le Triomphe avec la flùli^ l' Ititliciinc à Lisbonne,

pour y rétablir mi gouvernail (Arcli. de la Marine. lî* L fol. T)!)).
—

Cf. aussi le Journal du Voyaye des Grandes Indes, p. lU-11.
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Isles (les Açores nommée Tercere. Le Prince dom Pedro,

Régent de Portni^al (1), est fort, l)ien faic-t, le vizage

bazané. Il avoit l'iiabit de l'ordre du Christ
; quel([nes

Princes de sa Cour avoient aussi le mesme Ordre.

A cette procession, il se fait des choses par des

artizans qui donnent plus subject de rizée que de

dévotion, faisants mille sing-eries et tours de passe-passe.

Dans cette ville, il y a ({uantité d'églizes très propre-

ment et richement ornées : la plus belle que j'aye veu

est aux environs, en un village nommé Relin (2). C'est un

couvent de Religieux de sC- Jérosme, qui y ont un très

beau vivier et un beau jardin remply de grenadiers,

orangers et plusieurs autres arbres.

R est à remarquer que, dans cette ville, il n'y a

presque pas de cabarets, et quand on y veut faire

quelque repas considéraljle, on y boit du vin de France,

scavoir de Grave et de Cognac pour l'ordinaire. Cette

ville est fort montagneuxse et presque déserte aux

endroits esloignés du port.

Vis à vis de Lisbonne, il y a une grande commodité

pour les vaisseaux, dans un lieu qui s'appelle Larmade,

(1) Alphonse VI de Bi-agancc fut déposé en 1007, à cause de ses

débauches et de l'égarement de son esprit, et dé])orté aux Acores,

dans l'ile de Terceira, où il vécut jusqu'en 1G83. Le prince don Pedro,

son frère, qui avait été proclamé Régent lors de la révolution de 1067,

prit alors le titre de roi, et régna sous le nom de Pierre II. 11 obtint,

peu de temps après la révolution, les dispenses nécessaires et épousa
en 1668 la fiMiime d'Alphonse VI, Marie- Françoise-Elisabeth de

Savoie, fille du duc de Nemours.

(2) Bellem est située sur la rive droite du Tage, à près de 5 milles

du fort Saint-.luliin, à moins de 4 milles des quais de Lisbonne. Cette

petite ville rie (J.OOO liait, l'oi-nie presque un faubourg de la capitale.

Elle possède le jialais des rois de Portugal, et l'église du couvent

des lliéroni mites dont |)arle de Lespiiiay i-enlérme les tombeau.v de

plusieurs des souverains du pays. Le couvent lui-même, magnifique,

bàli par Manoël li' Toi-timé, a été changé en établissement (réducation

pour 1rs orphelins abandonnés.
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où il y a un chasteau, situé sur le hault d'une coste,

au bas de laq|ue|lle il y a des canaux (|ui jettent

beaucoup d'eau, et c'est en cet endroit ({ue tous les

navir^es vont faire aiguade (1).

Nous avons demeuré à Lisbonne 7 sepmaines : sçavoir

depuis le 17^ may jusques au 7^ jidllet. .

JUILLET 1(370

Un lundy, 7'' juillet, nous levasmes raiiclirc de

devant Lisbonne. Nous estions, comme j'ay dcsià dict,

3 vaisseaux, sçavoir le Triompbe, la Sultane et l'In-

dienne. Ayants cinglé d'ini bon frais, après buit jours

nous arrivasmes, le 15e ,|u mesme moys, devant Funca,

ville cap[itajlle de Tisle de Madère, située, si je [ne]

me trompe, par 33 degrez Lat. nord, et 3 d : de

Longe Est (!2).

Cette isle est une des meilleures que les Portugais

possèdent aajourd['huji ;
elle est fort montagneuxse

(3) ;
sa ville est située au pied de la montagne,

(!) C'est l'Almada des cartes modernes, qui marque l'extrémité

sud-occidentale de la Mer de Paille et est aujourd'luii une ville de

|ilaisance.

(2) De Lespinay compte toutes ses long-itudes à j)artir du inéiiilicn

de l'Ile de Fer, dans les Ganai'ies, à '20" lon^-. 0. de Paris.

En se l'endant de Lisbonne à Fiinciiiil, les bâtinienls retai'diitiiires

de Ti-seadre de Perse obéissaient ;iux ordres de !\i. df La Haye,

qui prescrivaient de « l'aire r-oiill(> pour prendre connaissance de

Maderre » {Rendez- vous cl roui le iiiic feront les misaeuH.r de

résoudre des Indes OrienlaHes, a. 3. Arcli. de la Marine, 15* i,

fol. 100).

(3) On sait que l'ile de Madère, formée de roches ignées,

rejetées |>ar des éru])tions sous-ni:n'ines, est montuense dans toute

son étendue. r)'a|)rés Ziegler, la haulciu- iMoyetnie de l'ile, en la

considérant connue ime mas.se à surfaci- lioi'izdutale, ser;iil de Sll ni.

(F. Piecins : Nourr/lc fîeorir(tjihie IJulverselle, t. .\ll, l'Afrique

Ocri(lejil((le, p. 65-GG. — Cf. la r.wlv de riu'cliipcl de Madère, j). (i5).
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arrosée de ((iiaiililé de ruisseaux fort agréables (1).

Elle abonde eu suci'i^
([iii

est le meilleur du

monde (2), comme aussi en vin si renommé

partout. Elle porte quantilé de fruiets de ditléreutes

sortes, comme oranges, limons, grenades, figues ap-

pellées Bananes, différentes des nostres, des cocos,

dattes, etc., et anssi quantité (foignons, blancs la

pluspart, qui ne sont poinct d'un goust fort comme les

nostres et (|ui les surpassent en grosseur.

Sur la droitte de la ville en entrant, il y a des

rochers en pleine lïier, derrière lesquels ont accous-

tumé de se mettre les Corsaires de Jjarbarie pour
attandre quel([ue vaisseau marchand et l'enlever Çï).

La rade de cette
,
isle est autant meschante qu'il se

puisse trouver, les vaisseaux n'y pouvants estre en

seureté tant à cause des coups de vent ([ui y sont fré-

quents, ((u'à cause du trop g-rand fond, estants obligez

(1) V. au t. XII de la Nouvelle Geoç/vajihie Universelle d'Eiiscc

Reclus, la carte de Funchal et de la vallée des Socorridos, et la vue

de Funclial (p. 79 et 81). Cette ville est entourée d'un arnpliitliéàtre de

coteaux cultivés, iloiiiiués par un demi-cercle de montagnes dépassant
•l.(K)() m. d'altitude, d'où les ruisseaux descendent sur Kunclial en

ravins convergents.
— On trouvera une vue de Funchal au .KViii'' siècle

dans TaMié Prévost : llialoiri' des Voyages^ t. 11 (éd. in-4", 1740),

p. 200.

(2) On sMJt que hi premiéi-e grande culture de Madéi-c tiil

celle de l;i ciuineàsuci'e. Au milieu du xvi" siècle, selon (iiu'los de Mello,

il y avait dans l'île une centaine d'usines qui livraient ;nnnu'llement

au commerce quelque chose couime 4 millions et demi de kilogr. de

sucre (FI. Reclus : L'Afrique Occidenliilc, p. 77). — « î^e sucre s'y fait

excelleiil, (lit de l;i WfiyG fjoirrinil du Vonaiic des Cr<(iidcs IikIcs,]i. [AI

Les vins y sont excellenis el pi-opres |>our le long cours, connue ceux

des grandes et petites Indes ».

(3) Ces rocliers sont probaldement le roclier ou ilùt Loo, accore, de

nature hasaltique. Il est long de i(K>", large de 32, haut d(> 21, et se

dresse (l;ms la haie même de I''uucIkiI. Ou y peut cherchée un :diri,

disent les Instructions Nautiques sur Madère (éd. de 1880, j). 13).
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de mouiller par (]iiaranLe el siiiquante brasses d'eau;

encore est-on ol)ligé d'eslre loil |ji'ociie de terre (1).

Icy, ncw^is troiivasmes des ordres que M'' de la Haye

y aVoit laissés.

Le !22«, jour de la MaLjdelaine, nous a[)pareiliasmes

pour les isles du cap Vei'd (2), (pu sont au noinl)re

de neuf, appartenants aux Portugais. Sur nostre route,

nous visnies d'assez proche les isles dr l*ahne et

(lun)orre (3), et peu de teni|)s après, le
L*ic(| des Ca-

naries, la plus liaulLr inonlai^ue qui soit au monde (i) :

nous en estions à plus de 30 lieues. Elle se voit de

sinquante.

(1) La rade de t'uiiclial est ouverte au S., sullisaïauieiit

[trofonde pour les grands navires, et un [jeu protégée du côté du S. 0.

par un i lot fortifié, l'ilôt Pontinlia, qui est réuni à la côte par une digue

d'abri et défend le [lort contre les vents du large.

(2) En se dirigeant de 1^'unclial vers les îles du Cap-Vert, sans

traverser l'archipel des Canaries, la Sultane et ses deux conserves

ont dû obéir à ces ordres de M. de la Haye, dont parle de Lespinay
et (jui furent remis par de l;i Haye au sieur Bias, consul de France à

Funchal
;
en effet les premiers ordres de l'amiral, remis au départ

de France, prescrivaient de passer entre Ténériffe et la Grande Canarie,

puis de reconnaitre les côtes de la Barbarie jusqu'au Cap Blanc, et de

laire route ensuite vers le Gap Vert, où était fixé le rendez-vous (toc.

cit., art. 3, 4 et 5. Arch. de la Marine, B* 4, fol. 100.)

(3) Palma et Gomcra sont, avec Hieri-o ou Ile de Fei', les Iles les

plus occidentales de l'archipel des Canai'ies.

(i) Le pic de Teyde ou de Ténéi'ilfe, liaut de '.\.l[r> m , a passé

jusqu'au premier quart du xvntc siècle jiour le sommet le plus élevé

du glolie. Cela tient à ce qu'il i''m('ig(' l»rus(juement de l.i iiiri-,

tandis que les montagnes continentales reposent sur un soubassement

souvent très épais et très élevé, dont on ne tient compte que depuis

l'invention des procédés exacts de mesure. — Cette célèbre montagne
est « visilile quelquefois d'uni' dislance de ,'î0 lieues » marines, suivant

les Instructions Nautiques sur la vote occidentale iVAj'ruiue (éd. île

IS7i, t. I, p. 2.3).

On trouvera dans VAfr'uiuc Occidodali' d'K. licclus ime petite

carte et une très belle vue du pic de Teyde (p. '.H ri 12.3).
— Cf. dans

l'abbé l'révust : //is/oùr (/r,s Voiintics, I. Il lin-'i", n'id), p. 21'.», une

« \'iic du |iic,
de Teiifrilè à 3Î lieiii'S au .Xord-Ouest ».
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AOUST 1670

Enfin, après avoir passé proche des isles de Sel, de

May et de Bonneveue (I), nous mouillasmes le 4« aoust

devant le fort Lapraye ('2),
à cinq lieiies de la ville

capitalle Saintiague, qui prend son nom de l'isle ainsi

nommée à cause que les Portugais la descouvrirent

le jour de s''' Jacques (3). Le s'' de Beaulieu, caj)|itai]ne

de nostre vaisseau la Sidtane, envoya sa clialouppe

à la ville. Pendant lequel temps, nous descendismes à

terre et fusmes trouver celuy qui commandoit au d|i]t

fort Lapraye, afin d'avoir des rafraischissements, qui

nous accorda tout ce ({u'il pouvoit. Ce petit fort, qui

n'est proprement rien, est sur le liault d'une roche

(i), au bas de laque[lle] il y avoit un corps de garde

de douze ou quinze misérables Caffres commandez par

deux Portugais qui n'avoient pas meilleure mine que

(i) Sal, Bùa Vista et. îMayo sont, du N. au S., les trois iles les

les plus orientales de Farchipel du Cajj-Vert, qui se coni])Ose de douze

îles, et non pas seulement de neuf, comme l'a dit un peu plus haut di'

Lespinay.

(2) I>a fraya (i.OOO liah.) est aujourd'hui la capitale de l'Ile de

Sào Tliiag-o, kl plus niontagneuse, la plus lerlile et la |dus pcuplrr

de Tarcliipel ;
c'est aussi le cliei'-lieu des iles du Cap-Vert. Cette vilk-

a rem|)lacé depuis 1770 l'ancienne capitale, Riheira Grande, la

Santiague de Bellanger de Lespinay (cl', la situation ii'spective de ces

deux villes dans E. Jleclus : L'Afriijuc Occklcntule, p. ICO, carte

n<> 27).

(.'{) C'est le l'i' mai 115(1 que l'ile de Sào Tluago a été, d'après

l'opinion généralciiicnt adojitée, découverte [)ar Gadamosto et

Usodimare.

( i) (h\ Irouveiu dans Vllisfoirc des Vo>jfifl<'s de l'abbé Prévost

(t. H, in-i", 17iG, |). 1508) un [ilan du havre et du fort de Praya.
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leurs soldats (1). De cette rade icy, (2) on voyoit l'isle de

Fogo distante de bn'kt lieues, ainsy nommé à cause

de ses Montagnes de soulîre qui jettent (continuellement

du leu (3).

L'isle de Saintiague est abondante en fruicts, sur

tout en cocos les plus gros qui se voyent, dattes,

ananas, cannes de sucre, bananes, orangers doux et

aigres, beaucoup d'herbes potagères.

La pesche aussi bien que la chasse y est fort bonne

et meilleure que nous ne souhaittions, car quand on

vit (jiril estoit si aysé de prendre beaucoup de pois-

son, on ne nous donnoit pas autre choses à manger,

et de plus le soldat en mangeoit depuis le matin

jusques au soir, plutost crud que cuit.

La chasse n'y est pas moins bonne, veu que on

tuoit pour une apres-disnee dix huict ou vingt pintades

qui sont une espèce, de poules ou si vous voulez dire

faisants, pourtant différentes des nostres, qui ont le

plumage très beau et sont toujours fort grasses, de

mesme façon que nos cailles dans la bonne saison.

Il ne s'est jamais tant veu de poulies qu'il y en a icy

et à très-bon marché. Nos soldats ne donnoient point

d'argent pour en avoir ; ils donnoient seullement des

mouchoirs ou (juelques meschantes chemizes ou des

(1) l^'iibbé Prévost, oihuil Philips, raconte qu'en KiOO la garnison de

la l*raya n'avait pas incillcnr aspect qu'en 1(570. « T^es soldats du château

de Prava avoient l'air de gens qui nieurciil de laini. L'olliciei" qui h's

coiuniandoit ne paroissoit yueros mieux nouiii. » (Hist. des Voi/., t. Il,

p. 389).

(2) La Sultane a très bien fait de mouiller dans la rade de la Praya ;

cette liaie est « assez prolbiide et assez liii'u rcrim''(' ,'i fous les vents,

excepté ceux du S. (). au S. K. par le S., qui y dduiiciil iihicini'nl » (de

Kerhallet et Le Gras : fiislnul ions Nautirfuctt sur Ifs ilrs du llap rrrl
,

éd. di' ISTi», p. 42).

(M) Fogo, située au S. (). du groupe du Cap-Vert, est la seule île

de l'archipel ([ui ait eu des éi-ii[iti()us V(ilcaiii(|ui's dans les temps
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morceaux, car pour une entière, ils avoient vinift (•in([

et trente poulies (1). Il y a aussi quantité de cotton qui

croist sur de petits arbres. Les haljitants de cette

isle portent tous la sagaye et vont presque tout

nuds.

[C'est] en ce lieu que la iluste l'Indienne fut mise à

la bande et la Sultane luy servit de ponton pour ce

sul^ject. On trouva sa voye d'eau qui estoit au pied de

son estambot, longue d'un pied et large d'un poulce,

cette voye luy ayant esté causée en remorquant le

vaisseau le Triomphe devant Lisbonne. L'esquipage en

estoit tellement fatigué à force de pomper, qu'il fallut

luy donner du monde. La grande fatigue avoit commencé

à Madère et on fut tousjours [obligé] de se servir des

quatre pompes, sans relasche.

1670

SEPTEMBRE
Le 2^ septembre, nous partismes de Saintiague, après

nous y estre bien rafraischis et y avoir demeuré près

(Fun moys (2). Un jour après nostre despart, le vent

nous fut contraire et demeura longtemps de mesme, ce

liistorkfuos (jusqu'en ISiG).
— Lo Journal de Bcllang-er de Lcspinay

prouve qu'E. lleclus se troiii|)C en disant ([ue l'île nomnuk- Sào-Filippe

par Antonio di Noii, reçut cii !(i8() seidenient des habitants é))ouvantés

l'appellation d'Illia di Fogo (L'4/V(Vyne Occidenhilc, p. lui).

(i) Sur le succès dont jouissaient à Sâo Thiago les vieux liabits, cl'.

VIUsI. (les Voyuijcs, de l'abbé Prévost, t. II. ]). 1188, et note : « Tous les

voyageurs conviennent que rien ne se vend si bien dans cette isle ([ue

les vieux habits.... Le D'' Fryer observe qu'en arrivant à S. lago, il l'ut

sui'|iiis de la (juantité de singes qu'il se vit ofï'rir. On ne lui dcniandoit

qu'un lambeau d'habit ou (pu'lques aunes de mauvais ruban pour un

singe )i. V. aussi
)).

390 : « C'est un S|)ectacle curieux de les voir {\n-

dosser fièrement les guenilles qu'ils viennent d'échanger |iour leurs

fruicts et Irur volaille, et jusqu'à la camisole d'un sim|ilc matrlol ».

(2) C'est en efl'et le 4 aoùl (juc les trois bâtiments Trancvus étaient

arrivés à La Praya.
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qui nous ariligeoiL l)eaiicoup, et surtout le cap|itai|ue de

nostre vaisseau (jui esloil l'oil malade et qui ne respiroit

que la ^rre d'Alfrique, seavoir la baye de Saidagna qui

est à quatorze lieues du cap de Bonne Espérance, qui

estoit le lieu où nos vaisseaux nous attendoient (1).

Aussi avoit-il iiien raison de souhaiter la terre, car il

mourut le 17'^' du courant d'un llux de ventre qu'on ne

peut luy arrester. Il estoit tombé malade à 60 lieues

nord de la Ligne, où Dieu mercy nous n'eusmes pas de

grandes chaleurs
;
au contraire l'air estoit bien frais,

ce qui obligea mesme la pluspart à prendre des camisoUes.

Le vent nous estoit toujours contraire et estants obligés

d'aller tousjours au plus près du vent, nous passasmes

enfin la Ligne Equinoctialle le mercredy29e septembre.

Passage de la Ligne Ecxiiiiioetialle

Le mercredy 29*^ septembre nous passasmes la Ligne,

où nous oljservasmes la cérémonie ord[inai]re, seavoir

de baigner ou d'arroser d'eau ceux qui ne l'ont jamais

passée. Les mariniers appellent cette cérémonnie

Baptesme : et la coustumo de cela ne se perd point à

cause du profit qui en revient aux mattelots. Le

commandant de nostre vaisseau domia un louis d'or et

(juelques barils d'eau-de-vie, et les officiers doimèrent

aussi ({uelque chose. C'est une coustumo (|u'il seroit

malaisé de f[ai]ro ])erdre aux mattelot/, eu ce qu'ils

tirent tousjoui's (juelqfuje piè((^ d'argent de ces sortes de

badineries ou eu tei-nie de mer, cérémonies.

(il V. l'ai-t. 7 des instructions île Al. tic Lm lluye : u DrcssciDiit

leur loiitti' à l;i baye de Saldaigne, i-ende/-vous au dict lieu ou ils

allcndi'ont le pavillon ;^ sep)naines au niniiis » {Rcndez-i'uiis Arch.

de la Mai-ine, B* 4, loi. 100).
— Os instructions lurent conlirinres

évideiiinient par celles (prou trouva à l'\nielial, dont nous ne

connaissons aucune copie.
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C'est à ce passage que monsieur de la Haye com-

mença à porter le nom d'admiral et lit en mesme temps
mettre le pavillon au grand mast au bruit de l'artillerie de

tous les vaisseaux par salut, lequel leur fut rendu par cinq

coups de canon tirés de l'admirai (1). Après cette cérémo-

nie, il fit mettre du vin sur le pont pour tout le monde et

domia quelque argent au cap[itaijne-maistre et au

quartier-maistre des mattelots.

4670

OCTOBRE

Le 2e octobre, la lluste l'Indienne demasta de son grand
mast de hune. Le 12^, a quinze degrez sud de la ligne,

elle nous aborda, les officiers voulants montrer qu'elle

gouvernoit bien, les officiers se vantant de mieux faire

gouverner q[ue] les aultres. Par bonheur, le vent ny
la mer n'estoit pas grosse.

Le 17, un vent de sud-est, beau frais, nous mena

proche une isle, ce qui nous donna bien de la joye :

nous fusmes trompez quand nous l'eusmes approcliée,

car c'estoit une roche nommée sus les cartes Ascension,

qui a une lieue de tour, située à 19 deg. Lat. Sud (2) :

(1) Le Journal du voyage des Grandes Indes confirme cette asser-

tion de Lespinay ; il raconte que la Ligne lïil passée dans la luùt du 5 au

6 juillet, et ajoute à la date du (3 juillet : « Aujourd'luiy à la pointe du

jour le pavillon a été arboré au grand mast [du Navarre], qui a été salué

de toute l'Kscadre »
(p. 20). Quant au titre d'amiral, le .lournal ne le

donne à M. de la Haye qu'à pai'tir ilu 20 août, date de l'arrivée à la baie

de Saldanha : « M. notre Général, que nous (iiialilirront is/o piésente-
nient d'amiral, » dit-il (p. 35).

(2) Ce n'est pas del'ilede l'Ascension, située par 7" 57' lat. S. qu'il est

question ici, mais de l'île appelée par les Portugais Ascensno Mcuor

plus méridionale et beaucoup |)lus occidentale, qui n'est aiilrc (|uc la

Trinidad. Elle est située à |mii pirs sous le 20" lat. S., à 10" envii-on

de la côte du Brésil.
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et ainsy nous nous trouvasnies fort esloignez de l'isle

que nous croyons avoir trouvée.

Il ne^e peut pas voir plus d'oyseaux qu'il y en a sur

cette roche. On ne scaurait y monter, veu qu'elle est

escarpée de tous lostez, estant très liaulte, ayant deux

pointes du costé du sud qui ressemblent à deux Clie-

minées. C'est icy qu'après avoir cjuitté le Triomphe, nous

nous escartasmes aussi de l'Indienne que nous

n'avons revue depuis qu'au fort Dauphin, isle de

Madagascar, où elle arriva [avant] nous, en ce que elle

ne passa point à la baye de Saldagna (i).

Le 22« octobre, ne pouvants gagner la baye de

Saldagne nous fusmes obligez, après le conseil tenu,

estants pour lors à 26 deg. Sud, de relascher à la baye
de Tous les Saincts, ville appartenant aux Portugais,

à la coste du Brézil, dans l'Amérique (2).

1670

NOVEMBRE
Nous atterrasmes et mouillasmes ta la baye de Tous

les Saincts le premiei' jour du mois courant, teste du

mesme lieu. En entrant dans le port, il se faut donner de

garde d'un l)anc de saljle qui n'est couvert que de

trois brasses d'eau.

(1) C'est le 6 février iG7i que Vlndienne arriva à Foil Daupliin,

tandis que la Sultane y iiK^iiilla seulement le 14 mars. — De Lespiiiay

dira un peu plus loin, contredisant ce qu'il énonce ici, (|Ui' V Indiotac,

a « été quelque temps » à la baie de Saldanlia.

(2) Bien des fois, on le sait, des navires dont la destination

était toute autre ont été poussés sur la côte du Brésil par les

courants et
i^ai-

des vents contraires. C'est ainsi qu'y a abordé

l'edro Alvarez Cabrai en ir»U(J, que Binot Paulniier île Goinieville

y a touclié avec son navire l'Espoir en loO'*, que l'escadre coniniundée

pai- le mar((uis de Mondevergue a relàclié à Pernanibuco en 100(3

encore, chose que Colbert a plus d'une lois déplorée les années

suivantes.

7
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A triljord en eiitraiil, il y a deux forts dont riiu est

sur une pointe de roche (|ul advanee dans Tentrée de

la baye, et l'autre est esloigné du premier d'une

portée et demye de pistollet, sur la mesme coste.

La baye est assez grande pour tenir tous les navires

du monde (1). Y estant, vous avez la ville à vostre

droitte, située sur le sommet d'une montagne, au bas

de laquelle il y a une espèce de petite ville ou

fauxboiu^g (2) devant lequel, en mer, il y a une

forteresse de figure ovalle.

Cette ville est grande et bien peuplée (3); elle a autrefois

esté prize par les Hollandois (4), mais ils ne la possé-

dèrent pas longtemps à cause d'un bastion de terre qui

commande la ville où s'estoient retirés les Portugais

et gens du pays affectionnés à leur service, d'où ils

firent un si grand feu sur les Hollandois que ne s'en

pouvants couvrir, ils furent obligés de rendre ou quitter

la place.

Hors la ville, il se voit encore un bastion que les

Hollandois avbient fait. Il y a une vallée entre ce bastion

et la ville.

(1) La nahia de Todos os Santos est immense
,•

elle n'a pas
moins de 6 lieues et demi de longueur du N. an S. snr une

largeur qui dépasse 8 lieues, de l'E. à i'( ). C'est un L;ranii golfe

qui reçoit plusieurs petits fleuves dont le plus important est le

Paraguassou, et a près de 30 lieues de circuit. « Les plus grandes
flottes seraient en sûreté dans Baliia, » dWAf Pilote <l x Brrsih'xrcutt'

en 1827 sous les ordres de l'amiral Koussin.

(2) De T.espinay distingue ici fort bien !i vill(^ liante et la

ville basse qui existent encore aujourd'luii à Baiiia.

(3) Au temps où écrivait de T.espinay, et jusqu'en iKVA, IJabia a été

la capitale du Hn-sil
;
(die est demeurée depuis lors la seconde ville du

pays. Quant à sa population, il est .impossible di' l'indiquer, même au-

jourd'hui, d'une iaçon précise. Le Guide de VémUjranl au Brésil publié
en lcS8!) l'évalue à 20U,(K)0 liab. ; liâtes, dans la collection de Stanford

[Central and Soulh America}, à i3(),00Ô hab. ;
le Slalcsman' s Ycar-

IhwI; |)our ISi):*. ne donne à lîaliia (prune population île 80,000 âmes.

(4) Rn mai lG2i, une flotte de lu Compagnie des Indes Occi-

dentales nouvellement formée à Amsterdam, dii'igée pai- l'amiral
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Il y a d'asse/. l)o;mx coiivoiits en ce lien, priiicipalle-

meiit celuy des Jésuistes et des Carmes (i) . Les

premiei^s Ibnl baslii- ime églize doiil ils foui venir

beaucoup de pierres dllallie, qui servent de leste aux

navires qui les apportent (^2). Ils sont connue les maistres

du lieu; ils ont tousjours dans le ])Oi't une frégatte

armée en guerre; devant leur églize, il y a une grande

place au milieu de laq[ue]lle est arboré leui' pavillon.

Cette ville a|)poi'te tous les ans de grandes sommes

d'argent à son Roy, à cause du grand commerce qui s'y

fait, comme de bois, de sucre (3) de tabac, d'indigo.

Le taljac n'y vault que trois solz et demy la livre.

Le vaisseau le Triomphe arriva trois jours après nous.

C'est icy qu'il se voit de lionnes et grosses oranges (4).

Pieter Pieterzoon Heyno s'empara de Bahia, mais il fallut l'abandonner

l'année suivante (mai IG25). En 1637, le prince Gaillaume de

Nassau, maître d'une partie du Brésil vint assiéger San Salvador

avec une nouvelle armé(> hollandaise ; il lut repoussé jiar le général

Bognuolo.

(1) En 1838 encore, M. F. Denis constatait que San Salvadoi-

était la ville du Bi'ésil qui renfermait le plus grand nombre de

maisons religieuses. Cf. rénumération ({u'il en fait dans l'Univers

{Brésil, p. 235).

(2) L'église des Jésuites, qui est aujourd'hui la cathédrale,
n'est pas la seule de 13ahia qui ait été construite avec dts

pierres apportées ddùiroiic ; FEglise la j)lus IVéqucntéi' de la ville

basse, la Goncoicâo de la l'raya, a été failc avec drs pierres ijui

arrivèrent d'Europe toutes taillées et numéi'ot(''es, et que les

architectes du pays eui'ent seulement la peine de rassembler.

(3) Nous n'avons malheureusement pas de chillres à citei'

pour l'époque à hupu^lle de Lespinay a visité Bahia; en 1711,

Andn; Joào .Antonil, dans sa Cullura c ojnili'.iirid thi Bnizil po)-

sunH drogas e minas (Lisbonne, 1711, in-'t") dit (pie le territoire

de f^ahia lU'oduisait annuellement 14.500 cais.ses de sucre de

différentes qualités.

(4) jlans les six délicieuses petites vallées qui s'étendent

du fanlinurti' iln \'iili)riii ;'i la mer, est cultivée la plus belle

espèc^i d'oi'ange (jui existe au Brésil et peul-èirt; au mnnde, la
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11 y a aussi beaucoup de Iruicts, comme ananas, cocos,

bananes, goyaves, melons d'eau (1). Ils ont un fruit fait

comme un raisin, hors qu'il est tousjours verd, dont ils

font un breuvage, qui, à mon goust, est très meschant

aussi bien que leur pain, et si, je ne suis pas délicat.

Leur pain est fait d'une racine nommée magnoc, de

laquelle on tire le suc, car autrement ce seroit un très

grand poison, et ensuitte on le met en poudre qu'on appelle

Gassauve.

Nonobstant qu'il n'y ait icy bleds ni vignes, on ne laisse

d'y boire d'excellent vin et d'y manger de bon pain. Le

vin que l'on y l)oit est de Madère ou de Canarie, y vallant

dix solz la canade qui est une mesure revenant à peu

près à nostre pinte de Paris.

Le bled et le vin croistroient fort bien icy, mais le Roy
de Portugal ne le veult permettre en ce qu'il a43préhende

que les gens de ce pays n'y ayants tout le nécessaire chez

eux, ne prissent envie de se révolter (2). Aussi le

gouverneur du lieu envoye[-t-]il tous les ans voir par tout

et mesme dans les jardins, s'il n'y a point de bled semé

ou de la vigne plantée.

larenja de ombigo, qui accfuiert une grosseur peu commune et

est toujours sans pépins. C'est sans doute à cette espèce d'orange

que de Lespinay fait ici allusion.

(1) Tous les fruits, toutes les productions dont parie de Les-

pinay abondent dans le Reconcavo, Ja zone prodigieusement fer-

tile, large de 6 à 10 lieues, qui entoure dans presque toute son

étendue la Baie de tous les Saints. A signaler en j)articulier le

cocotier connu le long de la côte sous le nom de coco de Bah la
^

cultivé seulement depuis le 18" lat. S. jusqu'à Pernambuco, qui

réussit admirablement dans les environs de San Salvador.

(2) Il y avait encore une autre raison, aussi sérieuse, d'ordre

commercial : le Brésil servait de débouché au froment et aux vins

de la métropole et de Madère ou des Canaries, comme vient de le

dire de Lespinay. C'était, on le sait, la tendance générale au

XVII*-' siècle
;

cf. les procédés des Hollandais aux îles de la

Sonde, etc.
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Les Jésiiistes ont icy un collège où il y a près de

800 escolliers (1). Les Portui^ais sont icy aussi

proprement vestiis qu'à Lisbonne. ]l est dangereux de

s'estaller un peu loing dans les terres à cause des

Sauvages qui se jettent sur tout ce qu'ils trouvent pour

manger, ce qui advint ti'ois mois auparavant nostre

arrivée. Un oflicier Portugais, avec quatorze soldats,

estant allé à sept ou liuict lieues dans les terres pour

lyaijre coupi)er du bois ({ue nous appelions bois de

Brézil (2), fut cbargé si rudement par ces sortes de

gens icy qu'ils furent tous tués et mangés, hors un qui

en apporta des nouvelles.

Je vis icy une chose assez curieuxse. Estant allé voir

le jardin des Jésuistes, un d'eux m'aboi'da qui, après

m'avoir monstre leur bibliothèque (3), leur maison et

ce qu'ils avoient de plus beau, me donna une fleur (|ui

en le inesme jour se cliangea de ti'ois couleurs, à

scavoir de blanc, rouge et viollet.

Le 23e, nous partismes (4) de la baye de Tous les

Saincts, estants poussez d'un beau frais.

(
I ) Le collège des .lésuites a été transformé eu hôpital

militaire.

(2) Le Pao dn Brazil ou Ibirapitanga est un bois de teinture

très estimé dès le .wr^^' siècle, qui fut un des princijtau.x objets du

commerce du pays, et lui donna son nom de Brazil. Il n'existe plus

guère aujourd'hui que dans les forêts de l'intérieur.

(3) Cette bibliothèque était superbe, parait-il ; malhourtHiseineiit

on n'en eut pas soin. Au début du \rx'' siècle, livres et manuscrits

étaient jetés pêle-mêle dans une clmmbre où ils dépérissaient, raconte

Liiidley ;
en 1838

,
M. V. Denis ne savait plus ce qu'étaient devenues

toutes ces richesses {L'Univurs ; Brésil, p. 235).

('n 11 s'agit ici siiiiplcment d(^ la Sultane; le Triomphe ne quitta

la baie de Tous Irs Saints
(|iii'

le l'i' décembre, comme' il ressort du

.lournal du commissaire de l'escadre, M. du Tremblay (Arch. de la

Marine, B* 4, fol. G4j.
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Le 'Ji*', lin inaLldol Luiiiba r\i mer, et une nuiiieuvi'e

estant li-aisnaiite en nier, ([iii estoit l'Estoillede eivadière,

un coup de mer le reprist et reniist à bord, chose assez

surprenante^ et cela arrive de la manièn^ (|iie je le viens

de dire et |)ai- cette raison icy, c'est qu'ayants vent en

pouppe fort yrand, le vent estant Est et le cap à ouest,

les voiles de devant, ne perlants pas que terrqis en temps,

ont leurs escouttes en mer et quand elles ont du

vent, elles entlent et ainsi les escouttes se tendent

par secousses et ainsi sont comme un ressort.

1670

DÉCEMBRE

Le 28 à unze heure, favorisez d'un bon vent, nous

apperçeusmes le cap de Bonne Espérance, mais nous

n'ozions le recognoistre de près, à cause qiîe le vent

estoit fort srand.

Le 29 au matin, à cinq heures, un mattelot tomba en

mer et se noya.

Le 30e, nous mouillasmes en une fort belle rade à

25 brasses d'eau, croyants (|ue ce fust la baye de

Saldagne (1).

Le lendemain 31, [nous] levasmes i'anchre et passasmes
entre deux roches où il ne s'est jamais tant veu d'oyseaux

et de loups marins
;
a peine voyoit-on la terre, tant elle

estoit couverte. Nous passasmes tout le mois de décembre

à la mer, pendant la traversée de la baye de Tous

les Saincts à celle de Saldagne (qui est passer de TAmé-

rique en l'Aifrique).

(1) Cett(? baio doit etro la haie do la Table. — Est-co alors quo de

Lespinay a pris le plan du forl hollandais qui se trouve dessiné sur la

couverture même de son manuscrit'? La chose est ])ossible ; en tout cas,

comme on le vena plus loin, de Lespinay ne s'est pas arrêté au Gap à

son»retour de l'Inde en 1075.
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1671

JANVIEH
Le 7'' jaiivici', sur les dix liciires de Jiiii( t, nous

iiioiiillasiiies l'aiiclire à l'eiilrée de la bave de Sal-

dahlia, eL le leudeniaiii 8'', nous eiiti'asines dedans

et y inoinllasmes, on nous upprisines anssitost par

deux ])ai'(pies liollandoiscs (|ue nous y U'ouvasmes,

('OinJ)ien d<' lemps nos vaisseaux y axoionl demeuré (i),

et sceusmes aussi que l'Indienne, une de nos tlustes,

après y avoir esté (]uel(|ue temps, estoit allée au Cap
de Bonne Espérance, qui en est à li ou fjuinze lieues,

pour assister le vaisseau le Phœnix qui estoit à la

Compai^nie de France, qui depuis la Fr;incc jusq|ue]s

Icà, avoit perdu les deux tiers de son monde.

Cette baye est très grande et seure (2j, mais il

y a très peu d'eau douce qui se prend en une petite

fontaine qui n'est seulement pas suflisante pour un

vaisseau (3). Proche cette fontaine qui est dans le

(1) Ils y restèrent du 25 août au 8 octobre 1070.

(2) « T^entrée en est facile, ses eaux sont prolbndcîs et plusieurs

bassins naturels, abrités par des môles naturels de granit, dirent aux

navires un excellent mouillage ». (E. Reclus. L'Afrique méridionale, p.

495.— Cl", la carte, [>. 4UG). C'est « le seul port sùi- de cette partie de la

côte », disent Ion Tnstrucliomi Xauli(iues sur la cùle occidentale d'Afri-

que (éd. de 1871, I. III, p. 257).
— On trouvera une carte intéressante

de la baie de Saldanlia au I. V. (éd. iii-i", 1748), de ïHisloire des

Voyages de l'abbé l'révost, \>.
120.

(.3) La même opinion est énoncée dans le Jainnial du voijuije des

Jiides nriinlalles sur Ir hord du Xavari-e ot mil six cens soixante et

di:r : u II n"v avoit pas grand ralVaiscliissemenis en ce lieu ». (.\rcli.

de la Marine, H* 4, loi. lIJOj. On y trouve de l'eau, niais d peu et

mauvaise et avec de grandes diriicultés ». — Cl', le Journal du. Voyarje

des Indes Orientales, p. 34 : « On ne ti'ouve ilans ce lieu do rafrais-

cliisement que la chasse et la pesclie qui y louinissent de quoy vivre,

l'eau et le bois y sont rares ». — Aujourd'hui, on a décuuveil une

source d'eau excellente dans l'ile Scbapen.
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fond <le la baye, nous ti'ouvasmes une petite case

proche de laquelle il y avoit un posteau que nos

gents y avoient mis en passant où estoient attachés

les armes de France et un pavillon au dessus (1).

Cette baye enferme quatre ou c'uï([ islets dont chacqun
a ses oyseaux particuliers et en porte le nom, scavoir

Fisle aux pinguins, cormorans, margottes, loups

marins, etc. (2). Il ne s'est jamais tant veu de

coquillage. Je feray ailleurs la description de ces

oyseaux.

La terre est remplye d'éléphants qu'on voit a

grandes troupes et se laissent mesme approcher à

vingt pas sans avoir grande peur des coups de fusit,

(1) he Journal inédit cité plus liant raconte que les armes de France

furent d'abord posées dans la baie de Saldanha sur des piliers, mais

qu'elles furent enlevées (évidemment par les Hollandais"^ ;
le 30 sep-

tembre 1670, M. de Grateloup substitua le pavillon de France à celui de

Hollande (Arch. de la Marine, B* 4, fol. 140; cf. le Journal du

Voyage des Indes Orientales, p. 36-38). Déjà auparavant, les

officiers français considéraient la baie de Saldanha comme leur appar-

tenant ;
le capitaine du Flamand, Humaine, alla même jusqu'à

déclarer aux Hollandais a qu'en ceste baie quy apparlenoit au Roy ils

pourroient amener et sortir touttes sortes de Marchandises en toutte

liberté ». (Id., ibid.,foI. 130).
— Les instructions données par Golbert à

M. de la Haye n'allaient pas si loin
;
elles prescrivaient seulement de

« reconnoistre le lieu appelé J>aie de Saldanha, où les François ont

été autrefois establis En faire reconnoistre en sa présence les

rades, les entrées, sorties et lieux de demeure des vaisseaux, la qualité

du terrain, s'il y a de l'eau, du bois, s'il paroist de la pierre ;
et du

tout après l'avoir bien reconnue, en dresser des mémoires, mesme des

plans fort exacts... » (Clément : Papiers de Colbcrt, IIP, p. 463). Cet

ordre fut d'ailleurs e.vécuté [Journal du voyage des Indes Orientales,

p. 35).

(2) Ces îles portent aujourd'hui les noms de Malegassen, Jutten, Mar-

cus et Scha[)en.
— Le 8 septembre, de la Haye, obéissant à ses instruc-

tions, alla aux « deux isles qui sont à l'entrée de cette baye pour en

examiner le circuit, et il trouva la Terre sy couverte de j)ingouMis,

cormorans, margots, et loaps marins qu'il en fut tué plus de 400 des

premiers et plus de trente loups marins sans se servir d'autres armes

que d'un baston » (Journal Arch. de la Marine, B* 4, fol. 133).
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ausi ne leur font-ils pas grand mal. Il y a aussi

quantité de lyons, tigres, pantlières, léopards, l»iiri]l|es,

rhinocéFots et des austruches en quantité dont les

œufs sont fort gros ; un est suffisant pour quatre

personnes. Il y a aussi quantité de perdrix, de

chevreuils en grande quantité (1) ; on y en tua

beaucoup. A six ou sept lieues avant d;n is la terre,

on voit plus d'éléphants que proche de l;i mer : plus

au nord, il y a la baye de S''^ Martin, où toute

nostre escadre fit aiguade (2).

Les gens qui hal)itent ces contrées sont les plus

sauvages qui soient au inonde. Ils n'ont pour armes

((ue l'arc et la llesche, dont ils se servent fort

adroictement, vont touts nuds, ayant la teste rase

hors en certains endroits, ou quelques tou|jets de

cheveux représentent (juelq[ue]s ligures d'animaux

qu'ils aymeront le mieux. Ils sont d'un noir rouge,

de petite statiu^e. Ils ont des moutons qu'ils nous

apportoient pour lui peu de tabac (3), qui sont

autrement que les nostres, veu qu'ils ont l'oreille

pendante ;
au lieu de laine, ils ont du poil, et la

queue courte, large, grasse et pezante (pielq[ue|fois

de 12 livres. Ils ne sont point de si l)on goût ({ue

les nostres.

Ces hommes icy sont si salles, qu'ils portent ordi-

nairement autoui- du col des l)oyaux, remplis de leur

(1) Le .loiivual inédit ^\('y^ plusieurs fois cité confinnc tout ce qui^

raconte ici Beliaiiger de Lespinay (l'ol. 130).

(2) Le Journal du voi/rujc des Indes Orientales si' hurni" à df

))rèves allusions au sujet de cette visite de M. de la Haye à la

baie de Saint-Martin ip. 37-38). — Cette haie, distante de 'J'i inilli's de

la iiointe N. de la haie de Saldanlia, est située par 32" W lat. S. Le cap

Deseada ou Desejado la linùte au N. E., le cap S. Martin au 8. E. ; au

fond se jette la rivière iJerg.

(3) Les liairtants du pays s'étaient liéj.'i comportés de iiii'-uii' vis à vis

de l'escadre de M. d> la Haye Cf. .hnirtial l'wv'nWt) du voiiitgc.., fol. 131.
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saleté, de tous les animaux qu'ils tiient et en ont

un bout dans la bouche, ne cessant de nianguer

qu'ils n'ayent tout mangé. Ils s'en mettent aux oreilles

comme aussi des })ecs rl'oyseaux jiour ornement.

Enlin ils sentent si mal,' ipTon ne peut pas rester

proche d'eux, et de plus les bonnes odeurs Icm^s

semblent mauvaises et n'en veullent sentir. Ils n'ont

point fie villes. Ils portent seuUement luie espèi^e

de tente sur leurs cspaulles, ([u'ils tendent en l'endroit

où ils trouvent qu'il y a du gibier, et ordinairement

siu" le bord de la mer ou de ({uelque rivière, afin

que le poisson soit au del'faut de quelq[uje animal qu'ils

n'aurdient tué. Ils mangent de tout et mesme se jettent

sur les hommes, comme ils voulurent f[ai]re à deux

de nos soldats, lorsq[u]e M'", de la Haye y estoit en

nous attandant. Ces deux hommes icy estants fatiguez

et accablez du sommeil, l'un d'eux se repoza pendant

que l'autre veilloit, et avec grande raison, car peu
de temps après, quatre ou cinq sauvages les ayant

peutaistre espiez, leur descochèrent quatre ou cinq

llesches et n'eurent pas le temps d'en l[ai]re davantage,
car les soldats aussitost leur tirèrent deux coups de

mousquet et les obligèrent de se retirer (1).

([) .le n'ai pas trouvé ti'acc du l'ail quf racuiitc ici de J.cspiuay, mais

le Journdl (inédit) duvnycu/e des Indes oricnlalles raconte quel(|uo clioso

d'analoi,'-ue ; « Quelf||n]'un de nos gens cstanla Tcn-c a l'aire Idanchirdii

linge a une marre qu'on avoit découverte depuis peu de Jours, il y vint

neuf .sauvages les escorter et leur demander du Tabacet leur ayant doimé

ce qu'ils tlemandoient ils voulurent eiisuitte [U'cndi'e du linge, ce qu'on
leur empêclia. Ils s'en allèrent à d(?ux cens j)as (1(> la <>t l'evinrent aussy
tost au nombre de ((uaranie armés de Flècbes, liréi'cnt sur nos gens

quy n'avoient dessein de leur l'aire aucun mal, mais ce voyant ])ersc-

cutez par ces misérables en tuèrent le chef, qui fut cause (|ue, lous les

autres dis[)ai'in'ent en un instant et laissèrent leur carcfuois et leurs

flèches éguises de Trais » {Id., ibid., fol. 139). Cf. le Journal public,

p. 38.
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Nous ne nous uperceusmes point que ces gens icy

eussent aucunes loix, ny relligion. Il en vint quatre

dans nosire vaisseau qui n'avoient de l'homme que

la pai'olle : ayants sur les cspaulles une peau de

lyon, et se couvroient les |)ai'ties honteuses iTun

boyau de (|nel(iue animal. 11 n'y en avoil (pic justement

ce (|u'il en lalloit (1 ). Ils se 1,enoi(Mil lousjoui's siu'

le cul comme des chiens, ou |)oui' mieux dire a(.-ci'Oupis,

en })arg'ounant entre leiu's dents. Ils hu-eid deux jours

dans nostre bord.

Le mercredy quatorziesme janvier, nous lismes voille

pour le fort Dauphin, en l'isle de Madagascar, où

nostre admirai nous attendoit il y avoit longtemps (2).

Le vent s'estant trouvé contraire a la sortie de la baye,

nous fusmes obligez de mouiller et n'en partismes que
le seize.

Le 25, nous doulilasmes le cap de Bonne Espérance,

dont il est tant parlé à cause des mauvais temps

qu'on y trouve ordinairement. C'est le cap du monde

qui s'advance le plus. Il est situé par 34 deg. 24

(1) Même description dans le Journal conservé aux Archives de la

Marine. Le 27 août, de la Haye a rencontré i< un sauvage assés mal V:\U-l,

fort maigre de visage, ayant les es})aul('s couvertes d'une peau et la

partye honteuse d'une au[tr]e, qui lui prêta deux œufs d'autruches en

taisant [tlusieurs génuflections à terre et ne dit jamnis aucune pamllc,

paroissaiit estre beaucoup estonné de vciir (;inl de monde sous les

armes. On le renvoya après l'avoir fait lioirc, et luy lui donné du tahac

et de l'argent pour son présent » (Kol. \'M)). — Cf. le .louriial |ud)lié

en 1098, ji.
39-42. — Un documeni elle par le I'. TaclianI d;uis le

Voyage de Siam des Pères Jësuih's (l'aris, 1086, in-8j dit ntissi (pie les

sauvages du pays sont « insuppoilahles à la vue et à l'odonil » (p. 9.')).

— Sur l'état des San ou Bushmen à riieui'<' aeliielli', consulh r 10.

Wedui^ : Nouvelle Géogrcqjhie Universelle, t. Xlll, \\\fri(jne nicri-

dioiinle, p. iCiS et s.

(2) C'est le 23 novemhre 1070 que .M. de La Haye était arrivé à fort

Daupliin.
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miii. Lui. Sud, et pur 38 deg. iO m. long. Est du

prem[ie]r miridieu (1).

1671

FËBVRIER

Le vendi'edy IS*", nous rencontrasmes un vaisseau

nommé la Mat'ie portant pavillon au grand masl, sur

lequel estoit M'' le marquis de Mondevergue qui

revenoit de l'isle de Madagascar (2). Nous le saluasmes

et nous rendit le salut coup pour coup. Le s"" de

Fremond, cap[itai]ne d'Infanterie, fut à son bord ; par

la nous apprismes tout ce qui s'estoit passé au fort

Dauphin depuis l'arrivée de ni^. l'admirai, f^ii y estoit

pour lors a l'extrémité de la vie, estant tomljé

malade au retour d'un voyage qu'il avoit faict dans

l'isle pour prendre un noir nommé Ramousset qui

(1) 11 est inutile de taire remarquer ici que le cap de Bonne Espé-
rance n'est pas, comme le dit de Lespinay, le cap le plus méridional

du monde. En Afrique même, le cap des Aiguilles s'avance un peu plus

vers le S. — La situation du phare du cap de Bonne Espérance est au-

jourd'hui fixée ainsi dans les Instructions Nautiques sur la côte occi-

dentale d'Afrique :

Latitude : 34" 21' 12" S.

Longitude : 10" 9' '21" E. de Paris, ou 36» 9' 21" E. de l'Ile d(^ Fer.

De Lespinay se trompe donc de 2 degrés et demi dans son évaluation

de la longitude du Gap de Bonne Espérance.

(2) Le iJaron de Barles, marquis de ÎMondcvei'gue, gouverneur de

Ghafeau-Regnault et de Clinclianqis, lut nommé par Louis XIV, en

1065, gouverneur (les îles I )aiipliiiic et liourlioii etamiial. Ktrangeraux
all'aires coliiiiialcs, ce! IioiukHc homme échoua complètement à Mada-

gascar et sul)it la peme de ses propres fautes et de celles des autres.

Ouand /a Suliaite rencontra la Afarie, de Mondevergue rentrait en

France ; à son arrivée, il fut conduit au château de Saumur, et y mou-

rut le 20 janvier 1^)72, désespéré de n'avoir jm se justilier auprès de

Louis XIV, qui avait formellement refusé de l'entendre.
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lie l'estoit point encore venu saluer (1). Nous apprismes

aussi que l'Indienne, l'une de nos flustes, y estoit

arrivée desmastée de touts masts et qu'on nous attendoit

avec grande impatience.

Il y avoit 3 jours que le vaisseau la Marie avoit

levé l'anclu^e (2). M'', de Mondevergne nous asseura que

nous aurions beaucoup de peine à gagner le fort

Dauphin, veu que nous estions soubz le venL, ayants

encore les courants contraires.

Le temps nous lit l)ien voir en peu de temps la

vérité qu'il nous avoit préditte, et crois que sans

kiy |nousJ aurions eu de la peine à trouver l'isle

de Madagascar, qui est une des plus grandes isles

du monde, tant estoient habilles les pilottes de

nostre vaisseau.

La nuict du IG au 17, nous eusmes un mauvais

temps, suivy de quantité de pluyes et grands bruits

de tonnerre.

Le 20, nous aperceusmes l'isle de Madagascar. Lors

nos pilottes cognoissant leur ignorance et voyants

que nous estions soubz le vent du fort Dauphin,

résolurent de virer le bor(l et commencasmes dès

lors à louvoyer, de sorte que après avoir couru

jusques au 28, nous trouvasmes que les courants nous

(1) Cette expéelilion de M. ilr l.;i H;iyo contre Diaii l{anioiiss;iye est

la chose la plus importante que le vice-roi fit ;'i Madagascar ^Janvier

1671). Bien qu'il considérât la colonie eoriiiiir pcidiie, il ne se décida jias

à abandonner Fort-Dauphin, ni (connne le lui avait picsci-il (lollierli à le

Ibrtilier, et se borna à se l'aire reconnaître en qualité de lieutenant

général du roi à Madagascar, et à y détruire le repaire de Uian Kanious-

saye. Au reste la maladie qui le prit au retour de cette expédition Je

rendit incapable de faire davantage, et tjuand
il l'ut rétabli, son plus vif

désir fut de quitter ITIe le plus vite possible.
— V. sur l'expédition

contre cet indigène, le Journid publié de M. de la Haye, p. .54-57.

(2) Quand la Sultane rencontra la Marie, il y avait huit jours que ce

bâtiment avait quitté Fort Dauphin; en eflet, la Marie partit de .Mada-

gascar le 6 février, le jour niènie où v arriva Vindie)iiie.
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estoieut contraires, à cause de la veûe de la terre

qui nous le faisoit cognoistre. Ainsi il estoit impos-
sible de pouvoir aller au fort Dauphin, ce qui obligea

de tenir conseil, pour relascher à la baye S''*' Marie (1),

où estants mouillé, ne trouvasmes point d'eau.

MARS
1671

Le vendredy 6*^, après avoir tenu conseil d'aller

mouiller à la l^aye S'^'*' Marie, ou n'ayants trouvé eau

ny gens, lusmes l)ien estonnés en ce que nous n'avions

de l'eau que pour trois sepmaines et du IMscuit pour

quinze jours, dans le temps que nous pensions à

subvenir aux extrémitez qui nous pressoient, nous

fusmes affligez d'un temps aussi fascheux qu'on puisse

avoir et qui asseurément nous donna la peur.

Un dimanche 8^ mars, il s'esleva un si grand vent

que nous croyons tous estre au dernier de nos jours.

Ces sortes d'orages s'appellent Orcanes, ou par corruption

Ouragans, qui tous les ans ne manquent d'arriver

à ces haulteurs pendant les 3 mois suivants, j'entends

dans l'un ou dans l'autre, scavoir : janvier, febvrier

et mars, et le plus fort de cet orage se passe ordinairement

aux environs de Madagascar et de l'isle de Màscaregne.
Cette tempeste icy fut si rude

, que tout ce

qui se peut dire du plus mauvais temps se peut dire

icy. Nous estions à trois lieues de terre, et par malheur

le mauvais temps venoit de la mer
(|iii nous jettoit

à la coste et estoit si viollent ((u'il emporta toutes

(1) l.a bain Sainte-Marie est un excclleiil |i<)rt, situé sur la côte O.

(le i'îUî Sainte-Marie de Madagascar, tourné vers la grande terre, (|ui

donne un aljri sûr aux plus grands liàlinii'iils ; il est protégé par l'Ile

Madame. Dès IUi4, les Français s'y établirent.
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nos voiles, trois inatlelots et iiostre chalouppe. Un
eut envie de coupper le grand niast et pour ce, on

tint conîK^il deux fois. Mais la nécessité où nous estions

de vivres, nous en enipescha, à cause que nous

n'avions espépance ([n'en nos voiles pour gagner (pielque

port. On amarra le gouvernail (c'est un mol, tie marine

qui est mesme cliose qu'attacher) par ce que le

navire ne gouvernoit plus ;
ensuitte de quoy, on lit

la |)i'ière, chacqun faisant ses vœus en particulier.

Nous estions si proche de terre que nous n'avions point

d'espérance de nous sauver, la coste n'estant que de

roches. Pour nioy, je puis asseurer que je priois

Dieu de tout mon cœur, et sans un coup du Ciel, pas

un ne s'en seroit eschappé. Dans le temps que nous

estions sur le point de voir nostre bastiment brisé

conti'e les roches, le vent changea tout d'un coup
et devint contraire à celuy qui grondoit si fort

auparavant. Nous ne perdismes point de temps ;
on

chercha tout aussitost quelque petite voile, car le

vent estoit trop grand pour en enverguer d'autre,

et voguasmes en pleine mer estants poussés du vent

de terre qui estoit venu si à propos. Ce mauvais temps
dura huict heures. Jamais temps ne m'a tant duré.

Le lendemain neufviesme, il n'y eut point du tout

de vent, mais la mer estoit si grosse que on ne se pouvoit

jjas tenir sur le pont, tant le navire roiilloit. Le

mauvais tenips icy fut suivy d'im vent de nord-nord-

ouest (pii nous mena au foi-t Dauphin où nous ne

pensions plus, car nostre dessein estoit de relascher

à Mozambique (i), ville à la coste d'AlïVicque, en

tleça de la mer Rouge, appartenant aux Portugais.

cl) l/ili' (II' Moçainhiquo est une roclic de corail di' ((ui'I(|ih's cvu-

taiiK's (le m. (I(* largcuf, l(in<^iic' de .'{ kiloni., (|iii
rcnim à iiioitir la

grande haie de Mo.ssoiil, liàvi'c adiiiiralilrniciil sur où les navires pcn-
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Enliii le 13'', après tant de peines, nous arrivasmes

au fort Daopliin (1), et le iG*^, par ordi'e de monsieur

l'admirai, je m'embarquay dans son bord. Nous

trouvasmes au fort Dauphin le Phœnix, vaisseau de

la Royalle Compagnie qui partit de France peu de

temps après nous, avec le Dauphin et le Vaultour ;

mais la mortalité et le mauvais temps les avoit

obligés de se séparer.

Le Daupliin avoit relasclié au Brézil à la baye de

Tous les Saints, démasté de son mast de beaupré ;

nous l'y avions veu ayant la pluspart de son

monde à terre malade. Monsieur l'evesque [d']He-

lyopolis, de Tours, nommé François Fallu, estant sur

le Vaultour partant de France ou sur le Dauphin,

anuyé des malades, estant soubz la Ligne, s'estoit mis

sur le Phœnix (2), le Vaultour continua
s|i

route aux

Indes. Le Phœnix alla au cap de Bonne Espérance
se rafraischir, et le Dauphin au Brézil comme je

viens de dire.

vent mouiller sur des fonds de 7 à 13 m. d'eau. La ville de Moçambique,
dans l'île du même nom, possède i»lus de 10.000 habitants aujourd'hui

(E. Reclus: VAfrique méridionale^ \).
712-714. ^ Cf. une carte des

ports de Moçambique, Ihid^ p. 713).

(I) D'après le Jour)ml du s'' commissaire du Tremblay dans le

vaisseau le Triomphe, la Sultane arriva à Fort Dauphin le samedi 14

mars 1671, à 9 heures du matin. Dès le 13, elle avait été en vue, et un

pilote lui avait été envoyé « pour entrer, attendu qu'il n'y avoit dans

laditte lluste aucuns pilotte qui peust cognoistre l'entrée de l'abbaye du

dit lort ». Le sieur Amiel, lieulenant de vaisseau du Navarre, puis le

sieur Morin l'ii furent suceessivenn'iit numiins ciiiiiliiiiic
.'i la place de

Beaulicn, mort en mer comme l'a pi-écédenmient l'acoiiti' r.clhmger de

Lespinay (Aich. de la .Marine, i!
*

i, fol. 7.'? el 77).

C2) Mgf Pallii, i''vèqiie iriI(''li()polis, visita successivement le

l'iengale, rindo-C.hiiii' et les côtes de la Chine. C'est un des rares

Français ([ui aient, dès le .WH'' siècle, a|(pi'l(' rallrnlion sur

ri'^Ntrème-Orii'iil, cl en pai'ticulier sur le l'onkin, (ii'i il proposait

de fonder un établissement. C'était un esprit supérieur.
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Le Pliœiiix estoit si foililo de monde, que il se vit

obligé, arrivant cliez les HoUandois, au cap de Honne

Espérai^ce, de nioiïiller sou)»/, voilles. Aussi les

anchres ne manquèrent de lahourer, ce
(jiii

estant

veu des HoUandois, ils envoyèrent quatre ou cinq

chalouppes chargées de monde pour frester les voiles (i).

C'est dans ce temps ou peu après, que la lluste

l'Indienne arriva et assista ledit vaisseau de 20 hommes

pour luy aider avenir au fort Dauphin (2), où nous les

trouvasmes avec un houcre (3) depuis peu venu des

Indes, où il estoit allé avec un autre pour apporter du

biscuit de Suratte. L'autre houcre se perdit à la pointe

de l'isle de Madagascar nommée Itapere, distante de

quatre ou cinq lieues du fort Dau[phjin (4).

(A Suivre).

(1 ) Cf. plus haut. — Le Journal publié de M. de la Haye raconte

que l'évèque d'Héliopoli.s et ses prêtres durent pomper, tant était

grande la détresse du Phénix (p. 62).

(2) Le Journal imprimé de M. de la Haye ne parle que de 10 hommes
de Vlndioiiie comme ayant passé sur le Piivnix (p. (!2j. Ce navire

arriva à Fort Dauphin h; 14 lévrier.

(3) On sait que le houcre était lui navire ;'i varangues plates, à gros

yenti'e et à cul rond, dont la capacité variait de 00 à 20U tonneaux, qui

servait surtout à naviguer le long des C(Mes.

(^4) Le premier des deux lioucres s'appriait le Saint-lMc, et

appai-tenait à la G'-' des Indes
;

il vint mouiller à Fort-Dauphin
le 10 janvier |()7I, et se perdit à la pointe Itapere le 28 (De la

Haye : Journal, p. 'M et 0!)J.
— Le second houcre, le >>ai)it-

Jucqucs, commandé par le sieur Chanlatte, arriva de Suratte le

l^-' tévrier à Fort-pauphin jld, ibid, p. Gl;.



LETTIIES PATENTES

DIT ROI LOUIS XIV (1677)

Clianiieaiit le nom île la TERRE de la EERRUÈRE

EN CELUI DES

RADRETS D'ILLIERS EN VENDOMOIS (*)

Déjà en 1884 au tome 23 de la Société, de semlj)a])les

lettres patentes ont été publiées par les soins de M. Isnard.

Celles-ci changeaient le nom deMoutoireen celui de Quer-

hoent. Elles avaient une autre importance que celles que
nous donnons aujourd'hui, attendu que Montoire formait

déjà une ville capitale du l)as Vendomois, et la Berruère

des Radrets n'était qu'une seigneurie, d'une certaine

étendue, il est vrai, mais enfin (jui n'abi'itait qu'une
famille. Aussi, Montoire a repris son ancien nom et a

oublié le nom de Querlioent. La carte de Cassini seule le

rappelle.

Mais la Berruère est bien devenue le château des

Radrets et personne dans le pays aujourd'hui ne s'avise-

rait de l'appeler de son vieux nom.

Ce nom de la Berruère n'était pas du i-este, le nom

primitif du lieu
; et, d'après BeauVais de Saint-Paul (**)

(*) Nous devons cette pièce à l'obligeance de notre collègue

M. l'abbé Blanchart, curé de Souday.

(**J Histoire de Mondfrubleau, p. 358.
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il s'appelait tout d'abord Tenmj. Pourquoi ce cliaiigemeiit

de Tenay en la Berruère ou la Bruyère. Peut-être parce

que le «hàteau actuel n'a pas été rebâti à l'emplacement
même flu manoir primitif, mais à une centaine de mètres

au sud. Le lieu ou il a été construit portait-il alors le

nom de la Bruyère? Ce sont là des suppositions.

Ç) D'après A. de Maulde, avant d'être aux d'illiers, en

iol'i, la Berruère, ou jjlutôt la Brnyère, avait a|)partenu
à une famille d'Houdausset, qui, en 1456, avait pris le

nom de La Bernii/ère, et ces La Bruyère d'Houdausset ont

peut-être été cause du bruit qui a couru, que le fameux
Jean de la Bruyèi-e, l'auteur des caractères, était d'une

famille sortie de Mondoubleau. (**) Donc, au XV^ siècle,

le nom de Tenay était déjà oublié.

Ce cliàteau des Radi'ets est situé à 1500 mètres au noi-d

de Sargé, sur un promontoire s'élevantau confluent de la

Graine et de la Braye, dans une position des plus pitto-

resques. Il est formé d'un quadrilataire, clos de larges
fossés et flanqué à chaque angle d'un bastion. Trois de

ces bastions n'ont pas été achevés, et ne s'élèvent guère
au-dessus du sol.

Mais leur masse vue de l'extérieur, suffit à donner à

l'enceinte un aspect inuposant. Le cliàteau, modernisé

dans quelques-unes de ses parties, présente dans d'autres,

le caractère des manoirs du XW*^ siècle
;

il s'élève en

équerre sur l'angle nord-est de l'enceinte; une tourelle le

surmonte et lui sert de donjon. Tel qu'il est, malgré tant

de parties inachevées, il constitue une belle et spacieuse
habitation à l'aspect seigneurial.

Nous avons dit que les d'Illiers l'avaient possédé
dès 15P2.

(*) Essai sur rannorial dit VeiidoinDis, Uiillctiii de la Sociétt' T. V.

1866, article Bruyerrc.

{*") M. de la Vallière, pense que ce bruit s'est répandu par suite de

ce que Jean de la Bruyère était propriétaire près Mondoubleau II

possédait une métairie appelée Romcdii, au-dessus de Guériteau,

paroisse deChoue. La Bruyère était de Dourdan.
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Ces d'Illiers n'étaient pas ime famille banale. Leur

nom était porté par des chevaliers du pays (Uiartrain,

dès le Xe siècle (*). Au XlIIe siècle, d'après Moréry et

d'autres qui l'on probablement copié, Yolande, fille unique
de Godefroy d'Illiers, épousa Philippe de Vendôme, fils

puîné de Bouchard IV, comte de Vendôme. Et ce mariage
se fit à cette condition expresse, que Philippe prendrait
le nom d'Illiers. Ils furent les auteurs des différentes

branches de la maison d'Illiers qui se succédèrent jusqu'au
siècle dernier, et fournirent des hommes éminents, au

clergé et à l'armée. C'était donc véritalVlement des

Vendôme, parfaitement légitimes descendants des comtes

de Vendôme, de la maison de Preuilly, et leur nom
vérital)le était Pi'euilhf ou Vendôme. Les seigneurs des

Radrets étaient eux-mêmes issus de Florent d'Illiers et

de Jeanne de Coûtes, qui vivaient au XV^ siècle.

On ne les connaissait que sous le nom des Radrets et ils

se distinguaient ainsi de la brandie aînée de leur fa-

mille, issue comme eux de Florent d'Illiers.

Cette seigneurie des Radrets, située paroisse de la

Bazoche au Perche, était dans leur famille depuis l'an 1371 .

On conçoit qu'ils aient fait des sacrifices pour qu'elle

y restât.

Aussi, Elisée d'Illiers des Radrets, seigneur des Ra(h'ets,

de la Berruère et du Tertre de Lignières, mort en 1629,

avait soin, dans son testament, de stipuler que s'il venait

à mourir sans enfants inàles, la terre des Radrets devait

revenir à son neveu Louis d'Illiers, sieur de Biganette,

dont les descendants de la sorte posséderaient la terre

dont ils portaient le nom (**).

(*) La Chesnay des Bois.

(**) Elisée d'Illiers, chevalier, seigneur des Radrets, la Berruère,

le Tertre et autres lieux, chevalier des ordres, et gentilhomme ordinaire

de la chambre du Roi, décédé le 19 février 1029 à Paris, paroisse

Saint-Sul|)ice, l'ut inhumé dans le chœur de l'église de Ligniè)"es, le

24 dudit mois. Il avait eu de Marguerite de la Vove H enfants :

Christophe d'Illiers, dit le Baron des Radrets, tué en 1625, au blocus
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Le fait se produisit ainsi (|irElisée d'Illiers l'avait

prévu, de ses deux fils, uu mourut avant lui en 1625, au

blocus jie la Rochelle, l'autre fut tué au siège d'Arras en

1640, et ses six filles se virent ainsi privées d'un bien qui

passa à leurs collatéraux, sacrifice qui paraissait moins dur

qu'aujourd'hui dans un temps où l'orgueil du nom dictait

la conduite de la plupart des familles des gentilshommes.
Mais on conçoit le dépit des descendants de ces filles

quand, moins d'un siècle après la mort d'Elisée d'Illiers,

ils virent cette terre des Radrets vendue par les fils de

ceux-là même qui en portaient le nom, et le sacrifice de

leur famille devenu inutile par suite de l'ingratitude et du

manque d'honneur de parents qui avaient bénéficié du

testament de leur arrière grand'père.

Aussi, pour compenser leur dépit, et peut-être pour
faire une leçon à leur cousin d'Illiers, les descendants

d'Elisée (jui possédaient la Berruère se déterminèrent à

lui faire donner le nom des Radrets d'Illiers.

Ce qui rendait en efïet plus piquant encore ce dépit,

c'est que le partage des enfants d'Illiers avait eu lieu en

161-5, cinq ans après la mort du jeune Elisée d'Illiers,

mort en 1610, et qui avait ainsi survécu onze ans à son

père, mort en 1629.

Strictement et en droit, les quatre filles survivantes où

plutôt les cinq filles (une d'elles était religieuse) d'Elisée

d'Illiers auraient pu se soustraire à l'obligation imposée

par leur père, car elles héritaient de leur frère, et non de

leur pèi'e, et le testament de celui-ci était caduc.

de la Rochelle; Louise (Tllliers, é|)ou.se de inessire Pierre de Ro.s-

nyvinien, seigneur de Gliamboy ;
Félico d'Illiers, épouse di- messin^

Jacques de Gorbinelly, seigneur d'Arsillières et, auparavant veuve de

N. seigneur de Roislandry ;
Antoinette d'Illiers, épouse de niessii-e

Etienne de ISÎorliier seigneur tie Villiers de Morliier ; Marguerite

d'Illiers épouse de niessire Clautle Darrot, seigneur de la Poupeli-

nière
;

Autre Marguerite, (elle avait sans doute un .luhc nonii,

religieuse ursuline à Rlois
;

Diane d'Illiers, morte sans alliance;

Elisée d'Illiers, tué au siège d'Arras, en 1040.

Tous ces enfants sont inscrits ici sans ordre de naissance.
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Mais dans certaines t'aniilles, la volonté paternelle est

sacrée et d'ailleurs l'honneur du nom y était attaché, il ne

paraît pas qu'elles aient rien fait pour' éviter cette dure

obligation, de remettre à un collatéral la terre ovi elles

avaient peut-être passé leur enfance.

Et voilà pourquoi nous voyons la veuve du marquis de

la Poupelinière, qui, lui-même, était fils de Marguerite

d'Illiers, l'aînée des six filles d'Elisée, solliciter du roi en

faveur de ses enfants les lettres patentes qu'on va lire :

LETTRES PATENTES DE LOUIS XIV

(( Louis par la grâce de Dieu Roy de Fralice et de

Navarre, a tous présents et avenir salut : nostre chère

et bien-amée Thérèze Charon, veuve de defïunct René

Elizée Darrot, chevalier. Marquis de la Poupelinière,

la fierruère, Ghambes, la Rousselière, capitaine d'une

compagnie de cavallerie légère, entreteni^ie pour nostre

service, mère et tutrice naturelle de Jacques Claude

et Marie Tliérèze Darrot, enfants mineurs dudit def-

funct et d'elle
;
nous a fait remonstrer que laditte

terre et seigneurie de la Berruère appartenant à ses

enfants et située en la paroisse de Saint Cir de

Sargé en Vandùmois, en un très -beau pays, à une

lieûe de distance des villes de Montdoul)leau et de

Saint Cal lais et consiste en un beau chasteau, les

domaines en terres hommagées de la Rerruère, Cour-

tayes et Varenne, et en six fiefs appelez vulgairement
la Berruère, et Clos Margot, la Bougrie, la Varasse,

la Galloiïerie et Varannes ayans plusieurs cens, rentes

et redevances féodalles et seigneuriallcs, droit de jus-

tice foncière, garenne, estang, moulin bannal et de

présenter à cause de celuy de la Galloûerie au sei-
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gneur Baron de Moiiduiildeaii, dont le LouL relève à

foy et diommage un sergent sénéehaiissé.

Lescjuels hommages fiefs et ceux qui y pouroient
estre cy après joiucts par aquisilion ou autrement

elle désiroit réunir en un seul fief et iceluy joindre
au fief principal, terre et seigneurie de la Berruère

et leui- clianger le nom en celuy de la Berruère des

Radrets d'Illiers en Vendomois à eause que lad. terre

et seigneurie de la Berruère a esté de
[ long | temps

et notamment depuis l'année 151'2 la demeure oj-

dinaire de ceux de la lige de la maison d'Bliers

dont ses enlans sont descendu/., lesquels depuis l'an-

née 1371 que GeolTré d'Illiers chef de la maison ac-

quit sa terre et seigneurie des Radretz sise en notre

province du Perche, en la pai'oisse de la Bazoche,

préférèrent t-omme avoit faict ledit GeolTré le nom
des Radretz à celuy d'Illiers qu'ils prirent et s'en

qualifièrent en tous actes publics, particuliers et de

justice et soubs iceluy prirent à cœur d'estre conneu

et paroistre en toutes occasions, mesme auprès des

Roys nos pi-édécesseurs et dans nos armées et soubs

ledit nom nous ont rendus des services considérables

et donné des marques de leur courage, valleur et

fidélité à notre service et aux intérêts de cette cou-

ronne pour le soustien desquels quasi tous les masles

de la tige de ladite maison d'Uliei's dite des Radretz

dont ses enfans sont tlescenduz ont (iny glorieuse-

ment leurs jours les armes à la main, pour nostre

service et particulièrement soul)Z les règnes des Roys
François premier, Henry deux et leurs successeurs

qui soubz le nom des Radretz leur ont donné des

emplois considéi"ables dans leurs armées et reconneu

leurs services par les charges de maistres d'iioslc"!

de leur maison et gentilhomme ordinaii'c de leur

chambre dont ils les ont honorez et paiticulièrement
Elizée d'Illiers, sieur des Radi'etz, bisayeul des en-

fants de l'exposante (]ui à cause de son ancienne
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naissance et de ses grands mérites fut faiet par le

feu Roy d'heureuse mémoire nostre très-fionoré Sei-

gneur et Père, chevallier de ses ordres et gentil-

homme ordinaire de sa Chambre
; lequel par la

grande considération qu'il avoit dudit nom des Ra-

dretz et la conservation d'iceluy en sa famille à cause

de ses ancestres qui soul)Z ledit nom s'estoient îicquis

tant de gloire, d'honneur et de réputation, lit son

testament par lequel il donna à Louis d'Illiers, sieur de

Bigannette, son neveu laditte terre des Radretz [dans
le cas] où il moureroit sans enfans masles ce qui
estant arivé par la perte qu'il fit à nostre service, au

blocus de la Roclielle, en l'année 1625, de Christophe

d'Illiers, dit le Baron des Radretz, son aisné
; et à

la campagne de l'année 1640, au siège d'Arras, Elizée

d'Illiers, son autre lils, dit pareillement le Baron des

Radretz, comme il faisoit des actions dignes de sa

naissance parmy les volontaires que commandoit le

maréchal de Praslin.

Ledit Louis d'Illiers eut en vertu dudit don lad.

terre des Radretz, dont les six filles qui restèrent

après la mort dudit sieur des Radretz et luy succé-

dèrent, firent délivrance audit sieur de Bigannette
dans l'espérance qu'il continueroit le nom des Radretz

en la famille d'Illiers dont il estoit
;
mais Louis d'Illiers,

souillant une si juste reconnaissance, a mis contre

l'intention de leur bienfaiteur la terre des Radretz

hors ses mains et celles de la maison d'Illiers, en

une main et maison estrangère qui en prend le nom,
à cause de quoy l'exposante, pour distinguer laditte

ancienne maison des Radretz, dont ses enfans sont

les ainez par la représentation de Margueritte d'Illiers,

lille aisnée et principalle héritière dudit sieur des

Radretz, et femme de Claude Darrot marquis de la

Poupelinière leur ayeul et ayeuUe, d'avec celle des

possesseur de lad. terre des Radretz, (|ui en pren-
nent à présent le nom, désireroit, comme dit est,
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réunir en un seul lief lesdils hommages et (iefs et

iceux joindre aud. fiel' principal, terre et seigneurie

de la Berruère et leur changer' le nom en celuy de

la Bérruère des Radretz (Tllliers en Vandomois.

A ces causes, nous, vonliant favoral»lement traiter

l'exposant, et ses enfans, et leur donner quelque mar-

que d'honneur de la considération que nous faisons

des services que nous ont rendu/ en nos armées et

ailleurs ceux de laditte maison d'IlHers ou des Ra-

dretz, mesme ledit feu mari de l'exposante (|iii
à la

campagne de Flandre de l'année 1672 a esté tué pour
nôtre service estant à la teste de sa compagnie et

donner au tils de l'exposante une juste émulation de

suivre les exemples de ses ancestres et nous rendre

les services qu'il nous doibt en conservant en sa fa-

mille le nom des Radretz, Avons de notre grâce spé-

cialle, plaine puissance et autorité Royalle uni, annexé

et incorporé, unissons, annexons et incorporons par

ces présentes signées de nostre main audit tief prin-

cipal, terre et seigneurie de la Bérruère lesdits hom-

mages et domainnes de la Bérruère, Gourtayes Va-

rannes et les iiefs du CUos-Margot, Bougrie, la Va-

rasse, la Galloûerie et Varennes et ceux qui y pou-

ront estre cy après joints par acquisition ou autre-

ment pour le tout doresnavant et à l'advenir ne com-

poser ensemblement qu'un seul et mesme iief, terre

et seigneurie soubz le nom de la Bérruère des Ra-

dretz d'Bliers en Vandomois qui relevra de la Ba-

ronnie de Montdoubleau ainsy et comme faisoicnt cy

devant lesdits hommages et, (iefs unis el. néanmoins

à une seulle foy et hommage et sans aïKiinc ;iiiliv

diminution ou cliangement des droits auquelz lesdits

hommages et fiefs sont tcMiuz v(M's laditte Hai'onnie

de Montdoubleau, le nom et dénomination des(|uelz et

de lad. terre et seigneurie de la Bérruère avons changé

et commué, changeons et connnuons en celuy de la

Bérruère des Radretz d'illiei's en Vandomois, voulons
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et nous plaist qu'à l'avenir lad. terre et seigneurie
de la Berruère, hommages et fiefs qui la composent
à présent et ceux (]ui y seront cy après joints et

unis par acquisition ou autrement soient appelez la

Berruère des Radretz d'IUiers en Vandomois et que,
soubz ledit nom, l'exposante, ses enfants et leurs hé-

riders et ayans cause portent la foy et hommage,
baillent leurs adveuz et dénombrement le cas y es-

chéant et ((ue les vassaux et tenanciers soit noble-

ment ou roturièrement desdits fiefs portent et facent

la foy et hommage, l)airient leurs adveuz, dénombre-

ment et déclarations soultz ledit nom sans que pour
raison dudit changement de nom et union il soit

innové aucune chose auxdits hommages et fiefs et

leurs despendances ny que l'exposante, ses enfans,

leurs héritiers et ayans cause soient tenuz en autres

et plus grands droitz envers ledit Seignew Bai'on de

Montdoubleau ny ses vassaulx et tenanciers envers

elle que ceux qu'ils doibvent à présent ny rien in-

nover ou changer aux droitz que lesdittes choses ont

ou qu'elles doibvent par la coutume et anciens titres

et adveuz desdits fiefs, à la charge que les foy et

hommages, adveus, desnombremens et déclarations,

sentences et autres actes faits soubs lesd. premiers
noms demeur'ent en leurs forces et vertuz et que ces

présentes ne préjudicieront à nos droitz ni à ceux

d'autruy et ne dérogeant aux us et coutume des lieux;

Sy donnons en mandement à nos amez et féaux

commissaires les gens tenans notre cour de Parle-

ment de Paris que ces présentes ils fassent registrer

et de leur contenu jouir et uzer laditte exposante
ses enfans et postérité plainement et paisil)lement et

perpétuellement faisans cesser tous troul)les et em-

pèchemens à ce contraire, car tel est nostre plaisir

et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours,

nous avons fait mestre nostre sel à ces dites pré-

sentes, domié au camp devant Cambré au mois d'avril
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l'an de grâce mil six cent soixante dix-sept et de

nostre règne le trente quatriesme.

Signé •Louis, et sur le i-eplis, par le Roy, Phelip-

peaux, et scellé du grand seau de cire verte sur lacs

de soye rouge et verte et sur ledit repli est escrit :

visa d'Aligre pour union de plusieurs liefs à la ter)'e

et seigneurie de la Berruère et changement de nom
accordé à dame Thérèse Charon, veuve du sieur

Marquis de la Poupelinière et ])lus bas est esci'it :

Collationné à l'original par moy conseiller secrétaire

du Roy maison couronne de France et de ses linances.

Signé: SALMON avec paraphe.

[Archives de la fabrique de Sargé.j

Si le testament d'Elisée d'Illiers n'avait pas eu pour
elFet de faire rester la terre des Radrets au Perche

dans sa famille, la faveur oljtenue pour ses enfants

par la Marquise de la Poupelinière ne devait |)as

avoir pour un bien longtemps l'avantage de leur con-

server la Berruère des Radrets. Car en 17(35, moins

d'un siècle après ces lettres patentes, les Radrets

d'Illiers étaient achetés par M. Mirleau de Neuville

mari d'Anne Racine, (ille elle même du grand poète
Jean Racine. Et M. Mirleau de Neuville prenait le

nom des Radrets d'Illiers (*).

Dans la première moitié de ce siècle, les Radrets

devenaient la propriété do la famille de Monlmni'in ;

et présentement ce château csl habile par M. (Iharles

de Waresquiel époux de M"^' de M(inlniarin cl par
leur famille.

Raoul de SAINT-VENANT.

(*) ilii jM'tit lils (le celui-ci, .M. .Miiiciiu des liaili'cts, liiiliili' ciicofc

Sargé. Il a longtemps habité Vendùmo ; son (ils est |n-csentenieriL

conniiandant de g'cndarnierie ,'i l;i iloclie-siir-Von.



EXTRAITS DES RE&ISTRES DES PAROISSES

r>U CANTON D'HERBAUI.T

M. J. Alexandre, juge de paix à Herbault, poursuivant
son travail de dépouillement des archives municipales
du canton d'Herbault, nous a adressé le^ nouvelles

découvertes historiques qu'il y a faites
;

nous les

publions ci-joint. Elles feront suite aux extraits du même

genre qui ont été publiées au 4^ trimestre du Bulletin de

1892.

Nous avons adopté l'ordre chronologique comme le

plus simple et le plus favorable aux recherches.

E. N.

^
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XJn seul parrain et une seule marraine

• 13 mars 1010

Baptême de Mathurine Cornuau vec cette note :

C'est le premier baptême t'ait selon le concile et suivant

la défense de Monseigneur le Révérendissime Evàque
de Chartres, qu'il ne fallait qu'un parrain et une

marraine.

(Etat civil de Veuves, année 1610.)

Assassinat d'Henry IV

1010

Le quatorzième jour de may et an que dessus [1610]
a esté tué le Roy Henry quatrième, à Paris par
un meschant nommé François Ravaillard, de la ville

d'Angoulesme lequel a esté griefvement puni comme
il avoit bien mérité, comme tenaillement avec buyle,

plomb fondu et la pouldre jetée au vent.

(Etat civil de Veuves, 1610).

Orage de Grêle

1013

Le Vendredy vingt-troisième jour d'Aoust et an que
dessus pl613j, vigile de Monsieur Sainct Barthélémy
sur les huict heures du soyr, eut lieu une grande fouldre

avec abondance de gresle qui gasta toutes les vignes

de Monteaux, Mosnes, Onzain et presque tout Rilly

et une grande quantité de noyers et autres arbres

qui furent jetés par terre à cause de la dicte fouhlre.

Siyiié : M. Pillon.

(Etat civil de Veuves).

'O'

Grandes IVeiges

1015

En l'armée présente 1615, entre le dimanche et

lundy premiers jours du mois de feubvricr, il s'est

fait un grand redoublement de froid pai- vents, grêles
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et neiges qui aurroieiit continué jusqu'au lundy et

mardy 16 et 17 du dict moys de febvrier, qui se

seroient les dits froids renforcés par grands vents et

abondance de neiges qui ont duré bien espoisses sur

la terre tant jusqu'au jour de la Chaire Saint Pierre [23]

que au jour de la feste de Sainct Mathias [24 février],

et même jusqu'au dimanche VIII'"*^ du présent moys
de Mars au dict an, à raison desquels froids, vents,

gellées et grandes neiges, un chascun en a reçue

grande incommodité, contenant [couvrant] icelles neiges
une grande contrée du pays et de telle haulteur que
durant le dict temps aulcuns charretiers n'ont sceu

[pu] charroyer de quelque manière que ce soit et

pour venir à l'église il falloit les villageois s'assemble

avec chacun une paile [^pelle] à leur main pour faire

un chemin à y venir ; comme aussi les anciens, se

ressouvenant d'un temps passé de grandes neiges, ont

dict que celles de la présente année les'' surpassoit

beaucoup. Jusques avoir ouy dire que icelles neiges

estoient en la ville de Paris aussi haultes que les

portes de la dicte ville. Et dont auquel jour sus dict

VlIIme jour présent moys et lundy en suivant, le temps
c'est du tout adoucy avec grandes pluyes qui ont faict

dissiper les dictes neiges qui a causé de grands
cheramanf (1) et abondance d'eaue tant par la petite

prarie [prairie] que grande prarie de Montheaux.

(Etat civil de Monteaux, année 1615).

Louis XIII à Escures

1616

Le Lundy 21 avril l'an mil six cent seize, le Roy

Loys treizième, roy de France et de Navarre partant

d'Amboise alla déjeuner à Escures (2) ; il tenoit le front

(1) Ce mot ne se trouve dans aucun des dictionnaires du vieux

langag'e ou autres que nous avons consultés. K. N.

(2j Commune d'Onzain, sur la route de Paris à Bayonne.
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(le son corps et luy-même conduisoit son carosse
;

la

royne de France Anne d'Autriche (il le du my des

EspaigneSvdisna à Amboise le même jour. Je lui vis

prendre lîn chapeau fort riche au dessoubz du croissant

qu'un valet de pied tenoit en mains, le mettant sur

son chef nous salua fort benignement. Le Roy et son

espouse ne pouvoient avoir plus haut chascun leur

aage quatorze ou quinze ans. Dieu par sa bonté

infinie leur fasse richesse et prospr^ités en leur dit

mariage. Ils s'étoient dès longtemps arrestez à Tours

à cause de la Conférence qui estoit à Loudun avec

Monsieur le prince de Gondé et autres. — Je prie

Dieu qu'ils reconnaisent leurs fautes. — Je suis ser-

viteur de mon prince naturel (j'entends le Roy) esleu de

ce grand Dieu.

(Etat civil de Veuves 4616.)

Assassinat de Coiicini

1617

Le lundy quatre may et an que dessus, a esté par
le vouloir du Roy Loys treizième du nom, tué de

Conchine, maréchal de France pour avoir été le dict

mareschal cause des guerres qui se sont levées en ce

royaume es année 1615, 1616 et 1617 présente année.

Et estoient tous les princes disgraciés de la Cour. —
Et la ville de Soissons assiégée de l'armée du Roy.— Et je prie Dieu le conserver et et domier augmen-
tations de ses saincts désii"S et lignée masculine poui'

régir et gouverner ce royaume.
— Ainsi-soil-il.

(Etat livil de Veuves, année 1617).

Les huguenots chassés de Vendôme

iOW

Aux environs de Noël 1618, Monsieur de Vendosme

chassa les huguenots du diasteau et de la ville du

dict Vendosme, le gouverneur se no lail Du Mereaux,
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et les envoya faire leur mosquée à troys lieues de la

ville. Il y avoit longtemps qu'il la tenoit.

(Etat civil de Veuves, année 1618.)

fête de Saint Louis

En l'an 162'2 Léonor Destempes evesque de Chartres

nous a fait par le commandement de Grégo re XV
pape, solemniser la feste de Monsieur Sainct Louis

roy de France qui est le 25'"^ jour d'Aoust 1622,

laquelle feste l'on ne solemnisoit au paravant.

(Etat civil de Veuves, année 1622.)

Débordement de la Loyre
Prise de la Rochelle

i628

Le jour de Monsieur Sainct André [30 novembre]
la rivière de Loyre estoit si grande qu elle passoit

partout sur la levée. Et n'avoit jamais été si grande
d'aultant qu'il n'y avoit que troys logis dans le bourg

exempts, savoir : La Croix blanche, le logis de Dazé et

celui de la veufve Nouveau.

La Rochelle se rendy au Roy Loys treizième après le

siège qui fust longt temps. Ils furent en grande disette

de vivres dans la dicte ville d'aultant qu'ils furent

six moys sans manger du pain. Ils mangeoint des

chevaux, des chiens, des chats, rats et souris qui
estoient bien chers. Après mangeoient les cuirs des

souliers et contracts. — Ils sont morts plus de dix mille

d'aultant qu'ils avoient les boyaulx retressis et meurent

encore à présent par le rapport de ceux qui en vieiment.

Ils ont estez grandement opiniastres en leurs méchanstez.

Dieu les a punis grielvement comme rebelles à leur

prince qui leur a fait grande miséricorde lors de leur

sortye. Le Roy fist faire une digue au travers de la

mer pour empescher les vivres qu'on leur envoyait.
Les Anglois ont été chassés de l'Isle de Ré par M'' de
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Duras, Tort bon serviteur du Roy. FA i<;vande ([iiaiililé

des (lils Aiiyloys furent noyés au Ibii de l^rée (|ui

est dansl' la dicte isie de lié. La ivddition de la dite

Hochelle se (ist le samedy jour de Sainct Synion et

Saim-t Judes et le Roy list son entrée lejoui'dela
Toussainct qui est le premier jour de Novembre l'an

mil-six-cent-vinyt-liuil. Le Roy à sou entrée a com-
mandé d'abattre les umrailles du costé de terre.

Faict par moy Messire Pillon prebtre curé de cette

paroisse de VeutVes les jours et an ci-dessus.

Signé : M. Pillon.

(Actes de l'Etat civil de la commune de Veuves,
année 1628.)

Vendang-es précoces
i637

En la dicte année 1037 elle fuct si prime [avancée]

que l'on vendanga dès le lendemain de la feste Sainct-

Loys [26 août], et que pour lors il n'y avait auculne

persomie qu'il peult raconter ny dire du temps qu'il

avoit veu aprochant de cent ans, que l'on avoit vendangé
dans ce dict moys et pour tous fruicts ils furent

avancés de boue beure et nous avions recueillis de

bons vins.

Ceux qui liront et feront la lecture de ce petit

guidon pour saisons et années ne le mestions en oubly
et qu'ils puissent avoii' mémoire de celuy qui Ta esri'ipi,

après sa vie liiy donnei' le repos avec les bieidieureux

avec les(iuels il [)riera connue son debvoii' ly oblige

pour ceux (pii prieronl icy-bas pour le repos de '^on

âme ;m(|uel nous conduise tous. Amen !

Signé : Bétboué, cui'é.

(Etat (ivil de la commune de Veuves, année

1637.)

l*él€»rîns de Saint «facques
1039

Le Luiidv \dl'' idur de Mars, environ neiir lieiu'es
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du iiiaLiii partirent de l'église de céans et furent

conduits en procession avec la croix et bannière,

jusques au ruisseau de Batailleau qui faict la séparation

de nostre paroisse et de Cangey, les personnes de

Bertherand Lussault, Jacques Brunet, Pierre Genty et

Pierre Trihoreau, tous quatre de cette paroisse et

auxquels prenant congé de nous, nous leur donnasme
la bénédiction, leurs certificats et le baiser de la paix
en Notre Seigneur pour qu'il lui plaise en leur

acheminement les conduire et faire le voyage de

Monseigneur Saint Jacques le grand en Gompostelle
au royaulme d'Hespagne.

Lans Deo. — Amen.
En marge de cette relation, on lit :

« Et furent de retour le mercredy onzième may
en suivant. »

[La durée du voyage fut donc de 65 à 66 jours.]

(Etat civil de Monteaux, année 1639.)

Inondations

1641

En la dicte année 16 Vl entre la leste de Monsieur

Sainct Vincent, notre patron ['22 janvier] et la teste de

Sainct Paul |25], est arrivé un grand débordement

d'eau de la rivière de Loyre, laquelle a faict de grandes

pertes le long des rivaiges, ici même elle a esté dans

la plupart des maisons du bourg ;
elle a duré en son

llux et hauteur jusqu'à quatre à cinq jours. Elle passa
au port Sainct Vincent pour s'en aller aux prés et du

depuis au droict de la grange du logis du presbytère

jusqu'au dessus du petit port et si elle ne se fust

eslargie par le moyen d'une brèche qui se list au

dessus du villaige de Seure la dicte eaue eust été en

la maison de moy curé, la hauteui' d'une toize
;

et ceux ((ui ferez la lecture de ce présent article après

moy qu'ils croyent s'ils leur plaist, en tesmoing que

je signe de mou seing manuelle avec plusieurs de
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paroissiens de ceste paroisse, faict le premier fcubvrier,

au dit an ;

Signé : Béthoué, curé de Veuves.
•

Aunéc du vin vert

1692

En l'année 1692, arriva que les raisins des vignes

ne vinrent en aucune maturité, on fut contraint de

faire vendanges à la Saint Denis [9 octobre] et Saint

Simon et Saint Judes |28!] et comme les raisins

estant aussi meurs en le mois d'octobre comme à la

Saint Jean et même plus on ne savoit de quelle

manière on devait faire. Ce néanmoins les anciens

vignerons de Blovs et autres, s'advisèrent de laisser

les raisins après avoir été coupés des vignes, dans

des cuves l'espace de quinze jours et trois semaines

sans y toucher aflin de les laisser eschaullèr et ensuitte

on les foulla dans les cuves, et on en tira du vin

qui fût extrêmement vert, on appela l'année 92 l'année

des vins verts.

Dans la même année pl692] le roy fist de la ville

de Blois un évesché y comprenant l'archidiaconné de

Vandosme, dans le dict département qui fust démembré

de l'évesché de Chartres par le consentement du dict

éves(pie de Chartres. Le Roy nomma à l'évesché de

Blois, M. l'abbé Berthier, homme d'une grande dévotion,

charitable envers les pauvres, doux, affable et bienfaisant

à tout son diocèse.

Signé : Pasquier, curé de Champigny.



PIECE DE VERS

Tirée des archives du Château de Glatigny

En fouillant dans les vieux papiers du château de

Glatigny, M. l'abbé Blanchard curé de Souday a trouvé

la pièce de vers C|u'il a bien voulu nous communiquer
et qu'on Ura plus loin.

Nous ne nous serions pas déterminés à la publier

si nous n'avions des raisons de croire cette pièce com-

posée par un des Seigneurs qui, au commencement

du XVII'" siècle ont possédé soit Glatigny, soit la Cour

de Souday.

Dans tous les cas, elle a été trouvée au milieu des

papiers de Jacques de Vendomois et pourrait bien

émaner de lui - même, ou de son gendre Monsieur

d'Amilly.

Cette pièce a-t-elle été publiée dans quelque recueil

du temps, voilà qui est bien difficile à déterminer,

et ne pourra se savoir que dans le cas ou notre bul-

letin tomberait sous les yeux d'un chercheur assez

ardent ou assez pourvu de mémoire pour arriver à

l'établir.

Quoi qu'il en soit, cette pièce est d'une écriture

du XVlIe siècle et provient des papiers de Glatigny.

Quant à son mérite intrinsèque, le lecteur en jugera.

La voici:
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>. TETRAGRAMMATOIV
( )

Lding, loini^- de moy liesses et plesirs

La tristesse et la paine

Font que le seul secouis ilc la imirt iiiliuuiaine

I^iuîitte mes désirs.

Poui(iuoy reveiies-vous, passés contentements

Dans ma triste mémoire,
Veu que le souvenir de perte si notoire

Augmente mes tourments.

Vouliez-vous que je soutire he? (juelle cruaulté

Loing de vostre presance

Veu qu'un aultre a de vous la dousse jouissance

Que j 'avois mérité.

Mais qui vous sert a cett'heure, o belles deites

Qu'unicquement jadore

Las n'est-ce point quelqu'un (jui lâchement ignore

Ce que vous mérittes.

Il ne vous souvient plus de ma grand'amityé

Touttefois je m'assure

Que si vous entendiez les paines que j'endure,

Vous en auriés pitié.

Mes yeux qui n'estoint nés que pour vous admirer

Sont changés en fontaines

Ma bouche quy chantoit vos beaultés souveraines

Ne l'ait que souspirer.

Mes pas quy vous servoienl errent au gré du sort

chose misérable
' Mes pensers quy pensoient toute chose agréable

Ne pensent qu'en la mort.

(*) Mot ;"i mot : de (juafre lettres, d'après In dictionnaire, de A. Gliassains.

Cola paraît vouloir dire : Stroplics de quatre vers. D'après ce inènie

dictioiinaii'c Tetagrammos, os, on, veut (Urc de quatre liynes. U seiulile

que ce serait dans ce mot que serait ici le titre de circonstance au lieu

de Tetragrammaton.
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Et ce qui rend ma paine en un sy triste poinct

Doublement violente

C'est las ! que je me plains, je pleure et nie tourmente

Et vous ne moyez poinct.

J'avois toujours pencé que la flamme damour
Eust remply mes pensées

Sy biens qu'un seul malheur pour les rendre off'encées

N'y peust faire sceiour.

Mais je vois le rontraire Hellas ! incessemment

Pour tourmenter ma vie

Le malheur et l'amour, l'un de Taultre à l'envie

Prennent accroissement.

(Chartrier de GlatignyJ

Trouvé ciii milieu des papiers des du Bellay et de

Jacques de Vendômois.
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r
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La Société Archéolog-ique, Sciontifiquo rt, I.ittéinirc du Vcndoiiiois

s'est réunie en Assemblée générale le jciuli i.' juillet 1893, à deux

heures.

Etaient présents :

Î\IM. de [îocliandieau, président; de Saint-Venant, vice-président;

Nouel, secrétaire; de Tréniauit, trésorier; Fiabouin, iiibliothécaire-

archiviste ; i'nhbé de l'i'évilje; Isn.ird ;
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;

Kt MM. de Bodard, Boue, Gliani|)(lauvier, l'abbé liauj^ou, L. de Lavau,

Li'iiiercier, Letessier, l'abbé TJ/ot, de La Serre.
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M. le Président déclare la séance ouverte.

J\[. le Secrétaire fait connaître les noms des nouveaux nienibres

admis i)ar le Bureau depuis la séance d'Avril 1893.

Ce sont :

MM. Moreau, Colonel du 7'' Chasseurs ;

Callard, Conservateur des Hypothèques ;

l'abbé Duchesne, curé de Celle.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée.

DESCRIPTION SOMMAIRE

DES

OBJETS ENTRÉS* AU MUSÉE

depuis la séance de Janvier 1893

Nous AVONS REÇU :

I. — ART & ANTIQUITÉ

De notre Président M. le Marquis de RociiAMr.KAU :

Six belles (jravurus anciennes en leur jiremier état. Elles représen-

tent des batailles et des scènes de la vie d'Alexandre-le-Grand, gravées

j)ar les Audran d'après les tableaux de Charles Le Brun
;
chacune porte

sa devise emphatique suivant l'habitude du It'uijis, avec l'explication du

sujet, savoir :

i" La vertu surmonte tout olistacle. — Alexandre ayant passé le

Granique attaque la multitude des Perses et les met en fuite, 334 av.

J.-C. — Format 52 X 29, par I. Audran.

2" // ext (l'ini Jioi/ (le se vaincre so)/ inesnie. — Clémence et letenue

exemplaires d'Alexandre à l'égard de la l'amillc de Darius après sa vic-

toire d'Issus, 333 av. ,T.-C. — Format 30 X 29 — Audran.

3<' ]j( vertu est (li(jne de rKi)ijii)-e du ntonde. — Alexandre défait

Darius à la bataille (rArlx'lies, 331 av. J.-C. — Format 00 X 30, grav.

l>ar I. Audrim.

4° Ainsi par la vertu s'élèvent les lieras. — Entrée triomphale
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d'Alexandre dans Babylone, 831 av, J.-G. (Irav. par 1. Audiaii. — Fur-

mat 36 X 29.

5" La vHiie valcio' est toujoiirfi InvincUAa. — Défaite lie Poriis par

Alexandre, 327 av. J.-C. (iiav. pai' I. Audran. — Kormat (10 X 30.

G" La vertu pluit quoy que vaincue. — Alexandre touché de com-

passion devant la grandeur d'âme de Porus, son pi-isonnii'r, le reçoit

au nombre de ses amis. Gi-av. jiar iîenoisl. Audran. — i''oi-mal GO X 30.

De M. Ludovic Guign.vhh, à Cliouzy, noire collègue :

Une Planche de dessins de poteries de la période gallo-romaine en

Loir-et-Cher;

Une Planche de dessins de plaques de ceinturons, boucles, agrafes,

etc. des périodes mérovingienne et carolingienne en Loir-el-Glier
;

Une Planche de dessins de poteries funéraires du cimetière de ti-an-

sition de Ghouzy ;

Une Planche de dessins de verreries provenant du même lieu ;

Ges objets habilement dessinés par M. L. Guignard font partie, [nmv

la })lupart, de sa collection.

Par Acquisition :

Portrait d'AntlHjine de Bourbon^ roy de Navarre, prince de Béarn,

duc de Vendosme et d'Alenson. Gravé par Moncornet, format in-IG.

Portrait de Mlle d'Engliien (Marie-Anne de Bourbon duchesse de

Vendôme) gravure parWebcr, de la collection du château d'Eu, format

in-lG.

Cette princesse petite-lille du grand Gondé épousa le 10 Mai 1710 le

dernier duc de Vendôme Loui.s-Josepli. A l'occasion d(i ce mariage qui

eut lieu à Sceaux avec une grande magnificence, une députation de no-

tables Vendomois' fut envoyée dans cette ville pour rendre h^s devoirs

(les habitants à leur illustre duc et faire les présents de gants.

Portrait de Jaques, bâtard de Vendôme mort eu 1524 et de Jeune

de Rubempré, sa femme.

f>es dessins extraits de journaux illustrés et, représeniaiil des tahicaux

de M. Charles Busson : Avant l'orage, salon df ISTli. - i!i)is de Saiiil-

Mailin près Montoire, salon de 1X81. l'ia/.ay, la Maison du l'(''eh('ur,

salon de IS82. — Avant la pluie (plaini^ de- .Monlnirei, salon de ISS."!.

Un porlrail de M. Ycnn-Villarceau, d'après une photographie.

De M. Giior.,r,ET, ancien charpentier :

Un Couteau et une Fourchette anciens, provenant des fouilles exécu-
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tées en 1854 pour Ja reconstruction des piles du j)ont Saint-Bié. Ces

objets sont malheureusement en mauvais état
;
le couteau porte encore

une partie de son manche en os ou en ivoire finement sculpté, et la

lame en était damasquinée d'or
;
un écusson pourrait même je crois,

être déchiffré.

De M. RoussELET, menuisier à Vendôme :

Un Bénitier en terre vernisée polychrome, trouvé autrefois à Lunay.

De Madame Jules Renault, à Vendôme :

Un jeu de cartes, de ceux qui servaieni à la cour de Napoléon III.

Les figures représentent les souverains et souveraines de l'époque. Les

couleurs sont : pour la France, le trèfle
; pour la Russie, le pique ;

pour l'Angleterre, le cœur; pour l'Autriche, le carreau.

De M. Girard, concierge du Musée :

Une Plaque de courrier.— Service des dépêches. En cuivre argenté,

la gravure représente un coq.

Une Plaque de Vadministration des postes.
— Plus récente.

De M. René Roger, à Rocé :

Un silex taillé à grands éclats, extrémités arrondies. Dimension

13 centim. sur 7
;
trouvé sur le sol dans cette commune.

De M. GiRODON, cantonnier à Danzé :

Un polypier fosile, à plusieurs branches dont les intervalles sont

remplis pai- une concrétion calcaire
;

il offre cette particularité remar-

quable qu'il présente deux tranches très nettes inclinées l'une sur l'autre

en biseau et qu'il semble difficile de ne pas attribuer à la main de

l'homme. — J'espère qu'un de nos collègues pourra nous donner une

explication de ce fait intéressant. — Trouvé dans un tas de cailloux

amenés sur la route.

II. — NUMISMATIQUE

Par Acquisition :

Un jeton de Louis-Joseph, duc de Vendôme, Général des Galères:

d'un côté : Armes et légende du duc de Vendôme
;

— Au revers :

AEQUORA LUSTRANDO PAGAT ; Neptune brandissant son trident

à gauche et conduisant triomphalement son char à travers les mers. —
Ce jeton décrit et dessiné par M. Jules Chautard dans notre bulletin

(année 1881, p. 342), manquait à notre collection.



— 141 —

III. — HISTOIRE NATURELLE

De Messieurs Pesson ot iJEiiGER :

Deux Sfxisarâs des Marais (circus anuginosus, savig. ex Liiin.) tués

l'un dans les marais de Poulines et l'autre à Villeinalin
;

— Ces oiseaux

de jiroie nichent fréquenimi'ut dans ces localités au milieu des ajoncs.

Les deux que nous avons reçus sont des femelles tuées prés de leurs

nids;
— Particularité extraordinaire et inexpliquée il y avait .3 œufs de

perdrix grise dans l'un de ces nids au dire des chasseurs expérimentés

et dignes de foi qui les ont vus.

De Monsieur Ernest Ch.^rpentier :

Deux Bondrëes (Pernis apivorus, Bp. ex Linn.), prises au nid dans

les bois de Saint-Claude
;

— Après les avoir nourries pendant trois

semaines je me suis décidé à les asphyxier et j'en ai envoyé une à Paris

pour la faire naturaliser.

Une Crécerelle (Falco tinnunculus, Linn.)

Un Pic-épeiche. (Picus Major, Linn.l

Remerciements sincères à tous les donateurs

BIBLIOGRAPHIE

M. le Bibliothécaire-archiviste fait connaître les ouvrages entrés à la

bibliothèque de la Société depuis la séance d'avril 1893.

Nous AVONS REÇU :

I. — Dons des auteurs et autres ;

lo La r^éforme de la coutume du Maine, en i508, et la coutume de

Vendôme, par M. G. d'Espinay, président honoraire de la Société d'a-

griculture, sciences et arts d'Angers.

L'auteur, ancien conseiller à la cour d'Angers, était, mieux que per-

sonne, apte à traiter les délicates questions concernant Fadministration

de la justice dans le comté de Vendôme; aussi ce .savant travail con-

tient-il des renseignements très intéressants pour notre pays.

On sait en ellet que le Vendomois, en ce qui concernait la juridiction,

dépendait dans l'origine pour la plus grande partie de la sénéchaussée

de Beaugé et que cette situation dura jusqu'en 171.3, date de la réunion

définitive du comté de Vendôme à la couronne.
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II n'était guère tic pin s ]»liis Ijigarré ([iio le Vendomois au poinl de

vue coutuMiier
;

il rtail divisé eu quatre coutumes: Anjou, Maine,

Blois et Chartres, qui étaient elles-mêmes modifiées ]iar la coutume

locali" du Yenduinois, sur trois points importants, le droit d'ainesse,

les rapports entre époux et la juridiction des juges de Beaugé sur les

appels.

Souvent aussi des jjaroisses étaient soumisirs en partir à la coutume

d'Anjou e( en partie à celle de Chartres ou à celle de Blois: Telles

étaient les paroisses de Saint-Ouen, Saint-Firmin, Lisie, Selomines, etc.

Les quatre paroisses de la ville et des faubourgs de Vendôme étaient

régies : la Madeleine et St-Lubin par la coutume d'Anjou ; St-Bienlieuré,

partie par la coutume d'Anjou et j)artie par celle de Blois
;
et St-Martin,

par la coutume d'Anjou, à la réserve de quatre maisons dont trois

suivaient la coutume de Chartres et la quatrième pour le tout ou pour

partie la coutume de Blois. (V. à la fin de ce n" du Bulletin, une étude

de M. de Trémault sur cet ouvrage).

2» Notice généalogique sur la famille Papin,— Extrait de l'ouvrage:

Vie et Œuvres de Denis Papin, par M. L. de Belenet, officier d'infan-

terie.

Les œuvres du grand savant Blésois Denis Papin n'avaient pas encore

été publiées en totalité, M. de la Saussaye en avait (ait connaître une

partie seulement
;
M. de Bellenet a eu la louable et heureuse idée d'édi-

ter les œuvres complètes du grand jthysicien en les faisant précéder

d'une biographie de Denis Papin et d'une, notice généalogique de sa

famille.

11. — Kn'voi du Ministère :

Journal des Savants, mai, juin, juillet et août 1893.

Revue drs Travaux scienlifiqucs, tome .vu, iv"^ 10, 11, 12, et

tome Mil, n"^
'1, 2, 3.

flonnnna, avril 1893.

JJiscours de M. Poincarré, ministi'e de l'instruction publique à la

séance générale du congrès des Sociétés savantes.

m. — Par Envoi des Sociétés Savantes ou des Revues:

1" Bulletin de la commission historique et archéologique de la

Mayenne, 3c trimestre de 1893.

2" Mémoires de l'Académie des sciences et buUiiiu d'Angers, nou-

velle période, tome i^'- 1890-1891.
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3" Mémoires de la Société des Antiquaires de France, année 1891.

i" Bulletin (le la même Société, année 1892.

5" Mémo'^-cs dr rAcadémie de Nimes, aniirc IS'.II.

0" Ihdldiii dr la Société d'Anthropoloyie de Paris, mai et Juin 1893.

1^' Mémoires de la Société Eduenne, tome 20, 1803.

8" Aiialecla Bollandiana, tome xii, fascicules ii et m.

9" lierae Iténédictine, janvier et mars 1893.

10" lliil/rllii de la SiH-iclé il'éliidfti du Loi, année 1^92.

il" Hullvlin Moiuwieidal, \\« (i de 1891-1892. On y !il le.s instruc-

tions (le la commission des monumenls lii.stnriques sur le classement

des objets mobiliers.

-12° Bullrfi)i de la Société d'émalalinn d'Alihcrille, année 1892, n"- 2,

3 et i.

13" Mémoires de la au'mc Société, tume .Wlir'.

14" Mémoires de la Société de Borda à Daoc (Landes) 2" trim. de 1893.

15° Bulletin de la Société Bunoise, juillet 1893.

-16" BîUletin de la Société Archéologique de VOrléanais, 3'' trim. de

-1892.

17° Bévue 'de Saintonge cl Aunis, i'^r juillet 1893.

IV. — Abonnements et Acouisitions :

1° Le Loir-et-Cher Itistoriquc et archéologique, août, septembre

-1893.

Dans le n° du 15 août, on trouve une notice sur le manoir Ibrtifié

des Noues à Sougé.

2° Annuaire de la Société Française de Xu}nisin(diquc, mai-juin

1893.



LES ANCIENS RÈGLEMENTS

SUR LA

CULTURE DE LA VIGINTE

Par le iVP de ROCHAMBEAU

La Vigne est un arbre divin

La Vigne est la mère du vin :

Respectons cette vieille mère

La nourrice de cinq mille ans

Qui i)our endormir ses enfants

Leur donne à têter dans un verre

Ainsi s'exprime notre vieux chansonnier Pierre

Dupont qui était si connu il y a quarante ans parmi les

habitués du Caveau, le dernier asile de la chanson.

Il aimait sa vigne, notre troubadovu' populaire, et je

trouve qu'il avait raison : vous êtes de mon avis. Mes-

sieurs, j'en suis certain
; beaucoup parmi vous ont une

closerie, un jardin où ils aiment à aller se délasser des

travaux de la ville, des tourments et des vicissitudes de

la vie.

Il fait si bon à l'ombre, à contempler les grâces de la

nature ! A voir sa vigne développer son feuillage artiste-

ment découpé, à voir mûrir ses grappes blondes, ses

grains d'un beau noir, couverts de la Heur que nulle main

profane n'a touchés encore ! Tout dans une vigne m'inté-

resse et ce n'est pas sans une certaine émotion, qu'il y a

quelques mois, en classant mes arcliives particulières, je

mis la main sur une pièce timbrée de la généralité

d'Orléans et intitulée :
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Permission de }[o}i^eigneur Vinlendant d'Orléans pour

planter dmis ynon clos de la Cunaille des vignes qui en

avaienttélé arrachées 15 mars 1733, et, en notes mar-

ginales, à M. de Vimeur pour vérifier les faits, l'usage

auquel le terrain a été employé et s'il n'est pas propre à

la production du grain. Fait ce 13 septemlrre 1733.

Signé Baussan. — Permis de replanter en observant de

n employer que des meilleures espèces. Fait ce 14 mars

1734. Signé Baussan.

Qu'était-ce que ce permis de replanter dans lequel il

était question d'arrêts du Conseil relatif à la culture de la

vigne '? On n'avait donc pas le droit de planter dans sa

terre ce que l'on voulait? Il y avait donc une sorte de ré-

glementation qui obligeait nos pères vignerons à consul-

ter le code avant d'atteler leur charrue ? C'était donc une

liberté de plus conquise par la Révolution? Tout cela

m'intriguait et je me mis à chercher quelle était la légis-

lation qui régissait la vigne ; seulement, comme j'ignorais

à quelle époque elle remontait, je me mis en quête et je

remontai.... au déluge.

Ce n'est pas une histoire de la vigne que je vous apporte
mais une série de notes qui prouvent l'importance que,

depuis plus de cinq mille ans, on attache à cette culture.

Nous parlerons peu de Noé, ce vieux patriarche qui
trouva le secret de presser le raisin et d'en boire le

produit ; nous savons tous qu'en abordant sur le mont

Ararat, il avait soif et qu'il trouva le vin bon
;
cela lui

était bien permis : le vin, vous le savez, c'est le lait des

vieillards, et il était vieux, celui-là !

On parle vaguement de la vigne et du vin dans la l»i])le.

Vous vous souvenez pourtant de la prophétie d'j^^lie à

propos de la vigne de Nal)oth.

Naboth de Gézarel ayant refusé de vendre au roi A chah
une vigne près du palais de ce prince, Jézabel femme
d'Achab le fit accuser d'avoir blaspliêmé contre Dieu et

maudit le roi en suboninnt de faux témoins. Il fut con-

damné et lapidé l'an 899 avant Jésus-Christ. Le prophète
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Elic, en apprenant ce crime, se présente devant Aclial) :

« Au lieu même, lui dit-il, où les chiens sont venus lécher

le sang de Nahoth, il se désaltéreront du vôtre. » Cette

prophétie fut accomplie peu d'années après. La vigne de

Nahoth est devenue un proverhe pour désigner le riche

injuste s'emparant du hien du ])auvre.

Quelques siècles plus tard, la mythologie greccjue sym-
holise le culte de la vigne et du vin dans la personne de

Bacchus, fils de Jupiter et de Sémélé
;
on le représente

sous la forme d'un heau jeune homme, imljerhe, l'air

riant et la tète couronnée de pampre et de lierre.

C'était un mauvais sujet que ce Jupiter; il avait des

enfants un peu dans tous les coins et les hacchanales,

fêtes instituées par Bacchus se ressentaient de ces déljuts

vicieux : cela finit par devenir l'origine de scandales et

les législateurs durent les supprimer.

Dans le Nouveau testament, il est question d"fe la vigne

presque à chaque page : les Saintes Écritures en parlent

comme d'une chose précieuse, d'une culture qui est une

source de richesses.

En Judée, les vignohles étaient entourés de haies ou de

murs en pierres sèches pour les préserver de la voracité

des renards, des chiens et des hestiaux. En Egypte, en

Syrie et en Asie en général, on faisait grimper la vigne
aux troncs des arhres

;
dans d'autres région.s on la laissait

ramper à terre.

Ce sont les Phéniciens qui les premiers introduisirent

la vigne en Provence, sur les coteaux du Rhône, de la

Saône, de la Garonne, de la Dordogne, en Bourgogne et

jusque sur les hords de la Moselle.

Au moyen âge, les ducs de Bourgogne étaient souvent

désignés sous le nom de Princes du bon Vin et la rivalité

des vins de Bourgogne et de Champagne fut le motif

d'une thèse gravement soutenue à l'école de médecine de

Paris en 1652.

Les capitidaires de Charlema:gne fournissent la preuve

qu'il y avait des vignobles attachés à chacun des palais
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royaux avec ini pressoir et tous les instruments néces-

saires à la fal)rication du vin. On y voit le souverain lui-

même ewlrer dans les plus grande détails sur ses ven-

danges et ceux (jui en étaient chargés : cette mode devint

générale et les ducs de Vendôme n'avaient pas oublié de

s'y conlormer car j'ai lu ({uehjucs pai'ts qu'ils aimaient

la l)orme clière. Dans mes voyages à travers les vieilles

chroniques, j'ai rencontré un Guillaume Gobinet, som-

melier d'achançonnerie du roi, qui était cbargé en 1583

de voir et visiter le clos de vignes du roi à Prépatour et

recevait pour ses peines 9 livres tournois. Le clos de

Pi'épatour était bien connu car nous voyons le nom de ce

lier dans un acte de donation faite le 6 novembre 1428

])ar le roi de France au comte de Vendôme du lieu de

Pi'épatour ;
vers 1560, Ronsard adressait à Gaspard d'Au-

vergne une ode dans laquelle il célèbre ce vin :

Que celuy dans une coupe

Toute d'or boive à la troupe

])e son vin de Prépatour,

A qui la vigne succède,

Et près de Vendôme en possède

Deux cens arpenz en un tour (1).

Dans l'antiquité et même au moyen âge, à une époque
où l'on n'avait aucune idée des lois é(îonomiques, la

culture de la vigne fut souvent entravée parce qu'on

craignait que la production des céréales souifrit de cet

emploi inconsidéré des terres arables et que la disette en

résultât.

Ce fut sous un sendjiable prétexte que, selon Suétone,

Domitien en l'an 02 fit arracher une grande partie des

vignes en Gaule où cette culture était fort étendue et très

prospère. L'empereur Prolnis avait fait replanter les

vignes en 278 ce qui a lait dire par ])lusieui's auteurs

qu'il avait introduit cette plante dans la Gaule.

(1) lUmsard, Odes, [.iviv III, Od.- XXI.
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Sous Cliai'les IX et Henri III, les règlements de police

du 4 février 1567 et du '21 novembre 1577 prescrivaient

aussi de restreindre la culture de la vigne et de réserver

les deux tiers des terres pour les grains ainsi que les ter-

rains arrosés pour les prairies. Les ordonnances royales

se sont souvent occupées de la police des vignes et des

vignerons ;

(( Sous Louis IX, en 1265, il y a au registre des enquê-
te tes cote A qu'il fut ordonné par le Conseil du Roi

« et du consentement de Sa Majesté qu'à Dun-le-Roy,
t( les vignerons à loyer ne sortiraient des vignes qu'à
d la même heure que les lïourgeois : le 31 janvier

<(. 13.50, sous Jean I^r, le roi fixe le prix de journée des

(( tailleurs, des foiieurs et, dans un autre article, le

(( prix de la journée des femmes employées à la

« culture de la vigne : les tailleurs seront payés
<L 18 deniers, les foûeurs 16 deniers et tes femmes

(( 8 deniers jusqu'à la Chandeleur et de la Chande-

(( leur au début d'Août 12 deniers (1). y>

A la même époque, on se méfie des marchands de vins

auxquels on défend sous peine d'amende de mésler deux
vins ensemble. Est-ce qu'on aurait pas encore inventé en

1350 l'art de mélanger du vin avec de l'eau ! Comme on

est plus avancé aujourd'hui ! Le prix des meilleurs vins

français est fixé à dix deniers la pinte pour le vin rouge et

6 deniers le vin blanc.

Il est défendu aussi de donner aux vins un nom diffé-

rent de celui du pays où on l'a cueilli.

En 1372, une ordonnance royale défend de laisser

pâturer les bestiaux dans les vignes vendangées.

Sous Charles VI (140i) les ordonnances renouvellent la

défense déjà faite de vendre du verjus et du raisin à Paris

(1) Ordonnances des rois de France de la 3'' race, t. II. p. 350, titres

XVI et XXI.
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et ailleurs sans un certificat affirmant qu'ils proviennent

de l'héritage de celui qui les vend (1).

En i5SÈD, sous François I^', on se plaint du grand dégât

qui se fait du bois de chêne débité en échallas pour les

vignes au lieu d'être employé en charpente pour la

construction des maisons
;
on craint que les charpentes

viennent à manquer et on encourage vivement la planta-

tion du bois blanc pour remplacer le chêne.

ce Avons voulu, statué et ordonné, voulons, statuons et

<k ordonnons par les présentes que dorénavant ne se

a feront aucuns échallas de quartiers de chêne

(( et faisant inhibition défense à tous nos sujets

« d'en user, de mettre en leurs dites vignes des

« échallas de bois rond si Ijon leur semble et la

(( législature donne aux vignerons trois ans pour
c( user les échallas de chêne mais delTend expressé-

<ic ment d'en employer d'autres Q2).

Au 18^ siècle, on commence à s'occuper d'agriculture et

de statistique d'une façon plus intelligente : en 1719, on

publie des lettres patentes portant qu'il sera dressé après

la vendange des procès-verbaux du produit de chaque

arpent de vigne. Pelletier (des Forts) contrôleur général,

avait fait de vains elTorts pour favoriser et donner une

sage direction à l'agriculture nationale
;
Orri venait de

lui succéder et avait plutôt nui par l'application de fausses

mesures. En 17131 la récolte des grains ayant été mau-

vaise ; au lieu de s'en prendre aux procédés défectueux

appliqués à l'agriculture depuis un demi-siècle, il en

accusa l'extension de la culture de la vigne. Un arrêt du

Conseil du 5 juin 1731 rendu sur sa proposition défendit

donc de faire aucune nouvelle plantation de vignes et de

rétablir sans la permission du loi celles (|ui seraient

restées deux ans sans culture sous peine de trois n)illo

livres d'amende (3).

(1) Livre rouge vieil du Gliastelet de Paris, lui. il, recto {222).

{2} Edit de Charles IX, du 24 septembre 1505.

(3) Arrêt du Conseil, du 5 juin 1731.
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Voici Tarrèt que nous avons extrait des registres du

Conseil d'Etat et d'après lequel le s'' Gaussan ne pouvait

replanter sa vigne à la Gunaille sans aiitorisalion.

(( Sur les représentations qui avoient esté faites an

(t Roy depuis longtemps que la trop grande abon-

« dance de plants de vignes dans le royaume occnp;nt

(( une grande quantité de terres propres à porter des

(( grains ou à former des pâturages, causait la cherté

ce des bois par rapport à ceux qui sont annuellement

(c nécessaires pour cette espèce de fruits, et midti-

« pliait tellement la quantité de vins qu'ils en délrui-

«L saient la valeur et la réputation dans beaucoup
(( d'endroits : il auroit esté rendu différents arrêts de

« Conseil par lesquels toutes nouvelles plantations

(,( de vignes ont esté défendues sans une permission
(( expresse de Sa Majesté, dans les généralités de

(( Tours, Bordeaux, Auvergne, Châlons, Montauban

« et dans la Province d'Alsace : depuis ces delfenses,

(.( plusieurs intendants et commissaires déportés
a. dans les autres provinces et généralités ayant,

d par les mêmes raisons, demandé de semblables

(( delfenses et représenté que si on ne prenait pas
« les mêmes précautions dans les généralités et

ce provinces voisines, le remède ne procurerait
(( qu'un bien médiocre parce que dans quelques
(( années les provinces et généralités de leur

a département se trouveraient surchargé des vins

(( de celles limitrophes qui ne se trouveroient jias

(,( comprises dans les deffenses : Sa Majesté voulant

Il faire cesser ces nouvelles plantations de vignes
(i et remédier aux inconvénients ([ui en résultent.

« Vu l'avis des sieurs intendants et connnissaires

(( déportés dans les Provinces et généralités du

(i royaume, vu le rapport du sieur Orry, conseiller

(( d'Etat et au conseil royal, conti-ôlom- général
(c des finances :
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(c Le Roy en son conseil ii ordonné qu'ù commeii-cer

(c du jour de la pnblicalion de cet arrêt il ne serait

« fajt aucune nouvelle plantation de vignes dans les

« Provinces et généralités du royaume et que celles

(( qui" auraient été deux ans sans être cultivées ne

« pourraient être rétablies sans un permis par
« expresse de Sa Majesté à peine de 3.000 livres

(( d'amende et de plus grande s'il écheoit contre

c( les propriétaires et tous autres particuliers qui

(( contreviendront à la présciî Lu disposition; laquelle

(,( permission ne sera néanmoins accordée qu'au
« préalable, le sieur intendant et commissaire

a déporté dans la Province ou Généralité n'ait fait

(( vérifier le terrain pour connaistre s'il n'est pas

(.( plutost propre à autre culture qu'à estre planté

(( en vignes. Ordonne en outre Sa Majesté, aux

« syndics de chaque paroisse de veiller aux contra-

(( ventions qui pourroient estre faictes, à l'exécution

(( du présent arrest et de dénoncer aux dits sieurs

(( intendants les contraventions à peine de deux

(( cens livres d'amende pour chacune des contra-

(c ventions qui seront découvertes dont ils n'auront

(( pas donné avis ; enjoint aux dits sieurs intendants

« et commissaires déportés dans les Provinces et

(.( généralités du royaulme de tenir la main à

d l'exécution du dit arrest.

(( Fait au Conseil d'Etat du roy, tenu à Fontainebleau

« le 5 Juin mil sept cent trente et un. C"*" Signé : de

« Vougny. )•)

Le sieur Pierre Gaussan, procureur au Siège royal

de Vendôme et y demern-tnl paroisse de la Magdeleine
et [)ropriétairn d'une maison el d'un clos de vigne à

la (limaille, paroisse de Thoré, avait adressé à l'intendant

de la Généralité d'Orléans niio demande tendant à

replanter son clos dont une partie avait été arrachée

(le 15 mars 1734). Cette demande était acconq)agi!ée

d'im ((M'iHical de Pierre Moi'illoii, prèlre cuiv (!(> la
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paroisse de Thoré, Pierre Massay syndic, François

Soucieux procureur fabricier de la paroisse de Thoré,

François Doliveux l'aîné, François Doliveux le jeune,

Morin notaire, Morin huissier royal, Nicolas Godineau,

Philippe Grisou, Jean Colin, Toussaint Colin, Jacques

Cormier-Tîton, Louis Oury, René Gentilz, René Colin,

François Colin, Pierre Richaudeau, François Jeusfrain

et Christophe Le Roy notables habitants de Thoré

qui certifient à tous qu'il appartiendra que le sieur

Pierre Gaussant est propriétaire d'un clos de vignes
entouré de haies et fossés contenant six quartiers environ

du meilleur cru de la dite paroisse, que depuis quelques
années défunt son père en fit arracher un quartier qui

est en un coin du dit clos du côté des vents d'amont

et de solaire pour laisser reposer la terre et la rendre

plus propre à recevoir un nouveau plan ; que le décès

de Gaussan père étant survenu, le dit Gaussan fils

l'auroit fait replanter mais informé des défenses portées

par l'arrêt du Conseil du 5 juin 1731, il fit arracher ce

nouveau plan au mois de février dernier ce que nous

tous certifions véritable et même que nous avons toujours
vu ce clos entièrement planté en vignes, le terrain y
étant infiniment plus propre qu'à autre chose et avons

délivré audit sieur Gaussan le présent certificat etc.

Fait à l'issue de la messe paroissiale de la dite paroisse
de Thoré en Vendomois, au dit Thoré maison presby-
teralle du sieur curé, le dimanche seize août mil sept

cent trente-trois. Suivant les Signatures certifiées par
le curé.

Cette demande est instruite par M. de Trémault,

subdélégué à l'intendance d'Orléans pour la ville et

élection de Vendôme et ce fonctionnaire conclue à

autoriser la replantation de la vigne après avoir consulté

M. de Vimeur qui affirme que le terrain n'est pas

propre à la production des grains.

Depuis cette époque, nous voyons l'Etat donner sans

cesse des preuves de sa sollicitude pour les intérêts
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de rAgriculture, eu 1776, sous Tiirgot, ki circulation

et le commerce des vins qui forment une des plus

importantes productions du royaume était soumise à

des droits de douane intérieure au profit du roi et à

des redevances au passage des barrières municipales ou

seigneuriales dont la France avait été hérissée aux

temps féodaux. Cette circulation et ce commerce furent

déclarés libres par un édit du mois d'avril sous la seule

condition d'acquitter an déjiart les droits dûs au roi

et ceux d'octroi à l'entrée des villes.

Mais les vieux préjugés persistent longtemps en

BYance
;
en 1794, les économistes du nouveau régime

avaient à cœur de faire pai^ade d'une sage économie et

de donner des preuves du plus ardent patriotisme; un

député, Garnier de Saintes s'avisa d'un expédient étrange

pour empêcher la disette dans l'avenii'. Le 23 février

1794, il avait pris l'arrêté suivant :

« Nous représentant du peuple, vu que l'état de

« détresse où se trouve le département de Loir-et-

« Cher, pour les subsistances, vient de ce que,

d depuis qq. années, la cupidité des propriétaires

a les a portés à convertir en vignes les terres les

<( plus productives de grains; ce qui a amené cette

Il disette affreuse, à laquelle les ont réduit ces

c^ avares spéculateurs, (]ni onl sacrilié l'existence

d de leurs concitoyens au plus sordide intérêt
;

« Et sur les rapports qui nous ont été faits par nombre

(( de citoyens des campagnes que, depuis 1789,

« les meilleures terres dn département avoient été

(< enlevées à l'agriculture; <]ue [x-esque Ions les

« domaines nationaux avoient été plantés en vignes,

i,c et étoient autant de tei'rains soustraits aux

a premiers besoins de la vie; que, dans ca moment

(( même, l'avarice, sourde au\' justes plaintes du

c( peuple, est indifférente à cet état elTi'ayant de

(i. famine qui lui est commun avec tous les autres

<i citoyens, spécule encore sur les moyens d'accroître

•10
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« sa fortune, au mépris de la subsistance du peuple,

1 en continuant des plantations qui insultent à ses

c( plus pressants ])esoins
; pour prévenir des désordres

« qui compromettent la vie et le salut du peuple,

(( et convaincu que, chez une nation libre, il ne

(( faut que du pain et du fer pour être invincible
;

<i que c'est là où se réduit l'ambition désintéressée

((. du peuple français.

Nous arrêtons les dispositions suivantes :

(.(. Art. 4«'". Toutes les terres qui, dans le département
(( de Loir-et-Cher, étoient de leur nature propres à

« l'agriculture et qui, depuis et comprise l'année

a. 1789, ont été converties en vignes, seront rendues

(( à leur premier état.

ce Art. 2. Les arrachis de ces viornes nouvelles seront

(( faits dans la huitaine de la publication de notre

« présent arrêté; passé ce délai, la municipalité,
(i sous sa responsabilité, sera tenu de' les faire

(( arracher
;

et ceux qui seront employés à ce

(( travail indépendamment du bois, qui sera leur

« profit, seront payés par les propriétaires du fond,

c( à raison de 40 sous par jour.

a. Art. 3. L'extirpation faite, les municipalités seront

(c tenues de faire ensemencer ces terres nouvelles

(( et ceux qui les ensemenceront jouiront de tous

^(. les avantages de la loi.

ce Sont exceptés des présentes dispositions, les culti-

(( yateurs pauvres dont la propriété n'excédera pas
(( quatre arpents de terre.

(,c Sera notre présent arrêté lu, publié, imprimé,
i( affiché et envoyé tant au Comité du salut public
« qu'à celui d'agriculture de la Convention nationale.

« Blois, le 5 ventôse, l'an second de la République
ft françoise, une et indivisible. »

Signé : Garnier (de Saintes)

Au reçu de ce décret le 18 germinal (7 avril) la

municipahté de Vendôme nomma des commissaires
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pour vérifier les vignes nouvellement plantées. Ceux-ci

firent leur rapport le 14 mal, le conseil ciil la sagesse
de ne pas Jnsister et de ne prendre aucune décision (1).

En 1850, le Conseil général de l'Agriculture lut

réorganisé ; un groupe de membres de ce Conseil se

fit encore l'écho des vieilles revendiciitions pour
demander au gouvernement que la culture de la vigne
lut interdite en Algérie prétendant (pie les vins de la

Colonie allaient bientôt, par leur concurrence, écraser

complètement l'industrie vinicole de la mère patrie et

ruiner les départements du midi. Api'ès de vives

discussions la proposition l'ut repoussée.

Aujourd'hui, chacun peut arracher et replanter sa

vigne, comme il l'entend ; chacun lutte, comme il le

juge à propos, contre les ennemis de la vigne, cliacun

peut boire un coup, manger du pain et, comme au

temps jadis, la vigne est

La nourrice de cinq mille ans

Qui pour endormir ses enfants

Leur donne à têter dans un verre !

(i) L'abbé Métais, Vendôme pondant la Révolution 2° vol. p 40

et S.



NOTE

SUR LE PRINTEMPS ET L'ÉTÉ DE 1893

& lexir séclieresse

par M. E. Nouel

Description du printemps

Après un mois d'octoljre (1892) le plus mouillé connu

dans notre région (quantité de pluie .164 millimètres,

c'est-à-dire triple de la quantité normale) qui avait

retardé et compromis les semailles d'automne
; après

un mois de février (1893) très pluvieux (21 jours de

pluie sur 28) surtout à la fin (1) et qui avait rendu im-

possibles les travaux préparatoires pour les semailles de

printemps, à partir du 3 mars le temps se mit à la séche-

resse avec une persistance telle que le printemps de

1893 doit être classé parmi les plus secs connus, surtout

mars et avril. Le vent s'est presque constanuuent tenu

N, N E, E avec une clarté de ciel inouïe.

La quantité de pluie toiubée à Vendôme en mars à été

4m"',40 en G jours.

. (\) Du 21 au 28 février et les deux premiers jours de mars, c'est-â-

dire pendant 10 jours, il a plu tous les jours et les terres étaient

partout inondées.
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Si l'on en retranche 2'»'", 70 tombé les 1 et '2 il reste

l"'"i,70 pour les 29 jours suivants (i).

La sécl^resse de mars était remarquai )le, mais on en

peut citer des exemples; elle n'était pas désastreuse;

loin de là. Les mars avaient pu être semés dans de

bonnes conditions ; hi terre, inondée en levriei; s'était

bien essorée et n'était pas encore sèche. Tout l'avcnii' du

printemps reposait sur le mois (Vavril ; les mars étaient

bien levés
;
l'herbe naissante couvi-ait la terre

;
l'année

était avancée; mais il lallait quelques pluies bienfai-

santes
;
au lieu de cela nous avons eu le mois d'avril

le plus sec connu et même possible puisqu'on peut

dire qu'à Vendôme il n'a pas plu.

Cependant la nuit du 22-23 vers 1 h. malin, il est

tombé une petite ondée ; le pavé a été mouillé et j'ai

trouvé quelques gouttes au pluviomètre; j'ai dû inscrire

(Voffice 0mni,20 (2), et le 30, de 7 h. 1/2 à 8 h. matin,

une bruine légère a rendu le pavé humide sans donner

une goutte d'eau au pluviomètre.

Nous sommes évidemment à la limite du phénomène;

pour tout le monde, avril 1803 a été sans pluie, ici.

Cette sécheresse sans exemple s'est prolongée en mal

jusqu'au 9, jour où une ondée de i""" est tombée sur

Vendôme; puis il faut arrivei- au 15 pour trouver nn

grand orage local qui a donné 25""" d'eau ici.

Arrêtons nous .à cette date du 15 mai. A ce moment,

toute la récolte de fourrage est compromise sans espoir ;

les prairies naturelles, les trèiles incarnats, les sainfoins,

les luzernes ne pouvaient pres<|ii<' rien domier. Les blés

soulTraient beaucoup et étaient sans |)aill(\ les nvoiiies

étaient en partie perdues. La vigne seule élaicnl lii\u-

(i) Cette quantité insigniliiniti,'
est toinliei' du lo au IS i-ii \ tnis ;

le

pavé était à chaque l'ois siinpleiucnt mouillé. Du lU au ;{l, aucune

trace de pluie.

(2) M. E. Renou a adopté poui- règii" (|ii<' |m)iii-
inDiiillei- Ir pave, il

faut une quantité de pluie de 0"||",U\
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riante (un sait qu'elle demande /(/ inort de toiiij,

tellement avancée que personne n'avait vu rien de sem-

blable ;
elle était en tleur ! c'est-à-dire d'un mois en

avance sui' les bonnes années.

Comparaison avec le passé

A chaque [jhénomène sortant de l'ordinaire, on en-

tend dire : on n'a jamais vu cela ! d'autres plus pru-
dents ;à Vendôme, disent : çà doit être bien rare ! il

faudra demander à M. Nouel s'il connaît une année pa-
reille ! C'est ce qu'ont fait plusieurs membres de notre

société et c'est ainsi que j'ai été conduit à secouer mon

grand dossier météorologique où se trouve Vhistoire du

temps, depuis les époques les plus l'eculées. Mais rassu-

rez-vous ; je ne veux pas vider sur votre tête ma boîte

de Pandore, au fond de laquelle ne se trouverait même

pas ïespérance ; je saurai me borner, d'autant qu'il

n'y a eu que fort peu d'aimées pareilles, en remontant

à plus de 300 ans.

Sécheresse de Mars

1» A Vendôme. M. Renou a publié dans notre Bulletin

4886 (p. 165) le relevé des observations pluviométriques
faites à Vendôme de 1851 à 1885. C'est lui qui a com-

mencé ces observations et elles ont été continuées par ses

élèves G. Boutrais et Nouel. Nous avons donc 42 années

complètes et les premiers mois de la 43e.

J'y relève les années suivantes où la ([uantité d'eau a

été moindre ({ue 10 millimètres (la quantité normale est

de 43'"m).

1854 4"i,2

1874 6 2

1875 5 3

1893 1-4
On voit donc que sauf les 2 aimées consécutives 187 i,

1875, cette grande sécheresse de mars ne se reproduit

guère que tous les 20 ans, et on peut dire que mars
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1893 est avec mars 185^ le |)his sec connu à Vendôme

depuis 1851 (43 ans).

43 ans* est peu de chose pour la nature
; peut-on re-

monter plus haut?

2'^ Nous avons les observations de Paris (Observatoire).

M. Renou a pubhé les résultats de 1806-85 (80 ans)

dans ses Etudes sur le climat de Paris [Annales du

Bureau central météorogique 1885).

Je relève les mars à quantité moindre que 10 milli-

mètres (1).

1807 9"»n,5 1854 ^m^^i

1811 8 1874 9

1840 8 2 1875 7 4

1843 4 1 1880 3 7

En 1893, au parc de Saint-Maur, M. Renou a noté

9ni'n,6 (2).

Peut-on remonter plus hautV Des observations pluvio-

métriques ont été installées à l'Observatoire de Paris de

1689 à nos jours (
il y a une lacune de 18 ans : 1755-

1773).
Les mars les plus secs du .wiii*^ siècle sont :

mars 1731 0'""i,4

— 1781
— 1785

Ceci devient grave; la quantité est la limite du

phénomène; mais elle est sujette à discussion.

Pour 1781, j'ai comme contrôle un manuscrit très in-

téressant de Rousseau, grainetier à Orléans
;

il note :

(( le 1er, forte gelée blanche au matin, et l'après-midi de

Veau, ainsi que le lendemain. A la lin du mois, il éci-it :

(1) La hauteur moyenne de pluie en mars, à l'Observatoire de Paris,

pendant ces 80 ans est de 3G">">,2.

(2) Sauf !880 qui, à Vendôme, a donné i7""n,2 et seulement 3""»,7 a

Paris, les années à m<iv>i excoptioniicllement secs se correspondent

bien Jusqu'à 1893; nous pouvons donc inscrire fionr Veiidniiie les

!iiars secs de 1807, 18t I, IS'tO, 1843. Nous trouvons au lolal luiit mars

très secs, en 88 ans; c'est un, tous les if ans.
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« Je ne crois pas qu'il y ait d'iiomme vivant qui ail vu

une aussi grande sécheresse en mars. Il n'est point

tombé d'eau depuis le 2. ^> Ainsi à Orléans il y a eu 2

jours de pluie en mars 1781.

Voyons 1785. Cassini, à l'Observatoire, dans son ré-

sumé de mars 1785, écrit : « Neige assez forte les 25

et 28 mars. « Le mois n'esl doue pas sans eau, puisqu'il

y a eu de la neige (on ne la notait pas alors comme

pluie). Rousseau d'Orléans accuse beaucoup de neige ;

il parle le 11 d'une neige de 4 pouces = 11 centimètres,

représentant 11 millimètres d'eau et le 25 d'une neige
très abondante. Il faut donc refuser mars 1785 comme
sans eau mais le conserver comme très froid et très sec

et avouer que le mars sans eau (pluie ou neige) est

encore à trouver dans notre climat. Il est démontré enfin

que mars 1893 avec ses i">"i,4. reste nu des plus secs

connus. -

Etude sur Avril

Il n'est pas besoin de longues recherches pour aftirmer

que le mois d'avril 1893 avec ses 0'"'»,2 de pluie à

Vendôme est probablement le plus sec connu, à moins

de trouver l'avril sans trace de pluie. Or, en parcourant
les tableaux de Paris de 1689 à 1893, ceux de Vendôme
de 1851 à 1893, on ne trouve pas ce nouveau phénix ;

l'avril sans eau reste encore à trouver, et c'est celui de

1893 qui en approche le plus. (1)

Voici la liste des mois d'avi-il les plus secs observés

à Vendôme depuis 1851, en 43 ans.

(i) Cependant en consultant les observations pluviométriqiies éta-

blies par le service des Ponts-ot-Gbaussées dans sept des huit cantons

de l'arrondissement de Vendôme (il n'y a pas d'observations à Selom-

mes), j'ai constaté que les quatre cantons de Mondoubleau, Montoire,
Saint-Aniand et Savigny portent, pour avril, la mention O, tandis que
Vendôme est coté 0'""|,;>. Of/icIcUcwenf, il n'aurait donc pas plu du

tout^ en avril 1893, dans une grande partie de l'arrondissement de

Vendôme.
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Quantité de pluie en millimètres

Avril 1^55... 10"'"',t2 Avril 1875 . . 7n>'",0— 1870... 3 — 1893... 2

Mois d'avril très secs observés à Paiis de 1806 à 1893,
en 88 ans.

Quatitité de pluie en millimètres

Avril 181 7... t2""»,0 Avril 1855. . . 9""",1— 18L>2... 8 8 — 1870... 3 6
— 18ii-... 9 3 — 1875... 9 5

Avril 1893 lm'",2

On remarquera (jue pour la période d'observations

simultanées à Paris et à Vendôme les mois extra-secs

se correspondent exactement, comme pour mars, de

sorte qu'on doit admettre pour Vendôme, les avrils très

secs de 1814, iH'tl et 1817. Gela fait un mois d'avril

très sec en moyenne tous les 12 ans pour le siècle

actuel; mais comme la plus grande irrégularité préside
à la distribution de ces années on ne peut rien prédire

pour l'avenir.

Je ne pousserai pas la rechercbe des avrils très secs

au delà du xix^ siècle pour ne pas allonger outre mesure

cette notice
; qu'il me suffise d'ajouter avec mon

maître, M. Renou (1). et Avril 1893 est celui qui a fourni

le moins d'eau depuis 1689, c'est-à-dire en 205 ans. »

Ce mois d'avril 1893 n'est pas seulement le plus sec

connu, c'est encore un des plus cbauds connus. Ici je

cite encore M. Renou qui, dans la note précitée à l'Aca-

démie, affirme avec l'autorité (jui résulte de ses longs
travaux sur le climat de Paris que *.( depuis 1757, il

n'y a que le mois d'avril 1865 qui présente une tem-

pérature moyenne plus élevée (d'environ 0o,7).

Cette cbaleur et cette sécheresse r-ésuitaienl de la

persistance du vent d'E et de N-E (pii ont déterminé

(l)Le mois d'avril IH'.rA
;
note de M. E. Renou. CU. .\cad. des Se.

no il"' mai 1893, p. RKX).
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une clarté du ciel ou absence de nuages absolument

inouïe dans notre climat (1). L'insolation a été extrême,

déterminant des maxima de température très élevés
;

le thermomètre a atteint 28,6 le 22 à mon observatoire
;

par contre, les nuits très claires étaient fraîches et on a

observé plusieurs gelées blanclies dans ce mois. Celle

du 45 a gelé des lég'umes dans les jardins de Vendôme
et quelques vignes au bas des coteaux.

On voit déjà que ce mois d'avril 1893 est aljsolument

exceptionnel et qu'il est impossiljle d'en citer un sem-

blable dans la suite des temps connus des météoro-

logistes.

C'est le mois d'avril 1870, qui, de mémoire d'homme

peut lui être comparé. On n'a pas oublié la détresse de

fourrage de cette année, célèbre sous plus d'un rapport.

Mars et Avril

Il ne suffit pas d'avoir trouvé quelques mars et

quelques avrils comparables séparément aux mois de

mars et avril 1893
;

il faudrait, pour retrouver une

sécheresse de printemps semblable à celle de cette année

pouvoir citer deux mois consécutifs de mars et d'avril

ne donnant qu'un total de 4'"m,4 -|- 0n"»,2 = 4'»'",6 de

pluie.

Ceci devient beaucoup plus difficile.

Les années pouvant concourir vont singulièrement
s'éclaircir (2).

Essayons cependant et voyons le xix*^ siècle. Vendôme
avec la période de 43 ans d'observations (1851-1893) ne

peut fournir que 1875, avec 1893.

(i) La nébulosité d'avril 1893, exprimée en centièmes, n'a été, que
de 11,5 à Vendôme et de 13 au Parc Saint-Maur, près Paris, où observe

M. Rcnou.

(2) Je n'inscris que les groupes de Mars -|- 3L\n\ ne donnant qu'envi-
ron 20 millimètres d'eau.
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Vendôme 187o -

.^^.^-^ ^ ^^,

1893
| ^^^,^.j ^^ ^

*

Total. . . 12 3 Total. . . i 6

Dans la série de Paris 1<S()()-1803 (88 ans) on trouve :

i808i'™':f 11 •;;
0^5 \""":^ l i

I

avru 11 z
I

avril 9 d

Total . . 22 5 Total ... 16 9

1870 i

""'f '!^ !! J893
!

"""f
'

:;

(

avril o b
I

avril I '2

Total ... 19 6 Total ... 10 8

On voit qu'à Paris, comme à Vendôme, c'est 1893 qui

otl're le groupe mars -|- avril le plus sec connu de ce

siècle.

xviiic siècle. — En dépouillant les observations faites

à Paris depuis 1689, je note les années suivantes :

, (
mars 10»"", 1 .^,, (

mars 9™",8
1694 -, r Q ^723 ! ., .

'

(

avril b 8
(

avril 1 5

Total ... 16 9 Total . . . 11 3

(

mars 6 8 i mars 4
^^^^'

j

avril 11 3
^^-^^

(

avril 5 6

Total ... 18 1 Total ... 6

j

mars 8 6
17^1 i

rn^^^^ ^ ^'^
"^^'^^

\
avril 4 5

^^^^
(

avril 16 4

Total. . . 13 1 Total. . . 16 4

mars 0""",0 ? (neige)!
^"^^^

(

avril 13 9

Total ... 13 9

En acceptcmt sans discussion l'exactitude de ces chif-

fres, il en résulterait (pie 1731 avec ses 6""''0 pour
mars -|- avril, serait, depuis 205 ans, l'année olïrant la

moindi'e quantité d'eau connue pendant ces deux mois

à Paris et (pie 1893 avec ses 10""",8 viendrait après.

Enlin, pendant cette période de 20.") ans, à Paris,
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on compterait onze années oifrant les mois de mars -|-

avril presque sans pluie ce qui ferait une année tous

les 19 ans, mais distribuées de la layon la plus irrégu-

lière, ce qui exclut tout espoir de prévision.

Printemps secs

Pour les météorologistes, la saison du printemps

comprend les trois mois de mars, avril et mai. 11 faut

donc additionner la pluie des trois mois en question

pour caractériser la sécheresse d'un printemps; or, le

mois de mai 1893 n'est pas à citer parmi les plus secs
;

il s'en faut : au Parc de Saint-Maur, on a recueilli

16"'™, de pluie (un peu moins que d'habitude) et à

Vendôme j'ai eu 64""",6, chiffre qui dépasse la moyenne.
Mais les pluies ne sont tombées qu'à partir du 15 mai !

il était trop tard ! au moins pour les fourrages ; pour
les blés et les grains de mars, ces pluies ont>fait grand

])ien, mais elles n'ont pas été générales (1).

Si on fait le total de la pluie du printemps 1893 à

Vendôme, on trouve 79'»'",2 (2) et 56'"'»,9 pour Paris-

Saint-Maur. Il y a plus sec. Je ne citerai comme com-

paraison que l'année 1875 qui est beaucoup moins

mouillée
;
ainsi à Vendôme :

I mars 5'"i",3

1875 avril 7

[

mai 9 5

Total 21 8 chilïre le moindre connu.

Au Parc-Saint-Maur, près Paris, le total donne 37'"'", 2,

qui est un des moindres connus.

(1) On voit, par les observations installées dans les cantons de l'ar-

rondissement de Vendôme (Selommes excepté) par les soins des Ponts-

et-Cliaussées, que la nuée orageuse du 45 mai qui a donné à Vendôme

20""",5 a été nulle ou insignifiante ailleurs et que le total du mois

s'est par suite réduit à lU""",.'} à Montoire ;
à 33""" ,0 à Savigny et à

32""", 7 à Saint-Amanti.

(2) Saint-Amand n'a eu que 38i""',4,
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Je me suis demandé comment il se faisait que les

cultivateurs qui ont la ménaoires des années désastreuses

soit par 4a sécheresse, soit par l'excès d'eau, ne ci-

taient pas le printemps 1875, le plus sec connu; on

s'est rappelé 1870 et les plus anciens ont parlé de 182'2

(1). Mais la sécheresse comprend deux termes : la pluie

d'une part qui est la recette ou l'actif pour le sol et

d'autre part VévaporaUon qui représente la dépense ou

le passif. Or, l'évaporation dépend de la température
de l'air, de l'insolation qui échauffe le sol et dévore

l'eau, enfin de la sécheresse de l'air laquelle dépend
de la direction du vent

;
chacun connaît la différence

du vent bas ou de S.W et du hàle ou N-E sous ce rapport ;

il ne suffit donc pas de connaître le total de la pluie

d'un printemps pour le classer comme sécheresse ;
il

faudrait encore connaître l'évaporation. Or, je vois en

1875 : mars froid
; végétation nulle, donc évaporation

très faible ; la nature attendait.

Avril encore peu chaud; la terre ne s'est pas des-

séchée
;
Mai chaud et très sec

;
la végétation part mais

on se plaignait à la fin du mois.

En 1893 tout semble réuni pour atteindre un maximum
d'effet. Février tiède sans gelée ;

mars très chaud
;
vé-

gétation très avancée ; à la fin du mois, les provisions

d'eau de la surface du sol étaient épuisées ;
survient

un avril presque le plus chaud connu, le plus ensoleillé

connu, avec hàle persistant et absence totale de pluie.

La pauvre végétation devait succomber.

Année 1&S6
Je n'ai pas voulu remonter dans mes recherches pré-

cédentes au delà des observations pluyiométriques,

c'est-à-dire au delà de 1089; mais il n'est pas besoin

de pluviomètres pour savoir s'il fait sec
;
on trouve dans

(1) 1785 paraît oubliô ; ce serait depuis 205 ans le printemps lt> plus

sec dans la région de Paris.
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les anciennes chroniques des récits de sécheresse très

circonstanciés.

L'année la plus remarquable sous ce rapport dans

notre région est certainement 1556. Voici ce qu'en dit

le chanoine de Trôo dans sa chronique imprimée au

Bulletin de notre Société, tome XVII (1878) p. 235.

ce L'an 1556 au mois d'avril après Pâques qui étoit

le 5 dudit mois, il lit une grande chaleur. A la my
avril les bleds estoient en fleur, on vit de la vigne florie.

Les roses estoient tlories le vingt dudit mois d'avril,

les feuves en gosse et faisoit grande sécheresse (1). On
ne vit de longtemps ni de vie d'homme, les biens

croistre plus en bref qu'ils firent audit mois et aiant

signe de profiter. Il ne pleut point depuis Pàque jusque
au jour de la feste de Dieu qui étoit le quatrième jour
de juin [pendant deux mois] et le mois de may fut tout

sec avecq grande chaleur et par le rapport des gens
n'avoient jamais veu l'année plus avancée. y>

'

La végétation de la vigne est notre meilleur totalisateur

de la chaleur d'avril à Septembre ;
on sait qu'elle

demande la mort de tout. Les grandes années de vin

sont des années chaudes et sèches. Le souvenir du grand
été de 1556 m'a hanté souvent; je n'en connais pas de

pareil. De la vigne fleurie en avril! est-ce possible? 1556

étant avant la réforme grégorienne il faut ajouter 10 à

toutes les dates pour concorder avec l'almanach actuel
;

«. A la mi avril on vit de la vigne florie y) nous compte-
rons vers le 25 de ce mois. Pareil fait s'est-il reproduit

depuis? Jusqu'à 1893 je n'ai pu trouver que la note

suivante :

Neilz sur un petit cahier ((Usparu aujourd'hui) avait

écrit ceci :

(1) Il est important de remarquer que les dates de '155G se rappor-
tent encore au calendrier Julien et qu'il faut y ajouter 10 jours pour
correspondre au calendrier Grégorien actuellement en usage. Ainsi le

20 avril est le 30 avril actuel. Gela rend Tannée moins hâtive de 10

jours ; néanmoins, elle demeure tout-à-Cait exceptionnelle.
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Note trouvée sur la première page d'un livre ayant

appartenu à Pierre Petit-, vigneron à Chanteloup, com-

mune de Villerable. a. L'an mil huit cents quatre, le

vingt-cinq avril, je fus voir ma vigne du Tertre
; j'ai

trouvé du raisin fleuri ! . . . ))

Voilà donc la date du chanoine de Trôo atteinte en

1704.

Jusqu'à l'année présente il n'y a certainement aucun

autre exemple de ce fait; ainsi en 1822 qui est l'année

la plus précoce du siècle, Neilz a iiolé le 7 mai comme
date des premières grappes fleuries.

En 1870, été célèbre et vin extra, j'ai noté la fleuraison

de la vigne au commencement de juin. Arrivons à l'année

présente. A la fin d'avril, on a parlé en effet de vigne
fleurie à Vendôme; une note a paru à ce sujet au journal
le Carillon; mais je me suis assuré qu'il s'agissait, dans

les champs, d'un cépage américain (vitis ripariaj dont

la floraison est de 15 jours en avance sur nos espèces ;

cependant le 30 avril, on m'a montré dans quelques

treilles, des fleurs de vigne (du mélier). Ce n'est que le

8 mai qu'il m'a été possible de voir de la vigne en

champs fleurie au Temple (Vendôme). C'était la date de

1822.

Pour compléter mon enquête je me suis souvenu que
nous avions à Trôo un zélé collègue, M. l'abbé Haugou,
curé de la paroisse et digne successeur du chanoine

Garault. Je l'ai prié de m'envoyer un petit rapport sur

la floraison de la vigne à Trôo, cette année. Voici sa

réponse :

ik Au reçu de votre lettre je priai un homme sérieux

de faire une petite enquête à ce sujet et il s'est assuré

qu'en divers endroits de la commune de Trôo, le gamay
teinturier et le pineau blanc (vieux cépages produisant
le vin de Trôo) étaient fleuris le 25 avril au plus lard ;

la procession de Saint-Marc était là pour fixer la date

dans la tête des paysans.

« Alors il a poursuivi son enquête sui' la ((.niniiuiu'
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de Saint-Quentin (où le chapitre de Trôo avait autrefois

beaucoup de vignes) et là, des gens en qui on peut avoir

confiance lui ont assuré qu'à la même époque le gouais

(goua) (cépage blanc) et le pineau de Saumur (cépage

rouge) étaient également fleuris.

(.( Enfin dans le bourg de Trôo, dans un jardin situé

rue Gouffier, au dessous du Louvre, bien exposé au

midi, du Gahors de Bourgogne cultivé comme dans

les vignes et non en treille, était vu par plusieurs, bien

fleuri \e 17 avril ! C'est le cépage avec lequel se fait le

bon vin rouge du pays. Ce pied de vigne situé sur le

bord du chemin avait été vu par les voisins qui l'ont fait

remarquer au propriétaire. »

Ainsi en 1893, au même lieu, on a revu les mêmes

cépages fleuris le 25 avril (voire même le 17), comme en

1556.

En acceptant 1704 qui me paraît certain, on peut donc

affirmer qu'en 1556, 1704 et 1893 on a vu de la vigne

fleurie le 25 avril dans les bonnes expositions de notre

pays.

De 1556 à 1704 il y a 148 ans
;
de 1704 à 1893 il y en

a 189
;
la moyenne des deux intervalles est de 169 ans.

Nous avons donc assisté cette année à un mois d'avril

absolument exceptionnel pour la sécheresse, la clialeur,

l'absence de nuages et la floraison de la vigne.

L'été de 1893

L'été qui a suivi ce printemps si exceptionnel, a pré-

senté les mêmes caractères : chaleur, sécheresse, inso-

lation plus grandes que d'habitude
; cependant le mois

de juillet a été ordinaire ce qui ne permet pas de classer

cet été aux étés de premier ordre, comme ceux de 1870,

1859 et enfin celui de 1556 !
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Voici les moyennes des trois mois de l'été actuel, à

mon observatoire (rue Poterie).

, niovenne exès sur la normale

Juin .... 180,58 i°,28

Juillet. ... 19 43 20

Août .... 20 65 2 15

Moyenne de l'été. . 19 55 1 20

On voit que c'est le mois d'août qui a été le plus

remarquable pour la chaleur et ajoutons pour la sé-

cheresse, n'ayant donné que 15"^'" de pluie au lieu de

50'"'" qui est le chiffre moyen. Ajoutons que cette

sécheresse a été générale dans presque toute la France

et a détruit le dernier espoir des cultivateurs pour les

regains des prairies et les récoltes d'automne (1).

L'été de 1870 m'a donné 20",03 de moyenne, en

exès de lo,68 sur la normale. Enfin l'été de 1859 a

donné à G. Boutrais (également rue Poterie) une moyenne
de 20o,62 en exès de 2o,06 sur sa normale.

Relisons l'été 1556 dans la chronique du chanoine

de Trôo :

ft Jamais on ne vit telle chaleur et seicheresse, tant

que au mois de juillet la terre bruloit les pieds de

ceux qui alloient pieds nuds et fit très grande chaleur

depuis la Madelaine jusque à la Sainte-Anne (2), tant

que le monde pensoit mourir de chault ; et aussi les

landes de Brette brûlèrent et on ne savoit comment,
et la terre brulloit et les eufs cuisoient au soleil.

« Il ne fut point de potage, ni porée ni naveaux ni

oignon et rien es jardins que tout ne fut brûlé. L'année

éloit si acure (hàiixé) que à hi S*-Joan on vit des raisins

verdellez en plusieurs lieux. Les noix étoient déjà

bonnes à manger à la ditte Smean-i)aptiste. Il ne fut

(t) La température la plus élevée de l'été a été de 35". le 18 août.

(2l La .Madririiic IoiuIm" I.' 22 Jiiillrt et la Si'-Aiiiir \r 2S. Ces deux

dates corii'spondi'nt aux I''' et 7 août dr l'aliiiiinacli .ictnci.

10*
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de 25 ans si peu de bled, orge et avoine, ny feuve,

ni pois que en ladite année.

(,( L'an 1556 au mois d'août on commença à vendan-

ger les auvernats tout à main
; je vendangy mes gois

le lendemain de Notre-Dame mi-oust et mes pinaux à

la fin dudit mois
;

il n'y avoit plus à vendanger le 4

septembre (le 44 actuel). Les vins étoient si bon et si

furieux qu'on n'en osoit boire et en fut bien peu et il

en brulit très bien; et s'il eut pleut on aurait vendangé
dès la Madeleine.

d La terre ne fut point trempée depuis Pàque jusque
à la Toussaint, tant qu'il n'étoit ni chou ni porée ni

autres herbes à mettre au pot... » (grande souffrance

du commun peuple).

Comme terme de comparaison entre 1556 et 1893

nous avons encore la vigne et l'époque des ven-

danges. L'auvernat, cépage rouge hàtif ayant disparu
de la grande culture, nous prendrons le Gouais, le

Pineau, le Gamay comme types ; or, en 1556, à Trôo,

on vendangeait ces cépages depuis le 16 août (v. style)

c'est-à-dire le 26 (n. style). En 1893, le 26 août la

vendange des mêmes cépages était commencée partout.

Au Temple (Vendôme) on vendangeait le 19 août; on

a même pu cueillir du raisin plus tôt et vendre de la

berndche (vin blanc doux) à Vendôme dès le 15 août (1).

Ainsi en 1893, comme en 1556, on a vu de la vigne
fleurie le 25 avili et du raisin cueilli au 25 août.

Ejioques hâtives de vendang-es

Les époques de vendanges nous ont été conservées

dans un grand nombre de chroniques anciennes et il

(1) M. Dividis à Ghappe-d'Ane (commune de Saint-Firmin) a planté
des vignes américaines sur lesquelles il a greffé un cépage blanc

très hâtif, ce qui lui permet de vendre chaque année du vin doux,

quinze jours avant les possesseurs de vignes ordinaires; cette année

il a pu vendanger le 3 août.
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est possil)le d'établir des comparaisons dans un même
lieu pour, une longue série d'années. C'est ainsi que

Neilz da»s sa Condita de Naveîl nous a donné la liste

des bans de Vendange pour Naveil de 4G77 à 1805. Dans

ce siècle ci 1865 est (jusqu'à 1893) la seule année où la

vendange commence en août (le ban est du 21 août).

Puis vient 1822, année célèbre pour l'abondance et la

qualité des récoltes ; le ban est du 3 septembre. Il est

probable que sans l'usage du ban qui obligeait les vigne-

rons de s'attendre les uns les autres, plusieurs auraient

vendangé à la fm d'août. Ainsi à Thoré on vendangea
le 28 août.

Neilz dans un article publié dans Le Loir (numéro
du 20 septembre 1808) sur les époques hâtives de

vendanges dans notre pays dit ceci pour 1822 : « Les

vendanges eurent lieu à la iin d'août. Cette année les

Blésois offrirent du vin à Louis XVIII pour sa fête (la

Si-Louis est le 25 août). A Vendôme, les jardiniers pu-

rent trinquer à la S^-Fiacre (30 août) avec du vin

nouveau. y>

De 1077 à 1865 (période de 189 ans) le ban le plus

hàtii" est celui de 1704 qui eut lieu le 28 août. On se

rappelle (v. suprà) qu'en 1704 il y eut du raisin fleuri

en avril. On trouve ensuite 1719, le 31 août. 1719 est

une année célèbre par sa chaleur et sa sécheresse. Je

rappelle 1805 dont le ban est également le 31 août et

enfin 1893 qui dépasse toutes les années précédentes.

En admettant 1822 où on a vendangé fm d'août dans

nos environs, on arrive, depuis 1f)77 jusqu'à 1893,

c'est-à-dire pour une période de 217 ;uis à 5 années

(1704, 1719, 1822, 18()5, 1893) où la vendange a com-

mencé à la (in d'août. Enfui \Hiy.] reste l'année la plus

hâtive connue pendant celle période de 217 ans et je

ne connais (jue 1550 qui puisses lui être opposé connue

égal en précocité. Cependant il ne i'aut pas oublier

l'année 1637. Dans le numéro précédent de nos bulle-

tins, p. 131, M. J. Alexandre a pulié la note suivaide :
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((. La dicte année 1637 lut si prime que l'on vendangea
dès le lendemain de la feste de Sainct-Loys (26 août),

et que pour lors il n'y avoit aulcune personne qui

peult raconter ni dire du temps qu'il avoit veu appro-
chant de cent ans, que l'on avoit vendangé dans ce

dict moys... » (Extrait des registres de la paroisse de

Veuves) (1). On voit que les vieillards de Veuves avaient

laissé perdre le souvenir de grand été de 1556 qui est

à moins de 100 ans de 1637 (intervalle de 81 ans). Il

résulterait toujours de cette note que de 1556 à 1637 il

n'y a pas eu d'année où l'on ait vendangé en août sur

les coteaux de la Loire, et à plus forte raison sur ceux

du Loir.

CONCLXJSIOjN^

Il me paraît donc démontré que depuis 1556, aucune

année n'a été aussi liàtive, aussi chaude (d'avril à sep-

tembre) et peut-être aussi sèche dans notre région, que
l'année 1893. (L'intervalle est de 338 ans!) (2).

(1) Veuves est une commune située sur les bords de la Loire vers

Ainboise. La vendange y est certainneinent plus hâtive qu'à Vendôme.

(2) .l'estime cependant que l'année 1556 l'emporte sur la présente

année comme clialeur et sécheresse.



MÉMOIRJi:S
De m. BELLANGER DE LESPINAY

Vendùiiioi<^, sm- son voyag^e aux Indes orientales

(1670-1675)

PREMIERE PARTIE (Suite)

AVRIL

1671

Le 6e avril, les vaisseaux le Jules et la Diligente

partirent pour la baye de S^t Augustin, coste de Mada-

gascar, afin d'y faire des victuailles. Ils n'y trou-

vèrent pas beaucoup de chosez (1). L'onziesme nous

vl) Le .loti mal |iublit- di' .M. de l.;i I

l;i)
c doiiiii' la (lati- liii M avril pour

le départ du Jt<les et de la Diligente fjounial du Voyage des Grandes

Indes, l''' partie, j). 65-06). Ces deux bâtiments ne trouvèrent pas
« un grain » de riz à la baie St-Augustin, comme le racontent le

commissaire du Tremblay (Arcli. de la ^Marine, R* \. fol. 87), et

Mellanger de Lespinay.

Cf. une description de la baie, située sur la côte S.-O. dr Madagas-

car, dans le Journal du voyage des Grandes Indes de .M. de la Haye

{l''c partie, p. 85).

11
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partismes (1) six vaisseaux pour Tisle de Bourbon, au-

trement Mascaregne (2), pour remettre nos gens qui

estoient la pluspart malades (3). Nous y arrivasmes le 27^ du

courant ;
nous moûillasmes à la rade Sainct-Denys (4).

(i) Le départ eut lieu à 7 heures, par un vent de S. E. selon le

Journal imprimé (p. 66). par un vent d'O. S. 0., suivant le Journal

de M. du Tremblay (Arcb. de la Marine, B* 4, loi. 11). Les vaisseaux

qui se rendirent à Bourbon étaient le Navarre, le Flamand, le

Saint-Jean-de-Baiionne, ïTndienne, VEurope et le houcre le Saint-

Jacques qui appartenait à la Compagnie {Journal de du Tremblay,

fol. 77
; Voyages faits par le sieur D. B. [Dubois] aux Isles Dauphine

ou Madagascar et Bourbon ou Mascarennes, es les années 1669, 10,

li et 72..., Paris, 1674, in-18, p. 459-160).

(2) Les deux noms sont usités en France au xvii'^ siècle, comme

le prouvent le titre de l'ouvrage de Dubois, cité à la note précédente,

et ce passage de la Description particulière de l'isle d'Eden d'Henri

Du Quesne : « Les François, du temps qu'ils étoient ^ Madagascar

auprès de qui elle est située, la nommoient quelquefois l'isle Bourbon

ou Mascareigne, corrompant son premier nom. » (Sauzier : Un projet

de république à l'île d'Eden, lie Bourbon, en 1689, p. 101).

(3) Dans son livre sur Louis XIV et la Compagnie des Indes Orien-

tales de 1664 (Paris, 1880, in--12), M. Pauliat prétend que M. de La

Haye n'a quitté Madagascar que sur les conseils de Gliampmargou

et de Lacase, pour permettre à la méfiance et à Tliostilité des

indigènes de se calmer
(}).

o4 1-342). Aucun document ne laisse

soupçonner pareille chose. Tous se bornent à dire, comme Bellanger

de Lespinay, que l'amiral se rendit à Bourbon « tant pour rétablir

sa santé que celle dos convalescents et malades » [Voyages faits

parle sieur D. B..., p. 88; cf. p. 159). V. aussi le Journal imprimé
de M. de La Haye, p. 07 ; cf. Arch. de la Marine, B* 4, fol. 314.

(4) « Le 27, dit le Jaurnal impi-imé, l'escadrr a moiullé devant

l'habitation Saint-Denis par 30 brasses d'eau. La mer est grosse en

ce lii'U. Aussitôt le S' Renault, Gouverneur pour M'* de la Com-

pagnie audit lieu de Bourbon, envoya a bord son bateau et une heure

après midy M'. l'Admirai est descendu à terre avec partie de sa

maison » (loc. cit. l'»-' partie, p. 66).— Cf. le Journal de M. du

Tremblay (Arch. de la Marine, B* 4, fol. 78).

Sur le voyage de M. de La Haye de Madagascar en File Bourbon

et sur les actes du vice-roi pendant son séjour à cet endroit, consulter
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Cette isle est
ji;ii' [es -Il

([(.'j^.
Sud (1), remplye

de
inoritai^ies

toutes couvertes d'arbres, entrautre de

lataniers, fk)nt les fueilles sont fort bonnes pour couvrir

des maisons. Il se peut dire avec vérité que soixante

fueilles peuvent couvrir une caze capable de loger
huict personnes (ti). Il y a de l'aloës en rpiautité, dont

la fueille et la tige approchent de celle de nus |;toreaux,

mais pourtant plus haulte ; ce qui s'y voit aussi en

quantité est l'arbre qui poite le Benjoin.

le Journal du voyage des Grandes Indes (Ire partie, p. 66-76), les

Voijages faits par le sieur D. B. (p. 159-163), et Guet : Les origines

de l'île Bourbon (Paris, 1888, in-8, p. 99-102).
— Cf. aussi le Journal

du voyage des Indes orientales à bord du Navarre (Arch. de la

Marine, B*4, fol. 314-320) elle Journal de M. (ki Treuiblay (fol. 77-86).

il) Le ./ow*'/ic(7 publié en 1698 est plus précis. » Elle est scituée

par 21 degrez 15 minutes de lattitudo et 76 degrez 6 minutes de

longitude)» {lac. cit., p. 70). Ici commence une intéressante descrip-

tion de l'Ile Bourbon, dont chaque mot appellerait un dévelop-

pement. Nous ne pouvons à cette place faire ce connnentaire •

on en trouvera tous les éléments dans le Journal du Voyage des

Grandes Indes (ii-<-' partie, p. 09-76), les Voyages faits par le sieur

D. B.
i|). 164-204) et la Description particulière de l'isle d'Eden,

rédigée eu 1689 par le marquis Henri Du Quesne d'après les ré-

cits des voyageurs antérieurs et des renseignements particuliers.

On consultera aussi avec fruit le Mémoire contenant /ps advis de

ce qu'il cuni'ioidrnil de suivre pour l'establissemenl considérable que
le roy désire faire en l'isle Bourbon, et so)i utililr, rc'iligé par Etienne

Regnault l'ii 1681 ('Arcli. (loi., Correspond, ^énér.. Ile linurbon, reg.n"!)

(2) Consulter les Voyages faits par te sieur D. 11., p, lOi;. — Cf.

Du Quesne : « Pour ce qui est des maisons, on les peut aussi

aisément couvrir que bàtii-, (mi- il y a des arbres qu'on appelle

Estagnier l'sir'', ([ui est ihh' espèce de palmici-, dont les l'i'uillcs sont

si grandes et si larges quf d(Hix hommes piinrnt ais/'uiinl se mettre

dessous à l'abry de la pluye, et avec un peu d'industrie, l'on

pourroit en couvrir fort proprement les maisons » (éd. Sauzier, p.

105-106).
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Isle de Bourbon, autreiiieui Mascaregne

Cette isle est remplye de tortues de terre et de celles de

mer qui y viennent toutes les nuicts dans la saison f[ai]re

leurs œufs. Les tortues de terre y sont d'une prodigieuxse

grosseur, aussi bien que celles de mer c[ue l'on prend

de la manière qui s'ensuit : la coste, ou il y a du sable

fin, est fréquentée par lesd[ites) tortues. La nuict on va

le long' depuis la mer jusques à l'endroit ou elles se

sont traisnée. Il y a des traces sur le sable, lesquelles

suivants on ne manque de les trouver faisants leur

ponte. Pour lors on les tourne sur le dos, car dez

qu'elles sont tournées elles ne peuvent se retourner.

On en tourne jusques a sinquante en une nuict. Cette

tortue est excellente et purgative. L'endroit ou elles

altèrent ordin[airement] s'appelle S'"* Paul, esloigné de

la rade de S^t Denys de 7 lieiies (1). Une est suffizante

pour sustenter vingt-cinq personnes, et grassement (2).

Ce qui est attaché au plastron est le meilleur. Le

masle, que l'on nomme Carret et dont l'escaille est tant

recherchée, ne vient jamais a terre
;

il est |)lus petit que
la femelle . Les ceufs sont tout ronds, et au lieu de co-

quille, il est couvert d'une peau semblable a celle d'un

(1) Cette distance est aussi celle que donne Dubois dans la préface

non paginée de ses Voyages (Au Lecteur, feuillet 3, r"). Le Journal

imprimé de M. de La Haye constate également que les tortues

de mei' « terissent en l'ance S, Paul » < 1''' partie, p. 75),. Cf. les Voyages

de Dubois, p. 4G : « Ce lieu de S. Paul es! où la Tortue tarit (sic), à cause

de l'Auce de sable. »

(2) Dubois va bnaucouj) plus loin : « Une de ces Tortues peut

suffire pour le disner de cent personnes de bon appétit, * dit-il

(lac. cit., ji.
179i. et. Du Quesne : « Une seule de ces Tortues suffirait

pour donner un bon repas à une compagnie d'infanterie » (éd.

Sauzier, p. 104).
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œuf qu'on trouve dans le corps d'une poulie : on trouve

jusques a trois ou quatre cent de ces œufs que le

soleil fait* esclorre. Ils ne sont si bons à manger que

les œiifs de poulie, du moins à mon goust (1).

La tortue de terre, dont j'ay desjà parlé, me semble

meilleure. Le foix en est excellent. Elles sont presque

aussi grosses que celles de mer. Il n'y en [a| point au

monde de si grosses que celles-cy; en beaucoup d'en-

droicts des Indes il y en a, mais qui n'en approchent

ni de la bonté comme de la grosseur. Nous tirions bien

souvent jusq['uesj à trois et quatre pintes d'huille de

la graisse d'une. Elles y sont en si grande quantité par-

touts les endroits de l'isle q|u']une personne en peut tuer

en un jour douze cents ou, pour mieux dire, autant

qu'il voudra (2).

Il y a aussi une si grande quantité d'oyseaux que

c'est une choze surprenante et diffîcille à croire, car ils no

fuyent point; on les tiie à coups de baston (3). Ces sortes

(1) Sur la tortue de mer de Bourbon, cf. Ie8 Voyages faits imr le

sieur D. B., p. 177-180. Il a été auparavant (p. 176-177) question des

tortues de terre. — V. aussi ce que dit sur les deux espèces Henii

Du Qaesne dans sà Descri2Jtion particulière de l'isle cl'Eden éd. Sau-

zier, p. 103-105).

(2i On a pu dire avec juste raison que certaines plages des Mas-

careignes étaient autrefois pavées de tortues de terre. Aujourd'hui

ces animaux ont été exterminés parles cliasseurs (E. Reclus: Xo (a".

Géog. Univ., t. XIV, [). 145). Toutefois on m trouve oiu-ore de temps

en temps, même de gigantesques. V. Sau/ier: Tortue de terre gi-

ganlrsiiue à l'Ile Maurice. {Nature 19 novemi)r(', 181>2, |i. 395-398, (ig.;

cf. Nature, 22 avril 1893, p. 330, lig.)

(3) M. (lu Trciiililay ('crit dans sou .louruni, à la ilntr du '.t mai 1(171 :

« Les ramiers et autres oyseaux sont en sy grande quantité dan.s les

Itois et par fout qu'à coups de baston un lujiiime se lasseroità les tuer »

(Arcli. (le la Marine, H* 4, fol. 81). - Cf. le .louniul du Voguge des

Indes orientales à bord du Navarre, id., ibid., fol. 31 (i el 'Ml.
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d'oyseanx sont perroquets, donl il y a de 3 ou quatre

façons ou espèces ;
tourterelles

; luippes ;
ramiers

; per-

drix, mais fort })etites ; pigeons plus gros d'un tiers

que les nostres, gras et excellents
; quantité d'oyes ;

canards, mais ces derniers ne se tuent pas à coups de

baston, on les approche de fort prez, on les tire à coups
de fusil, ou bien on les prend avec des lacs (1). Il y a

icy une autre sorte d'oiseau qui est excellent et gros

qui se trouve tousjours dans les montagnes tout seul
;

on le prend avec les mains
;
on le nomme Solitaire (2).

Il ne se voit icy aucun animal venimeux : aussi ne

peut-on pas trouver un air plus sain ny qui donne tant

d'appétit, aussi la nature ra[-t-|elle remplie d'animaux

bons a manger. Si tost que nous avions mangé, l'appétit

nous reprenoit. Tout ce que elle produict est bon par

excellence, et tout y est en abondance. ,

Les porcs, cabris, bœufs et vaches y sont en si grand
nombre (3) qu'on est obligé d'en destruire et monsieur

(1) Sur les oiseaux de Bourbon, v. le chapitre de Dubois intitulé

« Oyseaux de terre et leurs noms » [Voyages faits par le sieur D. B.,

p. 170-176).

(2) 11 y a dans la Description particulière de l'isle d'Eclen de Du

Quesne (éd. Sauzier, p. liO-itl), un bon passage sur le Solitaire. Cf.

aussi les extraits de Castleton et de Carré cités par M. Sauzier

dans sa prélace, p. 39 et 46. Quand Caron, raconte Carré,

passa à Bourbon, il voulut garder deux solitaires jtour les envoyer en

France et les faire présenter au roi; mais ces oiseaux moururent de

mélancolie dans le vaisseau, sans avoir voulu boire ni m;uiger. (\oijage

des Indes Or., t. i, p. 13).

(3) Dubois, en 1671, évalue le tioirdtre des bœufs et vaches

sauvages existant à Bourbon à 6 ou 7 iiiillr. Cf. le Journal iln voyage

des grandes Indes, i''^ partie, p. 73 : « Cette Isle est de toutes

celles qu'on h découvei-tes la |dus abondante l'u chasse. Les bœufs

sauvages n'y sont pas encore en quantité n'y ayant pas plus de

35 ans que M' de la Melleraye venant de Madagascar y laissa les

premiers. Us sont toutes fois si bien multipliés que Ton en vuit en grand
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l'admirai donna ordre au S' Orgeret, que nous y avons

laissé pour gouverneur (1), d'en faire tuer pour nourrir

d'autre p»rcs que l'on prend petits pour les vendre aux

navires estrangers et aultres (2).

L'isle est toute pleine de fontaines qui, en beauLOup
d'endroits tombants du bault des rochers,, a quelque
distance de là font un lac dans quelq[u]e plaine, qui se

trouve remply de poisson qui y est excellent, surtout la

loubine, qui se tient sur des bancs de roche, que nous

nombi-e, mais non pas à l'égal des cochons et cabris qui y sont en con-

fusion (sic), ainsi que les oyes, canars, pigeons, tourterelles, et toutes

sortes d'autres oyseaux. Cette chasse ne se lait qu'a coup de bâtons,

n'étant nécessaire d'autres armes; pour les cochons, Jurut's ef cabris

il faut avoir des chiens pour éviter la fatigue et lors que les habitans

veulent se divertir, ils les prennent à la course. »

(i) Le !" décembre 1674, Henry Esse, écuyer, sieur d'Urgeret, qui

servit à San-Thomé sous les ordres de M. de La Haye « en qualité

de capitaine des lasquarins, qui sont les soldats du pays », fut

nommé par le vice-roi gouverneur de File Bourbon, en remplacement

de M. de La Hure. 11 mourut le 17 Juin 1678, après être demeuré

42 mois et demi en fonctions.

(2) 11 n'y a aucune trace d'une disposition de ce genre dans l'or-

donnance rendue par M. de La Haye le 1" décembre 1674. L'article

13 ordonne au contraire à chaque habitant de Bourbon de « nourrir

et dresser deux bœufs, ou un au moins, pour le labour ou jtoui'

porter »
;
l'art. 19 leur iixe un nondjre minimum de volailles el de

porcs à avoir. De la destruction des bœufs, vaches, |)orcs et cabris,

il n'est question nulle pai't (Guet: Les ori(/i)ies de Vile Bourbon, p.

124-125). Je ne sais nnllcment à quelle ordonnance de M. de La Haye
fait ici allusi(jii de Lespiiiay. Il esl dans tuiis les cas certain qu'en 1671

aucune prescription semMalilr n'existait encore; le passage du,Iou)'»<il

imprimé cité plus liaul n'eu lini pas menlion, et Dubois, qui a quitté

Bourbon en 1672 stulement, dit formellement : « On iiVn tue poinl

encore [de bœufs et de vaches], quoy qu'il y en puisse avoir plus d(' six

ou sept milles, selon ce qu'on en peut juger; maison les laisse peu-

pler. jLes voyages faits jiar le si.eu)' D. Iî-,p. 101 .
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prenions à coups de pierres et de bastons (1). Quelque

quantité d'eau que vous puissiez boire, elle ne vous fait

jamais de mal
;
aussi n'arreste[-t-]elle guerre dans le

corps (2).

Il se trouve icy quantité de racines comme patates,

ouits, gambarres, citrouilles et melons doux qui sont

les meilleurs du monde. Ceux qui ressemblent aux

nostres ne sont pas bons. On voit aussi icy quantité

d'ananas, figues, oranges en grande quantité (8).

Les lieuxoù l'on mouille ordinairement(4) sontvSctPaul (5)

(1) Dubois cite aussi les lubines parmi les meilleurs poissons de

l'île Bourbon, avec les anguilles. (Les voyages faits par le sieur D. B.,

p. 167). Cf. le Journal du voyage des grandes Indes, 1" partie,

p. 74) : « Le poisson est en abondance et très excellent, le plus com-

mun sont les mulets, conbuines (sic, pour loubines) et anguilles qui

sont prodigieuses. L'estang de S. Paul en est tellement fourny que le

long du bord on les tue à coups de bâton quand ils quittent la grande

eau ».

(2) « L'eau est très bonne, très saine et mesme purgative. On en

peut boire en quantité sans appréhension qu'elle fasse mal, au contraire

elle fait du bien » ( Voyages fails par le sieur D. 5.
, p. 166-107 1 .

— « Les

eaux y sont minéralles et purgatives, on en peut boire tant qu'on en

veut et à quelle heure que ce puisse estre, sans craindre qu'elle

fasse aucun mal » Voyage du navire du Hoy le Hreton. Arch. delà

Marine, B* 5, fol. 359).

(3) Pour le commentaire de ce paragraphe, il faut se reporter à ce

qu'a rapporté Dubois aux p. 184-197 de son livre.

(4) Cela ne veut nullement dire que ces endroits soient bien

favorables. « S'il y avoit un port asseuré pour les vaisseaux... » a

écrit avec raison Dubois dans sa relation (p. 16(i). — Cf. le Journal

imprimé, p. 70: « Il n'y a aucune ançe ny baye ou l'on puisse se met-

tre à couvert des mauvais temps, et les navires qui y vont se gardent

d'y aborder à la mauvaise saison. »

(5) Ce que rapporte de Lespinay est confirmé par De la Haye : « Les

vaisseaux mouillent depuis sept années en ça devant S. Denis, qui

est le çeul endroit du beau |)ays où les chaloupes puissent sûrement

aborder, ce qui do)uiP beaucoup de peine aux habitants de S'"^' Alarie
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et sainct Denys (1). Il y a aussi 8^^*^ Susanne, mais la

rade est moins bonne que les deux premières.

L'isle«a soixante et douze lieues de circuit (2). La

pointe de l'Est s'appelle le Pays Bruslé, à cause des

montagnes de souffre qui y sont, qui jettent du l'eu con-

tinuellement (3), surtout en janvier, febvrier et mars qui

et S'e Suzanne pour le trans])ort de leurs denrées. Cet endroit n'est

qu'une rade où on ne peut rnoiiiller qu'en peu de seureté étant obligé

de venir tout proche de la terre pour avoir le premier fond qui est

de six brasses » \Journal. dn voyage des grandes Indes, 1" partie,

p. 71-72). Cf. le Mémoire inédit de Regnault : « Vis à vis [l'habitation

de St Denis] est le mouillage ou il peut radder plusieurs vaisseaux à

15, 18 et 20 brasses Jonds de sable noir, meilleur ancrage que S* Paul.

Il y a un assez doux abordage |)0ur les chalouppes, et qu'on peut rendre

plus commode. L'on y laict fort facillement l'eau pour les navires. Ce

lieu est la clef du beau pays....» (Arch Col., Corr. génér., Ile Bourbon,

reg. n" 1).

(1) Regnault dit son Mémoire qu'il trouva w l'abordage a terre [à Saint-

Paul] souverite fois rudde « (Arch. C-ol., Cor. gén., Ile ïîourbon, reg.

n" 1). « Les vaisseaux sont icy |à S'-Paul] plus sûrement qu'en aucun

endroit de l'isle, d'autant qu'outre que la mer y est moins grande,

les deux pointes font connue une ance qui donne quelque abry,

notamment de la pointe du Gallet, qui avance de beaucouj) en mer.

Le vent venant ordinairement par dessus cette pointe, fait que la

mer y est moins grosse » {Journal du voyage des Grandes Indes, 1"

partie, p. 72).

(2) Le cliillre est en blanc dans le .louriial, imprimé de M. de La

Haye (p. 69).
— Selon Dubois {Voijagcs fuils jmr l.r sieur I). II., p.

164), Bourl)on aurait 64 lieues de tour, (iO selon Soucliu de l'.ciincfort

[Histoire des Indes Orientaies. Paris, lti8iS, in-4", p. 85). — Vm ivaliti'

les côtes de la Réunion n'ont que 207 l<ilom. (I(> dévcloppcmi'ut (les

Colonies Françaises, t. I, [». 12).

(3) Le nom de Grand /V(//f»
/>>vUt; subsiste encore aujoin-d'hui pour

désigner le pays stérile, tout liéri.ssé de coiili'i's de linc l'etroidie ou

liquide qui s'étend au pinl ilii rilomir l;i h'otiiiiaisi' et nulour de ses dif-

férents cratères. Dubois eu a domic iiiic ilfscii|iliou succincte: « Il y a un

pais nommé le Pnjis hruslv (]ni (•(niliiiil (|u;ilii'
limes ou einiion. où le

feu a passé, tout y est tendu, el la iiialière ressemble ;'i de la [\m[o
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sont icy les moys de mauvais temps (l), pendant lesquels

il règne un si grand vent, ([ueltjues fois mesle de pluyes,

que c'est une choze espouventable d'entendre le bruit

qui se fait dans les haultes montagnes à cause des

ravines ou vallons remplyes de concavitez (2) : dans ce

temps pas un vaisseau ne peut demeurer en rade, au-

trement il couroiroit grands risque de se perdre et

mesme il s'en perd en pleine mer comme il arriva ces

dernières années : les Hollandois ayants neuf navires à

l'isle Maurice, qui est esloignée de Mascaregne de 30 à

ou mâchefer. On y trouve de toutes sortes de figures composées dans

la matière qui a coullé. Ce feu gagne tousjours un j)eu. Ce pais

brûlé est scitué au Sud Sud-Est de l'isle »
( Voyages faits par le sieur

/>. -B.,p. 182). — Cï. le Journal du voyage des (jra)i(Ies hidcs ([''- partie,

p. 75-70i : « On trouve dans toute l'isle pour vivre excepté a la hande

de l'Est, ou on rencontre le pays, qu'on nomme Bruslé, t{ui contient

douze lieues d'étendue, c'est le [)lus haut pays de toute l'isle,

plein de montagnes arides et dénuées de toutes choses nécessaires

à la vie humaine. Au pied des montagnes qui sont arrosées de

quelques ravines, on y voit des arbres et quelques tortues et oyseaux

mais rarement. Ce ])ays brusle continuellement, mais quand le feu

anime le fond, il commence à paroîtrc par intervalle et en peu de

temps, qui seroit bien 50 .jours, la montagne abysrae, et laisse voir

quantité de fer en cet endroit et dont partie est meslée de cuivre.

Personne n'a encoi'e voulu entreprendre de visiter cet endroit bien

exactement à cause de la difficulté qu'il y a d'y monter. » — On peut

se reporter, pour l'état actuel, au t. XIV de la Nouvelle Géographie

Universelle d'E. Reclus, p. 161 et s. Cf. aussi Vélain : Description

géologique de la presqu'île d'Adeu, de l'île de la Réunion, des lies

Saint- l'uni et Amsterdam (Paris, 1878).

(1) Le mauvais (rm|is dure souvent plu:? longtemj)S, de novembre

à avril, mais c'est surfout, comme le dit de Lespinay, de la lin de

décembre à la fin de mars que sévissent les ouragans. Alors « il n'y a

seurefé [loui- aucun vaisseau mouillé devant l'isle », a écrit Dubois

(loc. cil., p. iiUU). Selon E. Reclus, le mois de février est redoutable

entre tous [Nouv. Géog. îiniv., t. XIV, p. 143.)

(2) Ou trouvera une description de 1' « houragan » dans les Voyages

faits par le sieur 1). H., p. 200-201.
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40 lieues (1), voyants le mauvais temps levèrent l'anchre,

et estants en pleine mer six se pei'dirent.

L'isle ;^de Mascaregne, au rapport de gens qui y ont

demeuré qui avoient pour gouverneur de la part de la

Compagnie un nommé Regnault (2), Parisien, pendant
les susd[its] trois mois de mauvais temps est toute

esbranlée et de telle manièi-e que les gens les plus
asseurez auroient de la frayeur, tant les tremblements

de terre sont grands. Dans ce temps, il semble que Tisle

est sur le point d'estre engloutye et ensevelye des eaux :

quelquefois, il est tombé dans ces temps là des mon-

tagnes entières, la cliente dezquelles s'entendoit d'un

bout de l'isle à l'autre. Pandant ce temps icy, la partie
de l'isle enflammée jette du feu plus qu'à rord[inaiJre.
Le vent abbat les arbres, et moy-mesme en ay veu que
l'on m'a dit avoir esté abbatus du mauvais temps qui
avoient plus de trois brasses de grosseur (3). Les oyseaux,
tortues et autres animaux, deux et trois jours devant,

par un instinct sentants le mauvais temps, se retirent

dans des rochers ou cavernes d'où ils ne sortent point

que le mauvais temps ne soit passé. On ne scauroit

f[ai]re de chaux que de coquillages : en ce que les

pieres fondent au feu comme du plomb, ce que nous

avons expérimenté (4).

(1) La distance est en réalité plus considérable (245 kilom.) entre

les deux îles Bourbon et Maurice.

(2) Etienne Regnault avait commencé |iar être simple employé dans

les bureaux de Colbert. Il commanda à l'Ile Bourbon depuis août

1665 jusqu'en juin 1671, et y réussil bien, ;m lémoignage même de

Louis XIV (Lettre du 27 lévrier, citée par Guet, Les origines de l'ile

Bnurhnti, p, \<)^i^, puis il passa à Madiigascar cl dans l'Inde comme se-

crétaire de .M. de La Haye. Il revint à l'aris en lt)(S|.

(3) Le Jo?/>'«d^ publié de M. de la Haye, rapporte (pT « ait mois

de mars 1(572, il y eut im coup de vinl. si l'uiieiix (pie ceux qui

étoient residans dans l'isle, assurent avoir trouvé des arbies de lîenjoin

de la grosseur de 3 et 4 brasses, rompus en morceaux pai- la violence

du vent » cI'l' partie, p. 70).

(4) Les mémoires de Regnaull el i\n chevalier de liicdus (.\rcli.col. Cor.

Géii., Ile l!(iurli(jn, registre l)contredise)ii lormelleiueul celle assertion.
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JUIN
1671

Le 17e juin (1), nous partismes de Mascaregne pour
le Fort Dauphin, soubz le vent duquel nous tombasmes,
et fusmes obligez de mouiller, de peur de tomber davan-

tage, le 24e, jour de la SctJean, temps le plus froid en

ces pays-là ou p[ou]r mieux dire le moins chaud, car

il n'y a point de froid. Estants donc mouillez soubz le

vent à trois lieux du Fort Dauphin (2), il vint une

chalouppe et une barque longue nouvellement faicte,

les gens de laq[uejlle nous dirent que les vaisseaux le

Jules et la Diligente estoient arrivez du cap S'^'' Au-

gustin sans avoir rien apporté. Ils y estoient allés pour
avoir du ris qu'ils dévoient trocquer pour de la rassade (3).

Nous avions tousjours espérance en l'Indienne et au

houcre qui estoient partis de Mascaregne, > six jours

après estre arrivez (4), à la baye d'Antongil, proche l'isle

Scie Marie, à trois lieues de l'isle de Madagascar (5),

(1) Les documents imprimés et inédits donnent tous cette date; seul,

Dubois indique le départ comme n'ayant eu lieu que le 22 juin. f'Les

voyages faits pcw le sieur D. B.,p. W^.J

(2) Cet arrêt aux environs de Fort Dauphin motivé par la rencontre

des vents d'E. N. E. dits vents du Furi Dauphin, est confirmé par le

Journal du voyage des grandes Indes (l" partie, p. 76), d'après lequel

on aurait levé l'ancre le 27 juin, et mouillé dans l'anse de l'établisse-

ment le 28. — Le journal de M. du Tremblay et un autre document

manuscrit donnent la rlate du samedi 27 juin comme celle du retour à

Fort Daujdiin. (Arcli. de la Marine, B", loi. 88 et 822.)

(3) Cf. le Journal du voyage des grandes Indes, i" partie, p. 66.

(4) Ce n'est pas six jours, mais trois jours a))rès l'arrivée de l'es-

cadre à Saint-Denis que VIndicnnc et le houcre le Saint-Jacques par.

tirent pour la baie d'Antongil et Sainte-Marie. Ils mirent à la voile dès le

29 avril {Journal du voyage des Grandes Indes, i'c partie, )). ()7).

(5) Le canal qui sépare de Madagascar File Sainte-Marie a environ

7 kiloiii. do largeur dans sa partie la plus étroite, en lace la Pointe à

Larrée,
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De l'isle de Madagascar (1)

Il laut^donc parler de Madagascar après avoir quitté

Mascaregne, qui, à ce que j'en ay veu, est un lieu de

délices (2) où nous avons laissé pour gouverneur Mons'

de la Hure (3), et le S' Regnault, cy-devant gouverneur,

s'embarqua. Estants arrivez au Fort Dauphin, nous

trouvasmes l'Aigle d'or, vaisseau de la Compagnie, ri-

chement chargé, venant des Indes orientales, s'en

(Ij De Lespinay, qui semble annoncer devoir faire pour Madagascar
ce qu'il a fait pour l'ile Bourbon, tourne soudain absolument court

et ne donne aucune description de l'ile Dauphine. On trouvera des

renseignements sur elle dans le Journal du voyage des Grandes

Indes (i't' partie, p. 80-94) ; la description qui eil est faite y est

pessimiste, il faut s'en méfier. Flacourt y est, à plusieurs reprises,

très vivement pris à partie. Cf. Souclm de Rennefort : Histoire

des Indes orientaUes, p. 118-135. — Quant aux documents inédits, ils

sont très nondireu.x; bornons-nous à citer ici le début d'une lettre de

M. de la Haye, en date du 1" août i07i (.\rch. Col., Gorr. gén.. Ile Bour-

bon, reg. 11' 1), ot les premières pages des « Mémoires sur l'établisse-

ment des colonies françaises aux Indes Orientales, dressez par Messire

François Martin ». (Arcli. Nat., T* 1109', registre in-folio).

(2i V. Carré ^Voi/age aux Indes Orientales, t. I. p. 9) : « Elle [l'ile

Bourbon]... est plus semblable à ce que les saintes Lettres nous appren-

nent du Paradis terrestre qu'à nul autre pais que nous connoissions. »

Cf. ce qu'écrit Du Quesne en 1689 : « D'autres enfin l'ont app?llée

l'isle d'Eden, et c'est ce dernier nom qu'on a retenu comme luy

convenant "mieux, parce que sa bonté cl sa beauté la peuvent

faire passer pour un Paradis terrestre, et c'est ainsi en effet

qu'elle est qualifiée par plusieurs auteurs qui eu ont parlé »

(Description particulière de l'isle d'Eden, (h1. Sauzier, p. !OI-iO!2).

(3) Jacques de la Hure, capitaine réformé, fut nommé gouverneur

de Bourbon aux lieu et place de Regnault, le ît mars 1071. Il gouverna

fort mal la colonie et fut révoqué par Louis XIV le 27 février 1073.

Mais, par suite de circonstances qu'on ti'ouvera racontées dans les

Origines de l'ile de Bourbon, de Cuot (p. 101-123), il w lut remplacé

que le li'' décembre 1674.
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retournant en France. Il y avoit aussi la Couronne,

fluste à la Compagnie, qui, à son retour des Indes p[ou]r

l'Europe n'ayant peu doubler le cap de Bonne-Espérance,
fut contraincte de relascher au Fort Dauphin (1). Le

cap[itai]ne de l'Aigle d'or, nommé Garnier, eut dans son

bord pour mener en [France], messieurs Foran, cy-devant

cap[itai]ne du Triomphe, renvoyé par mons'" l'admirai
;

de Villarceau, cap[itai]ne des gardes de M'" l'admirai
;

La Houssaye cap[itai]ne de la Diligente ; du Mesnillet,

major de l'escadre, et le S"" Duval, m[ait]re d'hostel
(!2).

JUILLET

1671

Le 5^^ de ce mois, nions' de Grateloup fut^recogneu

et receu lieutenant de M"" de la Haye sans qu'il fust

faict aucune descharge de canon ny de mousqueterie (3).

(1) Le commissaire Du Tremblay, dans son Journal (Arch. de la

Marine, B* 4, i'ol. 87), parle des deux bâtiments dans les mêmes

termes, couinic n'ayant |ju doubler ni Tiin m l'antre le cap de Bonne

Espérance.

(2) Malgré les précautions minutieuses piises par Golbert jiuur pré-

venir toute mésintelligence (Arch. de la Marine, B* iO, fol. 26-28),

ces officiers ne s'entendaient pas avec M. de La Haye, pas plus

d'ailleurs que les autres officiers de l'escadre, par suite des manières

cassantes du vice-roi (v. la lettre de Clolbert à ,\I. dt' La Haye, du 30

Juin 1072, dans les Le<^>'t^s (7f^ Colherf, éd. (lléineiit, t. 111-, p. 544-

546). Tous ensemble avaient adressé au roi une lettre de plaintes

contre M. de La Haye, à laquelle Louis XIY répondit le 23 juin 1672,

en réprimandant le chef d'escadre, M. de Turelje, qui avait laissé

écrire et qui avait signé la lettre [Lettres de Colherf, éd. Clément, t. HI^,

p. 543-544).
—

Forant, de La Houssaye et du Mcnillet avaient même été

privés de leurs charges par le vice-roi.

(3) C'est le 3 juillet, et non le 5, que M. de Gratelouj) fut proclamé
lieutenant de M. de La Haye^ conformément aux ordres du roi. Cf. le



— 187 —

Le Phœnix, vaisseau de la Compagnie, perdit sou ca-

p[itaijue qui mourut après une longue maladie ; on en

fit un autâ^e peu de temps aprez. M' l'admirai y mist le

S'' de' la Menillere, cy-devant lieutenant du vaisseau le

Flamant. On fit icy un majoi' de terre en la place de

celuy qui mourut, nommé la Caze, qui faisoit ces fonc-

tions il y avoit longtemps (1).

Le 26, l'Indienne et le houcre arrivants de la baye

d'Antongil, mouillèrent au Fort Dauphin, estants chargez
de 400 barriques de ris blanc et quantité de volailles (2).

Le 7e, nous souffrismes en rade un si mauvais temps,
non à cause du vent qu'il faisoit pour lors, mais à cause

de la mer, qui estoit si grosse à cause du mauvais

temps qui s'estoit passé en mer, que peu s'en fallut que

l'Aigle d'or, l'Indienne et le houcre ne fussent jettez

à la coste. L'Aigle d'oi* perdit trois cables; il luy resta

« Pouvoir donné au S'' de Gratoloup de commander dans les Indes Orien-

tales en l'absence du S'' de la Haye. » (Arcli. de la Marine, B^ 10, toi. 8).

Le même jour, de La Menillere, second lieutenant du Flamand, l'ut

nommé capitaine du Phœnix h la place du sieur Boquet, décédé li' 1"

juillet [Journal du voyage des Grandes Indes, p. 77).

(ï) Le Vacher, surnommé la Caze, fut major de Fort-Dauphin

pendant quelques mois seulement. Né à La Rochelle, officier au

service de M. de la Meilleraye, qui, dès 10.54, s'intéressa à

^Madagascar, il avait rendu, une fois passé dans l'île (i65Ci, d'impor-

tants services à la colonie, avait épousé Dian Rassisade, fdle d'un

grand du pays, et remporté de nombreux succès sur les tribus

ennemies de la France. Il mourut If 2;> juin 1()7'1. Son successeur

fut un lieutenant d'infanterie, i-miKu^iiié sui' l'escadre de M. de la

Haye, La Bretesche.

(2) Ces bâtiments mouillèrent dans l'anse Dauphine le 27 juillet,

dit le Journal imprimé de M. de La Haye ;
ils étaient « chargez

de rix à couler bas
;
cela donne beaucoup de joye à tout le monde,

et ôte la nécessité qui étoit en l'escadre » (p. ~S). Lu ellét, du

Tremblay dit qu'on manquait déjà de l'iz le 25 juillet ; le Jules et

le houcre Saint-Jacques en rapportèrent 180 milliers (Arch. de la

Marine, B* 4. fol. 91j.
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seulement une amarre sur laq[ue]l]e il tint. Il en arriva

autant à l'Indienne, qui eut jusques à cinq pieds d'eau

dans son fonds de calle. Ce mauvais temps dura quatorze

heures, accompagné d'une grande pluye. Au commen-

cement de ce moys, deux noirs arrivèrent de deux cent

lieues avant dans l'isle, qui apportèrent des lettres à M^"

l'admirai pour avoir du secours (1). Ils amenèrent vingt

bœufs pour présent jusques à my chemin (ce sont

là leurs présents ordinaires), mais la longueur du

chemin, rude à cause des montagnes, empescha d'autres

noirs de rien amener.

AOUST

1671

L'unze, nous appareillasmes de devant le P'ort Dauphin

pour Suratte (2). Nous laissasmes deux vaisseaux de la

Compagnie, l'Aigle d'or et la Couronne, qui y attendoient

la saison pour s'en aller en France. C'est avec grande

joye (3) que nous quittasmes ce lieu, où nous avons laissé

(J) Le Journal imprimé ne lait pas montion de la venue de ces

noirs à Fort-Daupliin. Par contre, Bellanger de Lespinay ne dit rien

de l'expédition qui eut lieu en juillet, et dans laquelle li^ village de Dian

Ramoussaye, sous la conduite de M. de Gharnpmargou, fut brûlé

(Journal de du Tremblay, loc. ci7., fol. 91). M. Pauliat, dans son livre ré-

cent sur Louis XIV et la compagnie des Indes Orientales de 1664, ne

mentionne pas non plus ce fait, lui qui a beaucoup insisté sur

l'expédition dirigée par M. de La Haye contre Dian Ramoussaye à la

fin de 1670 (loc. cit., p. 334-330».

(2) Sur la façon dont le vice-roi quitta Fort-Dauphin, cf. Pauliat :

Louis XIV etla compagnie des Indes orientales de 1664, p. 345-346.

(3) Il importe de noter celte expression de Bellanger de Lespinay;

elle parait être un retlet de l'opinion défavorable île M. de La Haye
sur la colonie de Fort-Dauphin, opinion qu'il énonçii très clairement

dans sa lettre du l^r août 1071 (Arch. Col., Corr. génér.,Ile Bourbon,

reg. no 1). Cf. les Lettres de Colbert, éd. Clément, t. IIP, p. 547.
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pour cap|itai|tie et iiiajoi' do l'islc le S'' de la Breteselio,

et pour lieuleuaiit le S'" Thomassiii, qui espouza la

veufve de* deffuncl la Gaze, et la Bretesche espouza la

fille de lad. delIuncLe (1). Ce Thomassin icy quitta sa

femme, et un au et demy après s'est cuil)arqué sur un

petit bastiuieut uommé le Guillot
i|iii passa pai- là, et

viut uous trouver à S''i Thomé, d'où il dézerta couiuie il

se verra ailleurs (2).

Le 18, uous vimes le cap S^^ Augustiu à la poiute de

l'isle de Madagascar, situé par les viugt-trois degrez et

demy sud de la Ligue (3), et de là contiuuasmes uostre

(1) La Bretesclie, iiominé major de Fort-Daupliiu ie vendredi 17

juillet, fut solennellement fiancé le dimanche 19 à la fdle aînée de

La Gaze, et l'épousa le 20. « M. l'admirai qui fit faii-e le festin à son

bord, fit aussy tirer plus de trois cents coups de canon par tous les

vaisseaux » {Journal de M. du Tremblay, Arch. de la Marine, B* 4

fol. 9t. Cf. pour plus de détails le Journal du voyage des Indes

orientales à bord du Navarre. Id. il)id., fol. 324-325). Les réjouis-

sances durèrent jusqu'au 23 juillet, raconte le Journal publié (i''^

partie, p. 78).

Quelques jours après, le 27 juillet, Thomassin épousait la veuve

de La Gaze. « Ge mariage s'est fait à la sourdine, et on tient que
IVr. l'admirai n'en est pas content » (Journal du Voyage des Grandes

JnJes, 'i'»^^ partie, p. 79). La cérémonie n'eu! lieu que le 30 juillet

selon un document inédit d'égale valeur (Arch. de la Marine, 15* 4,

fol. 325).

(2) Bellanger de Lespinay ne parle plus de Thomassin; mais Ivs Mé-

moires de François Martin nous renseignent sur sa conduite postérieure.-

Ils nous apprennent que le lieutenant d'inlanterie Thomassin dé.serta

pendant le siège de San-Thomé, le 14 janvier Kwi, et aggrava sa laute

en fournissant aux Hollandais des détails sur la situation (liflii'ile de s(.'s

défenseurs (Arch. Nat., T* 1109', fol. 220.)

(3) La route que suivit l'escadre avait été préconi.sée par le directeur

général Garon. « M. ,,paron, avait dit Golbert, dans ses Instructions

pour M. de La Haye, a écrit de Surate qu'il croyoit qm» l;i r'oiitc

tlu nord de l'isle Dauphine, c'est-à-dire entre l'isle et l'Afrique, seroit
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route vers une des cinq isles des Arabes iiomméez Ma-

yottes (1), située dans le canal de Mozambicque, scavoir

entre la coste d'Al'frique et l'isle de Madagascar. Une

de ces isles où nous mouillasmes le 29, s'appelle Angu-
zia (2).

Ang-uisia, îsle des Arabes

Cette isle est montagneuxse, située par 12 deg. quel-

q[ujes min[utes] sud. Les Arabes qui l'habitent suivent la

détestable secte de Mahomet. Leur petite ville est au

bord de la mer au pied des montagnes qui sont si

haultes qu'elles rafraischissent leurs sommets dans les

nues (3). Leurs maisons sont faictes de pierres, cou-

vertes de fûeilles et les plus riches les ont couvertes de

nattes fort proprement.

commode pour les vaisseaux » {Lettres de Colhert, éd. Clément,

t. IIIS p. 465j.

(i) Les Gomores sont au nombre de 4 : Angaziyah, Mohélie,

Anjouan et Mayotte. Quelques anciens géographes en comptaient

jusqu'à 6, en y ajoutant Saint-Christophe et Santo-Spiritu, qui, en

réalité, ne font pas partie de cet archipel, tant elles sont éloignées

des quatre autres, (Mac Carthy : Iles de VAfrique, 3e partie, p. 116, dans

la collection de V Univers). QtG'S, îles ne sont pas à mi-distance entre Mada-

gascar et le continent africain, comme le dit de Lespinay; du milieu

du groupe des Comores, la distance est de 100 lieues marines au cap

d'Ambre, de 60 lieues seulement à la côte d'Afrique.

(2) Le Jouryial publié parle d'Anjouan comme étant l'ile où l'escadre

a séjourné 4 jours à partir du 29 août. C'est donc la même terre

que l'Anguzia de Lespinay, et notre auteur l'appelle lui-même

Anzuane un peu plus loin. — Cf. le récit adressé par M. de La Haye

à Colbert le 13 décembre 1671 (Arcli. de la Marine, B> 4, fol. 336).

(3) Les Comores sont en effet très élevées par rapport à leur gran-

deur. Le sommet le plus haut d'Anjouan atteint l'altitude de 1770 m.

— La capitale, entourée de collines, s'appelle aujourd'hui Moushamou-

dou.
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Ils oui LiiiL' iiius(|UL'e proche laqluejlle est une tour

de pierre Ae taille, dont quarante-sept degrez vous

mènent au» liault, où estants arrivez, vous voyez quatre

portes oppozées les unes aux aultres. Selon la roustume

de tous les Mahométans, c'est là que se met leur prestre

et crie autant fort qu'il peut pour* f[ai]re venir les aul-

tres à la prière. Ils l'ont cecy, veuq[u]e la loy leur deffend

de se servir des cloches. A l'entrée de cette mosquée il

y a un bain et des bassins afin de se laver comme il

fault, selon leur coustume avant d'entrer, disants qu'ils

sont nets de tout péché après tels lavements.

Le 30^, trois Arabes vinrent à bord de la part du

prince, qui furent très bien receus de la part de mons^

l'admirai, qui leur dist en leur faizant donner du vin,

qu'ils ne beurent pourtant pas, qu'ils les avoit attendu à

disner. Ils le remercièrent. Us apportèrent pour présents

deux bœufs, des poulies et quantité de cocos qui sont

icy aussi bons qu'en aucun lieu du monde. M'' de la

Haye leur lit donner de l'argent (1). Les femmes de ces

gens icy ne se promènent point dans les rues, non

plus qu'aux Indes (2). Nous apprismes que le quinze du

courant dix bastiment anglois estoient partis de leur

rade. Souvent il en passe icy (3), aussi la pluspart sca-

vent bien parler anglois.

(Il Sur les relations de M. de La Haye avec le « Gouverneur d'une

tour » et avec Je » Prince » d'Aiijouan, cf. le Journal publié ('i'"e

partie, p. 95-96).

(2) Actuellement encore, les femmes d'Anjouan sont sévèrement

cloîtrées (H. Jouan: Les Satellites de Madagaacar. R. Se, il mai

1878, p. lOtH).

(3) « C'est maintenant le lien ou rafraiscliissent les navires ang'lois

i(ui vont aux Indes » (Journal du Voyage des grandes Indes,
i't' partie, |i. 90). Anjouan est demeuré longfem|is un point de

relâche entre le cap de lionne Espérance et les Indes
;

les croisières

anglaises pour la répression de la traite y ont eu un dépôt de vivres

et de charbon (E. Reclus: Nouv. Gëog. Univ., t. XIV, p. 133).
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Ils ont quantité de choses pour rafraiscliir les navires

qui y passent, comme bœufs qui ne coustent qun escu

la pièce, des cabris très bons en quantité et meilleurs

qu'en aucun endroit que j'aye veu et qui se portent bien

à la mer. On trouve aussi icy de l)onnes poulies, des

pintades, des tourterelles et beaucoup d'autres oyseaux,

surtout des cailles : quantité de fruicts, scavoir ananas,

cocos, bananes, limons, vasangs, oranges, etc.. Mons'' de

Rochambeau et moy fusmes envoyés à terre pour par-

ler au gouverneur, qui nous montra et fist montrer ce

qu'il y avoit de beau à voir dans l'isle.

Le lendemain. M'" de Rochambeau fut faict enseigne

des gai'des. Quand on est au milieu de ces cinq isles

icy, on les voit toutes. Il se trouve icy de Tamljre gris. (1)

L'isle est remplie de tamarinds. On moiiille icy par
40 brasses d'eau fort proche de terre. U est très aisé

de f[aijre icy aiguade (2).

SEPTEMBBE

1671

Le prem|iejr de ce mois, M'' l'admirai lit présent /

d'un fusil et d'une paire de pistollets au gouverneur de

l'isle cy-dessus.

(1) (' Il se trouve dans cette isle [Anjouan] ainsi que dans celles

qui luy sont adjacentes qui sont Magote, Angasie, Malolie, plus

d'Ambre gris qu'en aucune autir >^ (Joxnidl dit Voiidcie des GrcDulcs

Indes, ]). 90).

[2) La baie de Mou.slianiouihni, ouverte du N. E. au N. O., n'est

pas bien sûre pendant la niousâon du N., d'autant j)lus que l'eau y

étant ti'ès prolonde, les navires sont obligés de jeter l'ancre près de

terre, comme le remarque de Lespinay. « A un mille du l'ivage, dit

M. Jouan (loc. cit., p. iOGOj, la sonde accuse G30 m. »
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Le 3'' nous levasrnes l'anclire. (I).

Le 4e, Monsr Dumaine, eap[itai|ne du Flainaul, mou-

lut. On h(jiiora ses obsèques de treze coups de canon

en le jettant en nier. \j' mesme jour, le s' jîouillaul,

premier lieutenant du vaisseau-admiral, fut receu cap[itaij-

ne en la place du deifunct.

Le 13, nous passasmes la Ligne à deux lieiu'es après

midy d'un vent de sud ayants le cap au nord-est (jui

dura longtemps. Aussi est-ce l;i s;iison d'avoii' tels vents

dans cette saison, (|ue l'on upprllc mousson de sud. A la

fin de septembre, il s'eslève ordinairement à la coste de

Suratte un vent furieux (]|ui estj appelle en ce pays là

l'Eléphant ('2); cela oblige de laisser passer ce temps là

avant que d'y arriver, et pour cette raison on n'aborde

cette coste qu'en octobre, le(|uel moys d'octobre est

meschant et donne des orages aux isles que nous ve-

nons de quitter. J'avois oublié à dire que les Arabes ha-

bitent ces isles icy depuis 30 ans. Ils ont des tombeaux

proche de leurs mosquées, faicts en dômes, sur lesquels

est escritte la vie de celuy qui est dessoubz, en langue

arabesq[uje. Quelques uns de nos gents eurent la cu-

riosité de prendre de leurs livres dans leurs mousquée,

où je n'entray point, veu que je ne trouve pas qu'il y ait

de la curiosité à voir un Ijastiment (juarré et rien dedans.

(1) Le vent soufflait du S. E. ; on alla au N. poui- prendre le

large, en conservant l'ile d'Ang-aziyali à l'O.
^

JoKriial du voyage des

Grandes Indes, i''c partie, p. 90).

(2) « Quelquefois, à la fin <le septembre, mais plus grnéraicmciil en

octobre, Bombay ressent des coups de vcul, nommés Klej)li<iidii, ([ui

soufflent violemment du 8. E. et du S., souvcnl pcudanl plusieurs heu-

res. Cette époque de mauvais tenqis précède la saison pluvieuse de la

côte de Coroiuandel et Unit celle de la côte occidentale de rilirxloustan. »

(Service liydrogr. de la .Marine: Océan Indien. Inslrnrlinns (Irnèrides.

Paris, 1887, p. 51).
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Quand un homme est mort, ils portent pendant quaran-

te jours à manger sur son tombeau; ensuite ils enferment

les plats qui ont servy à tels usages dans des pierres

bien maçonnées.

Leur mosquée est proprement nattée par le bas.

Ils n'y entrent que pieds inids ; encore faut-il qu'ils

soient bien nets par tout le corps.

Le 18e, nous nous trouvasmes à 50 lieues de la mer

Rouge. On fut sur le point d'aller mouiller à Sacator (1)

qui est à son embouchure. Depuis les 4 deg. nord

de la Ligne jusq[u'Jaux neuf degrez nous trouvasmes

des courants si grands que, n'ayants que nostre mizaine

et grand hunier, nous faisions soixante-douze heues en

vingt-quatre heures (2).

Le 22, estants par 14 deg. nord, à six heures du soir,

nous fusmes fort estonnez de trouver la mer toute blan-

che comme du laict, et cela dura l'espace de quatre lieues.

Cela nous auroit surpris davantage si nous n'avions eu

des pilottes qui nous dirent qu'en cet endroit elle pa-

roissoit tousjours de mesme, ce qui n'empesclia pourtant

pas M'" l'admirai de f[ai]re mettre le vent sur les voiles

afin de jetter le plomb ;
mais on ne trouva point de fond.

Beaucoup de gens raisonnent diversement de cette

blancheur: les uns dizants qu'elle provient de la rencon-

(1) De Lespinay appelle ainsi Tile de Socotora.

(2) On trouva, écrit de JM. de la Haye à Colbert, dans une lettre,

en date du 13 décembre 1671 (Arch. de la Marine, B*4, fol. 336), « par

les six et huict degrez nord des courants qui iious portèrent est avec

tant de rapidité que bien que nous ayons donné jusques a soixante

lieues par jour et plus, approchant la coste de Malbar, nous estions

cinquante ù soixante lieues plus de l'advent que nos points. » Les courants

dont il est ici question sont ceux qui régnent le long de la côte d'Al'rique,

au N. du canal de Mozambique. Leur vitesse varie entre 18 et 60 milles

jusqu'au 8" lat. N.
;
elle peut atteindre de 60 à 100 milles par jour plus

au N. (Serv. hydrogr. de la Marine: Océan Indien. Instr. Génér.^ p. 85).
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tre des courants qui sortent de la mer Rouge, contraires

à ceux de dehors ; les autres asseurent que cela provient

du fond (1^.

Ce mesme jour, M'' Taureau, intendant de M'' l'admirai,

mourut, et peu de temps après [fut] ensevely, comme les

aultres, dans la mer.

Le 27e, estants par les 19 deg-., à 50 lieues de terre, on

jetta la sonde qui nous donna 90 brasses d'eau. Le len-

demain 28, on en trouva 50, et n'avions porté aucunes

voiles, ayants tousjours esté en panne, estants seuUement

portez des courants
;
on trouva icy la mer pleine de

couleuvres. L'on compte du Fort Dauphin à Suratte 1200

lieues. Ce traject icy auroit été fait le 18^ septembre sans

que nous appréhendions le mauvais temps, mais il fut

arresté dans le conseil qu'on attendroit jusq[uejsau 8^ oc-

tobre, a cause du mauvais temps; ce qui fut faict avec

grande raison, car l'orage arriva le 23^ septembre, comme
nous l'apprismes d'une banque chargée de morfil qui

estoit le reste des marchandizes sauvée d'un bastiment

qui s'estoit perdu à la coste. La barque que nous rencon-

trasmes estoit commandée par un François.

OCTOBRE

1671

Le prem[ielr octobre, Mons^' l'admirai nous envoya

recognoistre la coste de Suratte, en estants esloignez

pour lors de trente-cinq lieues ; et pour ce subjet nous

(1) Cf. le Journal publié : « Le 22 [septembre], on a remarqué

que l'eau de la mer étoit beaucoup changée et paroissoit tort blanche;

on a sondé, mais on n'a point eu do tond; à dix heures cette blan-

cheur a disparu. On croit ce changement provenir- de la jonction

des deux mers, celle des Indes et de la mer Rouge » {V« partie,

p. 97).
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nous embarquasmes dans Vuiie de nos barques longues,

estants commandez par le s'' de Machault, lieutenant

des gardes ;
nous estions seize dedans. Le lendemain

de nostre despart, nous apperceusmes la terre, et estants

atterris proche Damaoïi, nous costoyasmes la terre

jusq[ue]s à Suratte. Damaon, ville appartenant aux Por-

tugais, est très bien lortiliée : la ville et la citadelle sont

sépareez d'une rivière, et en avant à main droitte est

la ville, (^ette place a soustenu un long siège devant

l'armée du Grand Mogol, qui estoit de 90 mille hommes
;

elle est esloignée de Suratte de 1 ! lieues, ou nous arrivas-

mes le 5^. Le lendemain, nous apperceusmes nos navires,

mouillés à six lieues au large. Le Phœnix arriva aussi;

c'est par iuy que nous apprismes que l'Indienne et la Dili-

gente, qui estoient partis avec Iuy, l'avoient quitté à Mada-

gascar, je veux dire à la coste de lad[itej isle ^estants en

fort mauvais estât. Nous trouvasmes à Suratte le Dau-

phin, ou, pour mieux dire, en la rade de Souailly qui

y estoit mouillé depuis un mois. 11 y avoit aussi cinq

bastiments Anglois.

Le 8^, Mons'" Baron, directeur général de la Compa-

gnie (1), envoya un présent à M^' l'admirai, scavoir douze

quaissons de Perse, 21 moutons, dix bonifs, du beurre,

des oignons, des l'romages, des conlitures, des caljris

et quantité de fruicts
;
ce présent fut estimé 100 escus (2).

(1) François Baron, Marseillais, né en tOiO, fut consul de France

à Alep de 1661 à 1669. En 1670, Colhert le lit nuuiuicr par Louis XIV

directeur général de la G'"-' des Indes orientales, et l'envoya à Surate,

où il précéda l'escadre de Perse. Il mourut le 30 décembre 1683, ayant

travaillé de tout son pouvoir à l'établissement de la France tlans l'Inde.

(2) Dans le Journal du Voijagc des Grandes Indes ([f partie,

p. 97), la visite de Baron est placée au 8 octobre, et lui-rnènie apporta

les rafraîchissements dont parle de Tjespinay. Dès la veille, M. de la

Haye avait appris par le Kév. P. Ambroise de Preuilly, ca}iuciu,

l'absence du directeur général Garon.



197

Le lendemain' mond|it] s'" Baron vint saluer Mons'"

l'admirai ayant luiict gardes vestus de rouge. Il fut

très bien»'receu et demeui'a à bord jusques au lende-

main midy. Pendant tout ce temps, on ne cessa de tirer

du canon pendant toutes les santez (|ui lurent beûes.

L'uiize, le gouvei'ueur de Suralt.(^ (Mivoya des présents

à IM' Tadmiral, qui estoieni dans quatre bassins de bois

peiuL couverts de toile de coLtoii, rempliz de fruicts, de gas-

teaux, de Qrandes/'.s/cyet de coniitures. M'" l'admirai lit don-

ner 400 escus à ceux qui l'apportèrent. Dans le temps que
ces présents furent apportez, un autre homme (1) vint de la

part du g-ouvernenr asseurer M'" l'admirai de l'amitié de la

nation, et offrir tout ce qui estoit en son pouvoir, comme
aussi pour le prier de luy f[ai]re scavoir s'il viendroit

à terre
;
sinon qu'il auroit l'honneur de le venir voir

à bord, que il le supplioit pourtant de venir jusq[uejs à

Suratte, afin d'avoii' l'iionneur de le recevoir chez luy.

Ce gouverneiu' icy est [celui] de la ville, car celuy du

chasteau ne sort point. Pour ce qui est de la ville de

Suratte, nous en parlerons ailleurs.

Le 15, un bastiment anglois portant pavillon au grand
mast en compagnie de deux autres, fit difficulté de nous

salluer. Ou envoya dire à leur commandant que s'il n'es-

toit en rézolution de saluer, qu'on les couleroit à fond.

Enfin, pour dire en peu de mots, il salua en amenant

son pavillon de pouppe et brassant son pavillon du

grand mast en criant 3 fois : (( Vive le Roy »; ce qui se fit

(1) Grtail, si'loii Ir .huinuil
|iulili(' ( |>. '-'i^), mi lils du ^'oiivcriicui-

de Surate
;

il l'ut « régalé à la Françoise, luy et ceux de sa suile

((jui étoit .su[)erhe), de quantité de.s coii]is de canon (|ni l'ureiil tirez

à leurs santez ». — A jiai-tir de cette date du 11 octobre seulement,

le même document (|ualili(' .M. de La Haye de « vice-roi « {Id.^

p. 97).
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en sortant de la barre de Souailly, et fnsmes saluez de

treze coups de canon ; on en rendit sept (1).

Le lendemain seiziesme, il sortit un autre bastiment

anglois auquel on rendit cinq coups après avoir esté sa-

lués de neuf.

Le 17e, nous entrasmes en la rade de Souailly où nous
/.sec/

vaisseaux, qui y avoient mouillé quelques jours auparavant,

nous saluèrent, ensuitte la loge des Fraiiçois nous salua

de 19 coups de canon et luy rendismes le salut en mesme

temps. Dans ce temps icy, M'' l'admirai fut incognito à

Souailly, à neuf heures du soir, et à la pointe du jour, se

rendit à bord.

Le 28 (2), Mons'' l'admirai descendit à Souailly, où il

fut receu par M'' Garon, directeur général, accompagné
de tous les François qui sont au service de la Compagnie.
Il y avoit deux chevaux de main, un palanquin, deux ca-

rosses qui estoient traisnés par des bœufs blancs qui

sont fort chers en ces quartiers, la paire vallant jus-

ques à deux mille escus. M'' Palu, évesque d'Héliopolis,

dont j'ay desjà parlé, et M'' Baron vinrent en caresse au

bord de la mer et là receurent M' l'admirai. Dans ce

moment, la loge tira treze coups de canon ou il fut conduit

(1) De Lespinay parle de trois bâtiments anglais comme étant

sortis le 15 octobre de Souailly, d'un quatrième comme parti le

lendemain. Le Journal du Voyage des Grandes Indes (1''' partie,

p. 98) parle seulement du départ de deux navires anglais le 13

octobre
;

(( on a appris, ajoute le rédacteur, qu'ils étoient sortis,

d'autant que !\I. le Vice-roy ne vouioit soulFrir au lieu ou l'escadre

vouloit mouiller aucun pavillon, et que M. Baron avoit esté député

pour en avertir le président des Anglois. »

(2) Erreur du manuscrit, 'pour le 18. De même, un peu plus loin,

il est question du directeur général Garon; c'est de Baron que de

Lespinay a voulu parler.
— Sur la réception faite à M. de La Haye

lors de .sa descente à terre, cl', le Journal publié, 1"" partie,

p. 98.
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et y disna, pendant lequel temps en beuvant des santez

il fut tiré quantité de coups de canon.

Au soir', on retourna à bord ofi nous trouvasmes les

sieurs de Bertaucour et Herpiii. Le prem[iejr estoit

cap[itaijne de la Diligente, et le second du S^t-Jean-

Baptiste, vaisseau de la Compagnie. Ils nous dirent que
le Grand-Brethon et deux flustes estoient partis de France

pour nous venir joindre.

Le lendemain 19^, un canonnier chargeant un canon

en fut tué en ce qu'ayant oublié de boucher la lumière

pour esteindre le feu qui pouvoit y estre resté, en ce

qu'il avoit tiré, le chargeant, le feu se mist à la poudre

qui le tua aussitost.

Le 20e, M'" l'admirai lut à bord du S^t-Jean, et ce

mesme jour il vint mouiller proche de nous et nous salua

de 13 coups de canon, et fut remercié de neuf. Dans

ce bastiment il y avoit Mons'' Belot, aussi directeur

g[éjnéral qui vint le lendemain sa! hier Mons'" l'admi-

rai (1).

Le 123'^, un bastiment anglois arriva qui nous salua de

treze coups de canon. (2) Le lendemain. M'' le di-

recteur Baron lit présent à M'' l'admirai d'im sabre

de Damas qui luy avoit esté donné par le Bassa d'Alep,

(4) Selon le Journal du voyage des grandes Indes, {loc. cit., p. 99),

dès le 19, le directeur Blot serait venu voir M. de La Haye et aurait

eu avec lui une conférence. — Cf. une lettre du vice-roi à Colbert

(Arch. de la Marine, B* 4, fol 337).

Blot 011 Blauf (Hait un marchand français et cMllioliquc d'Amster-

dam
;

il lut rappelé en France par Colbert et devint actionnaire de la

C'« des Indes Orientales. Ses cointéressé.s de l^yon le nonmièrent, en

1670, leur représentant |MMir' ;ill<i' ,iu\ Indes. Il y cul de iiondjri'u-

ses diflicultés avec ses collègues et avec M. de La Haye, et y i-iourut

en -1672.

(2) Les renseignements fournis pai' le .Initriidl publié (p. 00)

durèrent un peu de ce que raconte de Lespinay.
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y estant consul. Tout le reste de ce moys ne se passa

qu'en festins, divertissements, etc. (1)

NOVEMBRE
1671

Le prem'' jour, teste de la Toussaints, le gouverneur
de Suratte envoya un More à M'' l'adiniral pour
l'asseurer qu'il auroit l'honneur de le vemr voir à bord,

et qu'il y seroit venu plutost, n'eust esté l'embarras qu'il

voyoit où nous estions. Ce More estoit accompagné de

douze pions qui apportèrent une collation
;
c'est la cous-

tume des gens de ce pays quand ils vont chez quel-

que grand seigneur.

Cette collation estoit dans cinq plats de bois peint

remplis de petits vases de porcelaine où il y avoit des

massepains et autres conlitures de cette sorte ''composées

seulement d'une paste de sucre de différentes couleurs

ayant diverses figures.

M'" l'admirai envoya ce mesme jour au gouverneur
un fusil et une paire de pistollets très Ijien travaillée.

Ce mesme jour, on paya tous les officiers.

Le 3<^, quelques mattelots se baignants dans la mer, l'un

d'eux fut mangé par un poisson nommé Requin. J'oubliois

à dire que le deuxiesme, deux bastiments bollandois vin-

rent mouiller à la grande rade (2), qui nous apprirent que

(1) Le Journal jjuljjic' j
ark' aussi « de longues et particulières

coiiierences » que l'admirai aurait eues avec les directeurs Blot

et Baron et le P. Ainbroise à bord du Navarre {loc. cit., p. 99).

('2) Il y eut quelques difficultés avec les bâtiments hollandais, à

en croire le Jomnial du Voyage des Grandes Indes (Ii'' partie, p.

lOOj. L'un de ces deux navires portait [lavillon au g-rand mât. « La

clialoupe du Navarre y a esté envoyée avec ordre à l'oHicier qui

la commande, de dire au commandant de ce navire d'amener son

pavillon, ce qu'il a l'ait. »
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M'' Charoii estoit party de BaïUam cinq ou six jours

avant eyx. Dans ce mesme temps, nous apprisnies

qu'il n'eStoit qu'à vingt-huict lieues de Suratte.

Le 5e, Mr Auger, directeur des Anglois, vint à nostre

bord salluer M'" de la Haye. M»' de Macliault, lieu-

tenant des gardes, alla au-devant de luy jusq|uejs à la loge

d'où il sortit estant dans un palanquin fort beau. Il avoit

aussi deux carosses, quantité de péons. M'' l'admirai,

nonobstant son indisposition, se divertit fort bien.

L'u[nz]e, Mons'' Charon (1) arriva de Bantam sur le

vaisseau le Vautour. Il mouilla à la grande rade.

Le i2, M'" l'admirai fut voir le directeur anglois qui

le receut autant bien qu'il se peut. Sitost qu'on fut de

retour, je veux dire embarqué dans la chalouppe pour

s'en retourner à bord, on trouva proche nostre bastiment

M'" Charon dans sa chalouppe qui attendoit M'" l'admirai

sans avoir voulu monter^ à bord avant l'arrivée de mon

d[it] S'- l'admirai (2).

(1) François Garoii, d'origine liaiiçaise, était né à Bruxelles. Il lit

d'abord au Japon un long séjour de 22 ans pour le service de la G'"^

hollandaise des Indes Orientales, puis il la quitta à la suite d'une fin de

non recevoir à une demande d'avancement. Golbert l'attira alors en

France, et lui offrit bientôt après une place de directeur de la G''' des

Indes Orientales. Garon, naturali.sé par lettres patentes du l'i' juillet

4665, alla s'établir à Surate en cette qualité; mais il ne fit dans ce poste

que trahir les intérêts qu'il avait mission de défendre et paralysa les

projets de Golbert et les efforts de M. de la Haye. Sou|)Çonné enfin

par lui, il fut renvoyé en France; il })érit avant d'y élrc aiiivé, à l'em-

bouchure du Tagc, le 5 avril 1073, dans un naufrag-e.

(2) Sur les visites échangées avec le résident anglais, cf. le Journal

publié (loc. cil., p. 100-101). A la loge anglaise, do la Ilayi; ne

demeura « qu'un peu de tems et retourna à boi'd du Navarre, ou

peu après arriva M. Garron. M. le Viee-i'oy fit mettre tout le monde

sous les armes, le fut luy-mi''nie le recevoir, el le conduisit en

la chambre du conseil ou ils oui eu conversation (pii n'a fini (pi'à

disné pendant lequel ils oui lnn (pi;iiitilé de santé/ au luiiil dr
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Le 13, M'' Tadmiral fui à bord du Vautour. Le 22,

le set Paul arriva aussi de Baiitam (i), démasté de

tous masts, ayant trouvé le mauvais temps le prem'"

novemb[reJ. Puisques nous sommes iey à Suratte, je croys

qu'il sera bon d'en dire quelque chose.

De Suratte (â)

Cette ville est fort peuplée, très riche et pour mieux

donner à entendre, une des plus grandes et plus riche

de toutes les Indes (3). Les estrangers ont de la peine

à s'accoustumer à son air qui n'est pas bien sain, le

terroir est sablonneux et remply de souffre. Depuis le

mois de juin jusques en septembre, les pluys ne cessent

d'y arrozer la terre, et les autres huict mois sont sans

pluyes. On tient que le Grand Mogol tire tous les ans

de revenus de cette ville quinze millions d'or. ,

l'artillerie, et ont passé le reste du jour en conversation très par-

ticulière et une partie de la nuit. » Cette conféi-ence continua le 13,

et Garon partit le soir, pour Surate, où il fut reçu avec éclat (cf. id.

ibid., p. 101-103).

(1) Ce bâtiment semble être arrivé le 20 novembre (Journal du

Voyage des Grandes Indes, 1'" partie, p. 104).

(2) Pour la description que donne de Suratte Bellanger de Lespinay,

le commentaire détaillé est assez facile à faire. Il suffit pour cela de

consulter les livres des voyageurs français dans Tlnde au XVIIe siècle

(Thévenot, Tavernier, etc.). Nous nous servirons surtout de Souchu de

Rennefort : Histoire des Indes Orientales (Paris, 1G88, in- 4"), et des

documents relatifs à l'expédition de M. de La Haye.
— Quant aux

renseignements ayant trait aux usages du pays, ils ne méritent

aucun commentaire
;
ce sont des faits admirablement connus de tous.

(3) « La ville de Suratte... est grande comme Rouen », dit Souchu

de Rennefort {Histoire des Indes Orientales, p. 331).
— a Elle est

plus grande que Lyon », dit le rédacteur du Journal du Voi/age des

Grandes Indes (l'« partie, \). 110), et « peuj>lée de plus d'un million

d'àmcs de toutes les nations ». — Cf. Tavernier : « Sui'ate est une

ville de médiocre grandeur » [Les six voyages de Jean-Baptiste

Tavernier...., seconde partie, Paris, 1675, in-4o^ p. 3).
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Cette ville n'est considérable ny par son assiette ny

par ses fortilications. Il y a l'20 ans qu'Antoine Sylveira,

Portugais^a prist avec deux cent hommes (1); maintenant

il en faudroit davantage, tant à cause qu'elle est plus

forte, qu'à cause que les habitans sont plus aguerris.

Cette ville est arrosée d'une rivière nommée Tindy (2):

elle est ceincte de remparts de terre en partie, et de

murailles. Dans peu de temps, elle [sera] ceincte d'une

bonne muraille tout autour, puisque (3) on y travailloit

fortement lorsq[ue] nous y estions (4).

Le chasteau, qui est au sud-ouest de la ville, est en-

vironné d'une forte muraille de pierre avec quelques tours.

La rivière arrose une partie de ses murailles. Il n'y a

pas beaucoup de canon. La garnizon en est forte; per-

sonne n'y entre, on n'en donne pas mesme la permis-
sion aux gens de la ville (5).

(1) C'est en 1530 que Surate fut détruite de fond en comble par
Antoine de Sylveira.

(2) Souchu de Rennefort donne à la rivière qui passe à Surate le

nom de Tapty (p. 332) ;
c'est le nom qu'elle porte encore aujourd'hui.

Le Journal du Voyage des Grandes Indes en parle (l'e partie, p. 110)

comme « d'une très belle rivière, où peuvent entrer des navires de

1200 tonneaux ».

(8) La lecture de ce mot est douteuse.

(4) En 1G88, Souchu de Rennefort écrit que <f Suratte est ceint de

murs de brique de douze pieds d'épaisseur, cl à cliaquc porte de la

ville il y a deux fours » (p. 331-332). Au Iciups où Tavernier l'avait

vue, les murailles étaient seulement en terre {loc. cit., p. 4).

(5) Cf. ce que dit Souchu de Rennefort, p. 332 : « iJu côté de la

rivière de Suratte appelée Tapty, à l'extrémité de la ville, est le château

flanqué de quatre grosses tours environnées de fossez pleins d'eau. La

garde s'y fait par une forte garnison : les trompettes sonnent à chaque
heure du jour et de la nuit. Personne n'y entre que la garnison. Le

gouverneur ne dépend point de celuy de la ville. Après trois ans il est

rappelle à la cour du (irand Mogol. Il y a au dehors des sentinelles

avancées qui en empeschent l'approche au moins de cinquante pas ».
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L'entrée du cliasteau est à l'ouest, proche laquelle

est le bazar où se paye la douane (i), lequel endroit

est faict en platte forme, bastie de brique cuitte au

soleil, ainsi que sont basties la pluspart de leurs

maisons (2).

Hors la ville il y a de très beaux jardins sur le bord

de la rivière, qui, la pluspart, sont possédées par des

estrangers comme François. Anglois, Hollandois et Armé-

niens. A demy portée de mousquet hors la ville, il y a

un des plus beaux estants qui se voient, ayant plus de

100 angles de 28 aulnes chacqun, ainsi plus de mille pas de

tour. Il est revestu et bordé de pierre de taille dure, mises

par degrez au nombre de treze, et le tout en manière

d'amphitéàtre (3). La sœur d'un Grand Mogol, il y a un

fort long temps, a faict bastir cecy, et ce qui fait admirer

cet ouvrage est le coust et la grande* despence qu'il a

fallu l'[ai]re à f[aijre apporter des pierres de 50 à 60

lieues. Au milieu de cet estant, il y a une petite maison

dans laq[uell|e cette femme alloit en batteau pour se

divertir. Assez proche de là sont de très grandes pierres

(i) Tavernier dit aussi quo la douaiK^ touclio la forteresse (loc. cit.,

p. 4).

(2) Quand Tavernier a vu Surate, les maisons des particuliers

n'étaient bâties « que de roseaux enduits de bouze de vaclie détrem-

pée avec de la terre pour couvrir les vuides, et empesclier que ceux

de dehors ne voyent entre les roseaux ce qui se lait au dedans. Dans

tout Surate il n'y a que neul' ou dix maisons qui sont assez bien bâties »

(loc. cit., )). 4).

(3) Souchu de Rennefort est assez précis au sujet de ce jardin (p.

335-30) : « Hors une des })ortes de Suratte est un réservoir d'eau de

de seize angles, et de près de deux mille pas de tour, dont le (ond est

pavé de grandes pierres : on y décend par des dégrez qui sont à ti-eize

de ces angles, les trois autres servent d'abrevoirs. Il se remplit d'eau

dans la saison des pluyes, qui y coule })ar un canal. Au nnlieu de ce

recevoir est une maison de pierre, où l'on passe en batteau ».
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mises à sec les unes sur les autres, alin de se mettre

dans l'eau jus<^[uejs à la liaulteur qu'elle souliaittoit. On
fait venir icy l'eau ]iar des tuyaux.

. Les Banians sont icy les plus grands marchands. Les

Mores dominent ; la iaiii^ue persienne y est entendue de

tous les gens qui sont au-dessus du commun. Leur

vestement est de toile de cotton tousjours blanc et fait en

forme de dalmatique.

Les Banians ne boivent ny ne mangent qu'avec les

Banians mesme, et bien plus, ils moureroient plutost que
de boire dans un vaisseau ou d'autres aurqient beu

et mesme touché. Ils ont quantité de superstitions sem-

blables à celles cy : par exemple, ils ne mangent jamais

qu'ils n'ayent veu le matin en se levant, un oyseau de

proye qui se voit aussi en France, que beaucoup de per-

sonnes appellent Papargues ; jamais ne mangent de ce

qui a ou a eu vie. Ils ont grande vénération p[ouJr

les vaches : à certains jours de l'année, ils boivent leur

eau ou urine mize avec de la fiente, dizants et croyants

que par ce moyen leurs péchez sont remis. Cecy est

commun à tous les gens qui sont aux Indes.

Jamais on ne voit leurs femmes. Leur monnoye est d'or;

il yen a aussi d'argent. Celle d'argent qui s'appelle roupie

vault 28 sols, elle est d'argent très lin. Il y en a aussi

d'or. D'autres espèces sont appelléez dinas, manmiodis

crous et pizas, monnoye de cuivre.

Le mariage est icy tant estimé qu'ils le contractent à

l'aage de cinq et six ans, et ce seroit une grande honte à

un Banian, comme aussi à tont autre Gentil, de monrir

sans estre marié, et mesme quand un Banian est près de

mourii' on le fait espouzer, et quelq[u]efois après sa

mort on fait les cérémonies de mariage. Quand un Banian

est mort, sa femme voulant passer pour femme d'honneur,

se brusle vive se jettant dans le feu où son mary a esté

13
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mis après sa mort, le quel elle embrasse se précipitant

dans les llammes (1).

Tous les Gentils générallement bruslent leurs morts, et

ils allèguent cette raison, surtout les Banians, qui dizent

que si ils ne les brusloient, la pourriture s'y mettant

engendreroit des vers qui ne trouvant à manger quand le

corps seroit consommé, moureroient, et ainsi seroient

autheurs de leur mort. Ils ne mangent jamais choze qui

ayt eu vie.

Ils vivent de légumes, de racines, de ris, et ils croyent

comme Pytagore la métempsicoze, scavoir la transmigra-

tion des âmes. Quand ils ont bien vescu, ils dizent que

leurs âmes passent dans le corps d'une vache blanche,

et quand ils ont mal vescu, que leurs âmes vont dans le

corps d'un animal immonde, comme d'un porc et aultres

animaux semblables. Les femmes ont à leui*s oreilles, à

leur col, au nez, aux doigts du pied et aux jambes des

aneaux d'or et d'argent, le tout pour agrément.

Ces gens icy ont pour leurs prestres des Bramins qui

sont d'une noble race. Leurs pagodes ou temples sont

tousjours fort obscurs; dans la pluspart on n'y voit point

sans chandelle. Ils sont remplys de diverses figures; la

(1) Ce n'est pas tout à fait ainsi que se passa la cérémonie à laquelle

Caron et les autres Français de la loge de Surate assistèrent le août

1669. Souchu de Rennefort Va décrite dans son chapitre intitulé :

« D'une femme Gentille qui se fit brûler proche de Suratte, avec le

corps mort de son mary » (Hist. des Indes Or. p. .S15-316).
— Cf. ce

qu'il dit p. 335 : « I.es femmes qui ne se brûlent pas avec le corps de

leur mary, restent méprisées, à cause de l'appréhension qu'elles ont

témoig-nées de la mort, et demeurent toujours veuves... »

V. aussi à ce propos le Journal du Voyage dc^ grandes Indes (i"

partie, |t. 123-124), dont le rédacteur a assisté à la scène que raconte

Souchu de Rennefort dans le chapitre cité plus haut; il confirme ce

qu'il dit, et contredit de Lespinay.
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plus commune est celle d'un taureau, ou bien d'un

homme qui, au lieu d'un nez, a une trompe d'éléphanl, le

ventre d'une prodigieuxse grosseur et les yeux espouven-

tables tant ils sont gros et grands. Toutes leurs figures

sont toutes sans proportion. Ils n'en font point d'autres,

et ont la religion pour fondement.

Tous les Indiens ont de la vénération ou de la dévo-

tion p[ou]r le fleuve Gange, qu'ils appellent eux mesmes

Ganga; ils y vont par dévotion pour se laver le corps et

en apportent de l'eau chez eux pour célébrer leur bap-

tesme qui ce fait de cette sorte : ils arrozent leurs

enfants, dizants qu'ils souhaittent que leurs dieux leurs

donnent le bien qu'ils n'ont point eu à leur naissance, à

quoy toute l'assemblée respond qu'ainsi-soit.

Je viens de parler de leurs mariages et de leurs baptesmes

je parleray maintenant de la pensée qu'ils ont de ceux qui

meurent sans estre mariés. Ils tiennent qu'ils ne vont

point en paradis. La cérémonie de leur mariage est

curieuse.

De la Cérémonie observée dans le mariage
des Gentils

Le jour q[u]'un Gentil se marie, il monte à cheval

accompagné de tous ses amys et fait le tour du Itourg ou

de la ville à petit pas, au son de quantité d'instruments

et de descharges de mousqueterie, sans y oublier les feux

d'artifice, etcecy s'observe dans toutes les rues où il passe.

Pendant tout ce temps, sa prétendue femme est au logis

de son père. Il est à remarquer (jue les hommes achettent

leurs femmes. Cela est la pompe et la magnificence

et voicy l'essence et ce qu'il faut observer, |)(tur mieux

ce qu'ils sont obligés de faire dans le mariage.

Premièrement, on faict du feu eiitre l'homme et la

femme, lequel feu, dizenl-ils, signifie la pureté et l'ardeur
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de leurs affections. Un cordon de soye iaizant le tour de

leurs corps les joint, estant comme un liyéi'oglificque du

lien du mariage, et après tout cecy on met entre eux

deux une toile blanche pour f|ai]re cognoistre que jusques

là ils ne sont approchés qu'en toute honnesteté : après

tout cela, on oste le cordon de soye et la pièce de toile,

et en mesme temps toute l'assemblée leurs soubaittent

la fertilité de la vache. Voylà la manière de f(ai]re leurs

mariages.

Entre tous les Gentils une personne de basse nais-

sance est tousjours de basse naissance sans jamais

parvenir, et leurs alliances sont tonsjours entre gens de

mesme famille, de sorte que un charpentier ne peut

espouser que la lille d'un charpentier, un orfeljvre la (il le

d'un orfebvre, et ainsi du reste.

On voyt icy toutes sortes de nations, car vous y trouvez

des François, Anglois, Hollandois, Portugais, Danois,

Chinois, Abyssins, Japonais,Tartares et ainsi des autres(l),

et chacun peut vivre, et sans contrainte, dans sa religion.

Les catholiques romains y dizent la messe, comme les

Arméniens ; ces derniers y font un grand trafic. Leur

directeur s'appelloit Cogiminas, homme de fort boime

mine. Il est temps à présent de parler de Souailly, où

mouillent les gros vaisseaux pour se mettre à couvert

du mauvais temps (2). L'entrée de la barre est fort

(i) Surate est, dit Souchii de Rennefort, « liabitée d'Indiens, les uns

Mahométans, les autres Gentils; de Persans, d'Arabes, de Turcs,

d'Arméniens, de François, d'Anglois, de Portugais, d'Hollandois et

d'autres Francs » (p. 331).

(2) « Le grand abord par mer des estais du Mogol, est pour les

navires des Mahométans et des Indiens, à la barre de la rivière de

Tapty à six lieiies de Suratte, et pour les européens *^t les Chrétiens

par le port de Souailly, qui en est à cinq lieues. 11 n'y a que de petits
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estroitte et fort dangereiixse (1): pour y entrer ou la passer,

on mot deux clialouppes sui' les deux extrémités des deux

pointes dif banc. L'entrée n'a pas plus de 150 pas de

largeur.

Le 19^, M""* les Directeurs vinrent voii- M' lAdiniral.

Ce mesiTie jour mourut M'" de Fremond, càp[itai]ne d'in-

ian terie.

Le 24«, M' Chari'on envoya six oyseaux de paradis à

M^ l'Admirai. Ces ovseaux sont assez rares ;
ils se

prennent dans les isles Moluqucs. Je diray ailleurs ce qui

se dit de cet oyseau (2).

Le 25«, un Banian de 800,000 [livres] de rente (3)

vint f|ai]re odre à M"" l'Admirai de tout ce qui estoit en

son pouvoir, qui le remercia de ses olfres obligeantes.

vaisseaux ou d'uutres peu charg-ez, et des Ijarques qui puissent passer

sur cette barre et remonter la rivière... » (Souchu de Rennelbrt : Hist.

des Iiulrx Or.
{>. 337).

(1) Cr. le Journal du Voyage des grandes Indes (i" partie, p. 104) :

« Le bassin de Sualis est renfermé de bancs qui ne laissent d'entrées que

très étroites et qui sont assez dangereuses à cause des courans qui

y sont toujours des flus et reflus dont on se sert pour y entrer et

sortir. Il y a des bancs qui se découvrent de basse mer, les autres

couverts de quelque })eu d'eau et partant très dangereux passage, ou

quantité de vaisseaux s'y sont perdus. »

{'2) De Lespinay annonce ici une chose dont il ne parlera {)lus dans

la suite de ses Métnoires.

(2) Le Journal du voyage des grandes Indes (1" partie, p. 110-111)

parle des Banians comme très opulents. « Quelques habitudes qu'ils

ayent prises dans le pays, on en peut compter Jusqucs à 30, qui pos-

sèdent au dessus de 200,00!) écus contant, et dans le nombre plus du

tiers qui ont deux ou trois millions. Le Dcissaye ou Fermier de la

province Damadaba, est riche de plus de 30, et le nommé Vergivorax

(le 20 ou 25, selon le compte qu'en l'ont ses commis, ({ui
doivent

sçavoir ses allaires. G'e.st luy qui lait les mciiieun's avanci'S en inlé-

rcsts tant aux nations Kuropéfunes qu'aux Mores ». l'eut-être est-C(! de

ce Banian que de Lespinay a parlé ici.
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DÉCEMBRE

1671

Le 2^^ la fluste l'Indieiiiie arriva à la grande rade
;
le

lendemain elle vint mouiller devant Soiiailly, d'où nous

partismesle mesme jour, etallasmes mouiller en la grande

rade. Peu s'en fallut qu'à deux différentes fois elle ne

coulast bas d'eau. En venant icy, elle passa par Socotora,

je veux dire proche, où elle ne mouilla point. Ensuitte

passant par le travers du sein Persique, elle esvita les

rochers où elle estoit embarassée : nonobstant les grands

courants, elle gagna une des isles Mayottes, appellée

Anzuane où nous avions aussi pris des rafraischis-

sements (1).

Le 6e, nous allasmes dans la rade de Soûailly avec

Mons»" l'Admirai p[ou]r voir si le 8*^^ Jean de' Bayonne se-

roit bientost en état d'être mis à la mer. On trouva qu'il

auroit fallu attendre trop long temps, et pour ce le s""

Mespin fut laissé pour y entendre (2).

Le 8^, M'" Gharon envoya à M'" l'Admirai un cabinet de

la Chine.

Le 10, estant à Suratte, j'allay voir le jardin de la

reyne, hors la ville (3). Ce jardin est fort spatieux, ceinct

de murailles, au milieu duquel est un divan assez propre:

ce divan n'est autre choze qu'un cabinet ouvert de tous

(1) La même date du 2 décembre est donnée par la lottre écrite à

Golbert par M. de La Haye le 13 décembre 1671 (Arch. de la Marine,

B' 4, loi. 338).

(2) La visite du liayonnais dura 3 jours, à j)artir du 4 déceml)re.

Sur l'état dans lequel fut trouvé ce navire, cf. un extrait du .Journal

de M. de La Haye aux Archives de la Marine, B* 4, fol. 328-320.

(3) Souchu de Rennefort est très bref au sujet de ce jardin, qu'il

appelle le « jardin de la Princesse » (p. 336) : « 11 y a, dit-il, plusieurs

allées avec des canaux. »
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costés, bjfisty
de pierre, au dessus duquel est une platte

forme. Il est quarré, ayant à chacq[ue] face une porte,

devant lesq[uejlles quatre portes, il y a des bassins d'eau

qu'on y fait venir par des tuyaux dont tout le jardin est

remply.

Le 26*', on fit entrer le S<^i Jean de Bayonne dans la

rivière, et le 31 son canon de fonte fut porté à bord du

vaisseau le Flamant.

Le 31, on fut à Souailly pour la cérémonie qui se

devoit observer à la réception de l'ordre de S^t Michel

dont M'' Gharon devait estre revestu (1).

JANVIER 1672

M"" l'Admirai ayant le prem'" de ce mois entendu la

messe et faict ses dévotions, M^ Garon qui estoit huguenot

n'y estoit pas, se mist dans un siège après q[u]e la

messe fut ditte (2). Ensuitte de ce, M"" Garon vint ayant

(1) Cette cérémonie devait, d'après le Journal du Voyage des grandes

Indes avoir lieu le 22 décembre 1071
;

mais le retard causé par

l'évêque d'Héliopolis, qui devait y assister et même dire la messe

(bien que Garon lût protestant), puis qui s'excusa et se déroba au

dernier moment ^1" partie, p. 103), la fit remettre au 1" janvier 1672.

Cf. aussi ce que déclare Martin dans ses Mémoires (Arcb. Nat., registre

T* 1109 *, fol. 120) ;.
selon lui, ce serait le directeur Blot qui aurait

fait remettre la cérémonie, parcequ'il était « incommodé ». Mais il n'y

assista pas davantage le 1"^ janvier 1072.

Golbert, dans une lettre en date du 4 décembre 1069 (Lettres de

Colbert, éd. Clément, t. III» p. 471) avait déjà annoncé à Caron que

Louis XIV « l'honorait du collier de Saint-Michel », et lui avait fait

espérer d'autres faveurs, s'il continuait à bien servir le roi. Il avait

alors pleine confiance en lui
;

cf. ce qu'il en dit dans son Mémoire

pour la Compagnie des Indes orientales, daté du 30 décembre 1070

{Lettres de Colbert, éd. Clément, t. 111 2, i>. 500).

(2) Elle fut célébrée i)ar le P. Ainbroise, raconte François Martin

{Mémoires..., Arch. Nat., reg. T* 1109 \ fol. 120).
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au col le cordon de S*'i Michel que M'" l'admirai luy

donna.

M"" l'Admirai tenant le S'^ Evangile fit jurer M'" Cha-

ron dessus, luy fayzant promettre qu'il soustiendroit

l'ordre et les interrests du Roy en quelque lieu qu'il

se rencontrast. Après toutes ces choses et quelques

discours tenus sur cesubject, M' l'Admirai tira son espée

et luy en donna un coup sur l'espaulle en dizant ces

parolles : « Par S^t Pierre et S^t Paul, le roy te faict

chevallier. » Ensuitte d'où il luy donna la croix qui fut

attachée au collier de l'ordre et un ruban de couleur de

chair. Après cette cérémonie, il se fit un festin pendant

leq[ue]l toutes les sautez furent beûes au bruit de l'artil-

lerie qui fit feu tout le reste de la journée (1).

(A Suivre).

(1) Le Journal du voyar/e dofi grandes Indra (1" partie, p. 100) est

très laconique au sujet de cette cérémonie : « Le premier Jour de

janvier 1072, M. le Vice roy est allé au S. Jean voir M' Caron pour luy

donner l'ordre de S. Michel, où les cérémonies s'y sont observées. »

Un autre directeur de la G''' des Indes, M. de Faye, avail dlitcim

en même temps que Caron la décoration de Saint-Micliel ; mais il

mourut le i«-'' mai 1069, avant de l'avoir officiellement reçue.



NOTE" SOR LA COUTUME D'ANJOU

QUI REGISSAIT LE VENDOIVJOIS

M. d'Epinay, président honoraire de la Société d'agri-

culture, sciences et lettres d'Angers, a publié en 189ï2

une intéressante étude sur ce qu'il appelle la coutume de

Vendôme (1). Cette coutume ne diffère que par trois

dispositions spéciales de celle d'Anjou qui régissait le

Vendomois.

Il recherche l'origine et la cause de la première de

ces dispositions qui attribuait aux juges de Baugé le

droit de décider des appels de la justice féodale de

Vendôme. Il en donne (p. 15) des raisons juridiques et

historiques claires et concluantes, (ju'il appuie sur un

acte du 21 février 1147, cité par l'abbé Simon à la page
107 de son Histoire de Vendôme, d'après lequel Jean 1*^^

comte de Vendôme, avoue Geoffroi-le-Bel, comte d'Anjou,

pour son seigneur, et le qualifie de ce titre, recon-

naissant qu'après Dieu, il lui est redevable du comté

de Vendôme.

(1) La Coutume de Vendôme, })ar .M. d'Epinay, Président lionoraire

de la Société d'agriculture, sci(;nces et lettres d'Angers.
—

Imprinieric

Laclieze et Dolbeau, 4, Cliaussée-Saint-J'ierre, 4892.

43*
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L'attribution aux juges de Beaugé des appels des

justices du Vendomois, remonte à une date antérieure

à 1147 de près d'un stècle, à l'époque où GeolTroi

Martel fit remise du comté de Vendôme à son neveu,

Foulques l'Oison.

Le texte suivant en fournit la preuve, tout au moins

pour les instances engagées au sujet de biens ou de

domaines appartenant au monastère de la Trinité. Ces

dispositions, vraisemblablement, n'étaient pas spéciales

au couvent mais communes au comté tout entier, et

il est possible que le moine, rédacteur du texte, n'y ait

mentionné que ce qui se rapportait à son couvent, seul

point qui pour lui eut de l'intérêt.

Voici ce qu'il a écrit :

(( Futeo, nepos fundatoris, comitatum vindocinensem

(( recipiens, juridictionem temporalem qui vulgo justitia

(( censetur, concessit in prœdiis et villis ^monasterii,
« et jus ulterioris disceptationis seu provocationis ad

« superius tribunat transmitti voluit, ad Audegavenses
(( sen Baugenses judices, non Vindocinenses (1).

M. d'Epinay discute aussi l'explication donnée par
les historiens vendomois, du fait que les cadets nobles

succédaient en pleine propriété dans le Vendomois,
tandis qu'en Anjou ils ne recueillaient qu'un usufruit.

Partageant sur ce point l'opinion de l'abbé vSimon,

il regarde comme erroné le passage de la République
de Bodin, tome V, chap. Il, parlant d'un cadet de

la maison d'Anjou, qui ayant hérité du comté de

Vendôme, ne le tenant qu'en usufruit, suivant la cou-

tume, et voulant le posséder en pleine propriété, déclara

la guerre à son aîné, le fit prisonnier et mit pour
condition de sa délivrance, qu'à l'avenir les cadets

nobles vendomois posséderaient leui' part d'héritage en

toute propriété.

(1 i Mss 11,819 du fonds latin de la Bibliothèque Nationale, intitulé

Documenta monastica, p. 465, v°.
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a Le seul fait historique, dit-il, qui rappelle ce que
(( dit Bodin, est le suivant : Lancelin, seigneur de Baugé
« et de Éeaufort-en-Vallée, ayant vaincu et fait prison-

« nier Geolfroi de Preuilly, comte de Vendôme, aurait

(( imposé pour condition de paix, que les appels de la

(( justice de Vendôme, ressortiraient à Baugé, et en

« second lieu, que les cadets nobles du vendomois suc-

ce céderaient en pleine propriété. Il faut remarquer
« toutefois que Bodin ne parle pas des appels de Baugé,
« et que cette condition parait avoir été ajoutée au traité

(( en question par l'abbé Simon. »

Il semble y avoir encore là une erreur, résultant d'une

confusion entre deux noms qui ofirent une certaine

similitude.

Est-ce bien Lancelin de Baugé qui fit prisonnier

GeoITroi de Preuilly, et sur quoi cette opinion est-elle

fondée ? Y eut-il même un Lancelin de Baugé'? On ne

le sait. Ce personnage n'est mentionné qu'à l'occasion

du fait qui précède, et ce Lancelin au lieu d'être de

Baugé ne serait-il pas plutôt de Beaugenci'? et un copiste

distrait n'a-t-il pas lu, de Balgiaco, au lieu de Balgenciaco,

qui, peut-être, était écrit avec une abréviation?

Cette supposition s'accorderait avec la version de

Pellieux, qui, dans son histoire de Beaugenci, dit que

Lancelin III fit prisonnier le comte de Vendôme, Geolïroi

de Preuilly. Il est en cela d'accord avec une charte de

la Trinité de Vendôme (D. Housseau, t. III, n" 911), qui

apprend que pendant qu'il était prisonnier de Lancelin

de Beaugenci, le comte Geolfroi de Vendôme appela

auprès de lui plusieurs de ses fidèles, leur déclara son

intention de donner au monastère de la Trinité l'église

de Savigny, pour le repos de l'âme de ses parents et la

délivrance de son corps, et les envoya vers sa femme

Eufronie, des biens propres de laquelle faisait partie

l'église de Savigny, pour la prier de réaliser ses inten-

tions.
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Mais, si comme il le semble, il en a été ainsi, c'est

ailleurs qu'il faut cherclier l'origine du droit de

succession institué en faveur des cadets nobles ven-

domois.

A. de Trémault.

Le Gérant, Ch. HUET.

Vonr/orr. — l-np. Ch. Hlici, 2. ruit au Blé,-
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La Soci(''té Archéolog-ique, Scientifique et Littéraire du Vendomois

s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 12 octobre 1893, à deux

heures.

Etaient présents :

MM. de Trémault, trésorier; Nouel, secrétaire; Rabouin, bibliotlié-

caire-arcliiviste ; llcnaull, conservateni- du Musée ; Tabbé de l'i'éville;

, Isnaid et Colas, niendjres du Ikireau
;

Et MM. Boné, Hravct, Gaillet, l'abbé Ilaugou, Letessier, l'iibbé Lizof,

le conife de ['xirliandicaii. de Sacliy, de ].a Serre.
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En l'absence de M. de Rochambeau, président, et de M. de Saint-

Venant, vice-président, M. de Trémault prend le fauteuil et déclare la

séance ouverte.

M. le Secrétaiie lait connaître les noms des nouveaux membres

admis par le Bureau depuis la dernière séance.

Ce sont :

MM. l'abbé Ferré, professeur à N. D. des Aydes cà Blois.

l'abbé J. Cordier, id.

Paul Grasset, étudiant en médecine, à Paris;

G. Bozérian, député de l'arrondissement de Vendôme.

Renouvellement du Bupeau pour 1S9-4

On procède aux élections pour remplacer quatre membres sortants

qui sont :

MM. de Rochambeau, président;

De Saint-Venant, vice-président ;

De Trémault, trésorier, rééligible ;

Peltereau.

Il y a 15 votants
;

le dépouillement du scrutin donne les résultats

suivants :

Sont élus pour trois ans :

MM. de Saint-Venant, président ;

De Trémault, trésorier
;

Letessier; )

^ . ^ ^ }
membres.

Louis de Lavau ;l

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée.



DESCRIPTION SOMMAIRE

DES

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE

depuis la séance de Juillet 1893

I. — ART & ANTIQUITÉ

Nous AVONS REÇU :

Du Ministère de I'Instruction Publique et des Beaux-Arts :

Le premier labeur d'Adam, statue en plâtre ayant obtenu le second

grand prix de Rome en 1892
; par M. Delépine, sculpteur vendômois :

Adam vient d'être chassé du Paradis terrestre et le châtiment com-

mence : pour vivre il lui faut « gagner son pain à la sueur de son

front ». Courbé sous l'anathème, un genou posé sur la terre, il s'essaye

à défricher le sol ingrat. Un manche court, fendu à son exu'émité

retient un silex convenablement choisi
;
une lianne l'y attache : c'est la

première pioche de notre premier père. Avec ce grossier instrument il

a entamé la surface et de la main gauche il arrache la mottcî enracinée

qui résiste. L'expression de la physionomie indique un profond

découragement; Adam regrette amèrement le Paradis perdu.

J'aurais désiré, Messieurs, vous présenter une critique plus complète

de cette belle œuvre, mais ici je ne peux que déplorer mon incompé-

tence
;
toutefois je ne doute pas que chaque visileui- remportera la

meilleure impression du talent de notre compati'iole, (.ilciil cpii lui a

mérité déjà de si hautes récompenses, et ([iic
ilc nouveaux succès

attendent certainement, plus brillants encore.

De M. le marquis de Rochamreau, notre Président :

La Plaque Tumulaire de Jean- Baptiste -Donatien de Vimour,



— 220 —

maréchal de Rochambeau, provenant du cimetière de Thoré. Elle

porte une inscription dont voici la reproduction littérale :

CI Glï

JEAN BAPTISTE DONATIEN DE VIEUR, MARÉCHAL DE ROCHAMBEAU,

né le l'^'- Juillet 1725, décédé le 12 Mai 1807.

à commencé sa carrière Militaire en 1741, à l'âge de 16 ans.

Depuis IIM, jusqiCen il^8.

la Bohême, la Bavière, l'Alsace, le Brisgau le Brabant (Ramoux)
ont vu son zèle briller son sang couler, ses talens se former.

Depuis 1756, jusquen il69.

il se luit distinguer entre les vaincfueurs de Mahon,

passe en Allemagne, est détaché avec quatre mille Hommes vers Halleberstat,

il se rend maître de la forteresse de Regeustein, prend 14 Canons,

fait une garnison Prussienne prisonnière,

Couvre la marche de l'Armée après la bataille de Greweld,

remporte divers avantages dans des temps de désastres,

se signale à Minden, Munden, Corbarch, Clostercamp, Grimberg, Felingausen,

protégeant les retraites ou décidant les Victoires,

Depuis il80, jusqu'en il82,
il conduit l'armée Française au secours des Américains

« prend Yorektoon

désarme l'Armée Anglaise

assure l'Indépendance de l'Amérique

est l'Ami intime de Wasington,

En il90.

est fait Maréchal de France et va coniander l'Année de Flandre

mais l'Anarchie toujnnrs croissante lui fait perdre l'espoir

d'être encore utile à sa patrie

et après cinquante ans de servises glorieux

il revient au sein de sa Famille

achever sa vie

dans Tc^xercice de toutes les vertus.

BoufJers Scri23sit.
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Puis un Eriiaso)! en iiierrr avrc les aiiiioii'ii's dv Ji'aïuu.' de Ghaïu-

brai, lille du seigiioui' de la Roche-ïur[)in et de Cholîot, abbesse de la

Virginité, (jùi vivait encore en 1506
;

—
il j)ortc « d'iicrmincs à truis

tourteaux de gueules ». Il était placé au-dessus dune porte du

monastère de la Virginité près Montoire.

De M. E. Peltereau :

U)i Silex de forme amygdaloïde et du typr Acliruli'cu, tn's bien

conservé. Long. 96"'i", larg. fiOi'"", pnids l.T) ^. Truuvé par le donaleiir

lui-même à la surface du sol, coininiinc de (iiuciieray.

De M. l'abbé (IniiDlEli, iirolésseur à Notre-ltauir des Aydes, à

Blois :

Une Hache en silex préparée pour le polissage; époque néolitiiique.

Long. 85""", larg. 33, poids &2 g.

Un fragment de lame de couteau de la même é])oque. Long. 95»'"',

larg. 28"'"', poids 35 g.

Une hache de l'époque néolitbique, un peu endommagée. Long.

90"!"', larg. 45'"'", poids 130 g.

De M. l'abbé Ferré, professeur à Notre-Dame des Aydes à Blois :

Une Jiache de l'époque néolitbique, assez endommagée. Long.

110'""', larg. 50'»"', poids 142 g.

Une hache courte, polie, de la même époque. Long. 45'""', larg.

33""", })oids 52 g. Petite arme jolie et bien conservée.

De M. Alcide Couette, instituteur à Laleu-Pontlevoy :

Un fragment d'une meule ancienne ayant un côté concave usé par

le frottement ce qui caractérise la meule tournante de l'appareil.

II. — NUMISMATIQUE

De M. Fabbé Fei!UÉ :

Un lot de mon)iaies de cuivre parmi Icscpicllcs nous noierons seule-

ment :

Une pièce de Gustave 111, roi de Suéde 1771-92.

Une pièce d'Ernest de Bavière, arcbevèqu»- de Cologne — 1583-95.

Une pièce de Ferdinand de Bavière, évéque de Liège
— 1000-49.

Une pièce de Marie-Tbérèse d'Autricbe.
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Un jeton de Jean Scarron, prévôt des M'^^- de Paris — 1646.

Un jeton de la G^e Chancellerie de France — 1634.

De M. Mâhtin, maçon à Villiers, par l'intermédiaire de M. Colas :

Un jeton de la Chambre des comptes de Blois, sous Henri III
;

commun.

Deiix jetons de Nuremberg, sans intérêt.

Remerciements sincères à tous les donateurs

que nous venons de nommer

BIBLIOGPxAPHIE .

M. le Bibliothécaire-archiviste fait connaître les ouvrages entrés à la

bibliothèque depuis la séance de juillet 1893.

Nous AVONS REÇU :

'

I. — Dons des auteurs et autres ;

1" Le plan primitif deSt-Martin de Tours, d'aprèe les fouilles et les

textes, par Mgr Casimir Chevalier.

2° L'évolution du mariage, par M. le marquis de Nadaillac, notre

collègue (extrait du Correspondant).

3» Note sur une découverte de peintures murales à St-Pierre-du-

Lorrouer (Sarthe), par M. le comte de Jenssens.

Dans cette notice, qui a paru dans le bulletin de la Société des An-

tiqtiiairef de France, M. de Jenssens décrit les peintures murales

récemment découvertes dans la modeste église de Lorrouer. Elles ont

un air de parenté avec celles de Poncé et de Saint-Jacques-des-

Guérets et paraissent avoir été exécutées par des artistes de l'Ecole de

la Vallée du Loir. Les traits caractéristiques de cette Ecole ont été

reconnus par M. H. Lafillée architecte du gouvernement et décrits par

lui avec beaucoup de talent dans une communication faite à notre

société (Bulletin de l'année 1892 p. 166).

4" Les reclus de Toulouse sotis la Terreur, par M. le baron R. de

Bouglon, membre de la Société Archéologique du Midi de la France.

5" Henriette de France à Chaillot. — La municipalité de Tours
en 1787, dissentiment avec les habitants à propos de l'éclairage, par

M. A. F.
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II. — Envoi du Ministère

lo Rapport sur les musées d'Allemagne et d'Autriche, présenté à

M. le Minière de l'instruction publique jtar M. Ad. Hlancliet, sous-

bibliothécaire au département des méfhiilles à h r.ililiulhèquc nationale,

notre collègue.

2° Romaiiia, juillet 1893.

3o Bulletin Archéologique du comité des travaux historiques.

année 1893, n" 1.

4" Bulletin historique et philologiguc du môme comité, annçe 1893,

no^ 1 et 2.

III. — Par Envoi des Sociétés S.\vantes ou j)es Revues :

1" Bulletin de la Société d'émulation et des Beaux-Arts du Bour-

bonnais, avril et juillet 1893.

2" Bulletin de la Société Archéologique de Nantes, 2c sem. 1892.

3" Bulletin de la commission historique et archéologique de la

Mayenne, 4" trimestre de 1893.

4° Bulletin de la Société Dunoise, octobre 1893.

Dans un travail très étudié, notre collègue, M. l'abbé Blanchard,

curé de Souday, établit qne Piciacus oùSaint-Avit mourut dans un mo-

nastère construit en sa faveur par le roi Ghildel.ert, est la localité

connue sous le nom de St-Avit au Perche et non, ainsi qu'on l'a sou-

vent prétendu, St-Avit près de Ghàteaudun.

5" Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la France,

séances du 29 novembre 1892 au 28 mars 1893, inclus.

6" Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2^ trim. 1893.

7» Revue historique et Archéologique du Maine, Ip"" sem. 1893.

8" North American fauna, n" 7.

Q"^ Annales de la Société Archéologique du Gâtinais, l''' trim. 1893.

10" Bulletin de la Société d'études des Hautes-Alpes, juillet 1893.

11° Revue de Saintonge et Aunis, 1'''" septembre, le novembre 1893.

12" Bulletin de la Société d'Anthrojwlogie de Paris, 15 août 1893.

13° Société de Borda, Dax (Landes) 3*^ trim. de 1893.

14° Bulletin de la Société Archéologique d'Eure-&-Ijur, août 1893.

IV. — Abonnements et Acquisitions :

1° Le Loir-et-Cher historique, 15 septembre, 15 octobre, 15 novem-

bre 1893.
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NDIEUX

QUE BEALU, VIGNERON DE LA PAROISSE DE TROO,

Soutint en 1759 contre les chanoines de ce lieu

Par M. MALARDIER

Ainsi que les historiens nous le font connaître, c'est

au cours du XI^ siècle que Geoffroy-Martel, à son retour

de Constantinople, fit bâtir l'église de Saint Martin de

Trôo, et la dota d'un chapitre de chanoines.

Ce chapitre était composé d'un chefcier ou chevecier

qui en était le doyen, et de six ou sept chanoines ; on

n'est pas bien d'accord sur leur nombre.

Nous n'entrerons pas ici dans d'autres détails sur ces

chanoines, nous bornant à renvoyer au chapitre que
nous leur avons consacré dans notre notice sur la com-

mune de Trôo.

Et nous arrivons au procès Béalu qui nous offre un

curieux échantillon des mœurs et des habitudes locales

de l'époque, en nous faisant parcoui'ir un de ces

labyrinthes de procédure (jue généralement les plaideurs
avaient à suivre, même dans les causes les plus minimes.

Le nommé Béalu, des environs de Trôo, perdit sa

femme vers la fin de 1759, et les cbanoines procédèrent
à sa sépulture avec les cérémonies habituelles.



Lorsque vint le moment d'en payer les frais, les

chanoines réclamèrent une somme ([ue Béalu trouva

trop élevée; il en oITrit ime autre qui fut refusée.

La dilfêrence était peu sensible, mais Ijéalu, de même

que les chanoines, ne paraissait pas détester l;i chicane,

et comme loiil lioii plaideur, il possédait une certaine

dose d'entêtement, qualité sans la(|uelle tant de procès
ne verraient pas le jour.

L'accord n'ayant pu s'établir, personne ne voulant

faire de concessions, un long procès, l)ien que dépourvu
d'intérêt au fond, s'engagea eiitn^ eux, et la procédure
suivit son cours.

Nous allons, pièces en mains, la voir se dévelop|)ei-

dans ses diverses phases, en faisant remarquer que plus

d'une fois les praticiens occupant dans la cause n'ont

pas toujours eu un respect scrupuleux des lois de l'ur-

banité et de la courtoisie, mais, de nos jours ne voyons-
nous pas de semblables écarts se reproduire encore dans

quelques-uns de nos tribunaux?

Préalablement, un exposé sonmiaire de i';dîaire est

nécessaire :

Les chanoines réclament 33 liv^^es.

(a) Béalu prétend qu'il ne doit aux chanoines que 18

livres, cependant il leui' en olfre 24 que les chanoines

refusent,

(h) Ceux-ci font assigner Béalu à Vendôme.

(c) Par jugement rendu à Veiuhnne, acte est donné

des oiïres de 24 livres, et pour le sui'plus de la demande,
les parties sont renvoyées devant l'Oflicial du Mans.

{d) Compromis par lequel les parties choisissent deux

arbitres.

(e) Enfin sentence arbitrale qni fixe la somme due par

Béalu,

Ces explications données, nous laissons la piirole à

Béalu qui, dans une requête présentée aux arbiti'cs

étabht ses movens de défense, se livre à des considé-

rations plus ou moins philosophi(pies et religieuses.
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rappelle la marche et les incidents de la procédure
et n'épargne pas les bons chanoines dans ses critiques.

Et nous terminerons par la sentence arbitrale.

I

Requête de Be'alu aux arbitres.

A messieurs Deruine (1), prestre, curé et doyen rural,

et Lemoine de la Pillonnière (2), lieutenant au marquisat
de Querohënt (3), juges arbitres des contestations qui
sont entre M>'s les curé, chefcier et chanoines de Téglise

de St Martin de Trôo, demandeurs en rétribution de

sépulture de la femme Béalu Jean, vigneron, l'un des

habitants de ladite paroisse.

Supplie humblement ledit Béalu, défendeur, et vous

remontre que par exploit de Sarradin, huissier royal, du

17 janvier 4760, il fut assigné à Vendôme,, requête du

Chapitre dudit Trôo, pour être condamné à payer
33 livres pour les honoraires de convoi, sépulture et

services de Jeanne Ghambris, sa femme.

Cette demande excessive et non détaillée parut consi-

dérable à Béalu, en égard à son état et ses facultés, et

ce qu'au moment du décès de sa femme, il chargea son

frère d'aller trouver le s'' curé de la paroisse pour régler

du cérémonial et services qui seraient faits pour son

épouse, il fut dit qu'il y aurait convoi du corps de la

défunte%

(1) Derume" Nicolas-Antoine, fut curé de Montoire depuis le

2 mars 1738J Jusqu'en 1780. Son oncle et son prédécesseur, Jean

Derume, laissa sur les registres paroissiaux des notes fort intéres-

santes, que la Société Archéologique du Vendomois a publiées dans

son Bulletin.

(2) Lemoine .Jacques, s' de la Pilonnière, fds de .Jacques, qui fut

aussi lieutenant au baillage de Montoire, et de Marie Mouchard,

épousa Marie-Anne Boisseau. Inhumé à Montoire le 4 novemljre 1775.

(3) Le marquis de Querhoënt ayant lait l'acquisition de la terre de

Montoire le'10 avril 1743, lui imposa son nom, qu'elle quitta en 1790,

pour reprendre son ancien nom de Montoire.
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En effet, M'''% si on se rappelle dans nos jours, le

détachement des biens de la terre qu'avaient, dans la

primitive* église les ecclésiastiques, lequel faisait la gloire

des chrétiens et l'étonnement des idolâtres, aussy ne

recherchaient-ils que rédification et le salut des fidèles,

ils banissaient de leur imagination la cupidité, racine de

tous les maux, si étroitement incrustée dans aucuns

des prestres du siècle qu'ils mettent à prix d'argent les

dons de l'Esprit-Saint, que Jésus-Christ a acquis pour
tous les iidèles, au prix de son sang adorable, et leur

font dès les premiers mois de la sépulture des (idèles,

former autant de procès comme ils enterrent de per-

sonnes. Tel est l'usage du Cliapitre de Trôo, pour le

peu qu'on résiste ou qu'on demande en détail les droits

qu'ils prétendent leur être dus aux sépultures qu'ils

font des fidèles de leur paroisse.

Ladite somme considérable de 33 livres, porta Béalu

à répondre à la demande à luy formée et de requérir

par un brevet du 21 juin 1700 ijue les sieurs demandeurs

articulassent leur dû.

Le dû desdits s''« demandeurs a été articulé par leur

libellé dudit jour, 21 juin, et le font consister :

V' i» Dans un convoi distant d'environ demi-lieue,

(c auquel ont assisté 6 chanoines, selon l'ancien usage

a non interrompu, dans lequel lesdits chanoines sont

(( de temps immémorial d'assister les corps des convois

« quand on en demande. >>

Béalu réclame contre cet article ([\ie les demandeurs

assaisonnent an gré de leur cupiflité et lequel, par im

subterfuge inoui, n'articule point la somme due pour
cet objet hasardeux, contre vérité qu'il y a distance de

demi-lieue, tandis qu'il n'y a qu'un quart de lieue;
—

•avancé par eux (|ue six chanoines y ont assisté, cela

est contre vérité
;

il n'y en a eu que quatre à la levée du

corps ;
un cinquième, dans le bourg de Trôo rencontra
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le convoi; le sixième était le s'' Bodier (!) doyen, alors

alité, dangereusement malade, de lafjuelle il est mort.

Le fait hasardé (ju'ils sont de temps immémorial en

possession d'assister les corps aux convois est une pure
illusion et abus des plus réprimables, parce (]ue jamais

prestre ne peut avoir d'assistance à convoi que lorsqu'il

est requis, et ce sont pour l'ordinaire les héritiers du

défunt qni règlent le nombre de prestres qui assistent

aux convois. — Pierre Béalu, frère du suppliant, et

à sa réquisition fut requérir le s'' Leroy ('2), curé seul,

de faire le convoi, ainsi il n'est dû que l'assistance du

s'' curé audit convoi, pour lequel Béalu prétend (pi'il ne

peut être exigé que 3 livres. Reste en diniculté, qui

en sera cru ou du frère du suppliant, ou du s' curé.

D'un côté le s'" curé est partie au procès, de l'autre

celui qui a requis le convoi est frère du débiteur, sur

la question s'il n'y a eu cjue le s'' curé requis^ pour faire

le convoi, ou s'il y a eu le curé et les autres chanoines.

C'est à votre prudence, messieurs, et en supposant sur

l'affirmation du s'" curé qu'il a été non seulement requis
mais encore tous les autres chanoines, ledit Béalu

soutient qu'il ne devrait que 20 sols par chaque assis-

tant
;
au nombre de trois, ce serait 3 livres qui jointes

aux 3 livres du s'' curé ne feraient (|ue 6 livres, car

jamais les chanoines ne peuvent être admis à pouvoir

prétendre avoir des droits aux convois, cjuand ils n'y

assistent pas et n'en sont pas requis ; cela est contraire

à la bonne foi et aux ordonnances synodales de l'évèque

du Mans, entre autres celle du 15 décembre 1670 (|ui

(1) Bodier Jean, aj)paraU dans des actes de 1740 et années

suivantes. — Décédé en mai ITdO
;

la vente de son uinhilier doinia

un produit de 3558 livres.

(2) Leroy Louis-Micliel-Joseph j)rit possession de sa cure en 1750. En

1791 il avait cessé d'être curé de Trùo
;

il se présenta néanmoins

dans l'église pour y dire la messe malgré la présence de M. Saisy,

son successeur, ce qui donna lieu à une plainte et à des incidents que
nous indiquons seulement ici.
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porte nomémeiit qu'il sera en liberté des parents et

héritiers des défunts de demander tel nombi'e de

prestres (|u'ils voudront pour assister aux convois, et

dont les droits sont réglés bien au-dessous de l'oirre

que fait ici le suppliant, dans la ville de Paris, où les

curés n'ont de fruits de leurs cures que le casuel de

leur église et où la dépense est infiniment au-dessus

de celle des provinces. Il y a eu un tarif arresté par
monsieur l'archevêque le 80 mai 1693, homologué au

Parlement le iO juin audit an, où il n'est accordé que
20 sols à cliaque prestre pour son assistance au convoi,

par sentence récemment rendue à l'officialité du Mans
le 3 août 1756, entre les héritiers de feu M. de la

Pinardière, prestre, et le feu s'' curé de Sougé.
(.( 2o Dans vespres solennels des morts, suffrages

ft consistant en les litanies de la Vierge et le Stabat

n chantés. »

Béalu soutient que pour cet article il ne peut être

adjugé que 40 sols.

« 3" Le lendemain, vigiles solennels, trois hautes

(( messes, les litanies de la Sainte Vierge, le Stabat

« avec le Laudi sur la fosse, et auquel ont assisté six

« chanoines. »

Béalu soutient que pour cet article il n'appartient

que 5 livres, savoir : pour les messes 3 livres et pour le

su)'j)his 40 sols, la sentence d'cMitro les héi-itioi's Pinar-

dière l'ii iiiiisi rétilé.

« 4^' A la huitaine, les vigiles, 3 hautes messes, les

« litanies de la Sainte Vierge, le Stabat avec le T/iudi

<( sui' la fosse, et auquel ont assisté six chanoines. »

iJéalu soutient que pour cet ol)jet il n'appartient que
5 livres, savoir: pour les messes 3 livrets et pour le

sin'pliis '2 livres. La sentence Pinar<lièi'c Ta ;iiiisi réglé.

Kw v;iiii les chanoines appellent à leur sccoin's rancien

usage cl <lii droit dans lc(]uel ils disciil (Mrc d'y iissislcr

depuis un Icnips innnémorial, car Icnc iis;ige et leur

prétendu di'oit est un pur abus très l'épi'imable.
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Revenant, les sommes que Béalii prétend être dues

aux chanoines pour la sépulture de sa femme à 18 livres;

il s'appuie sur la sentence des héritiers Pinardière, du

3 août 1756, de laquelle Messieurs sont priés de prendre

lecture, y faire l'attention que l'affaire mérite eu égard
aux dignités du s'' de la Pinardière, état et faculté de

Béalu
; cependant Béalu a offert même avant l'exploit

24 livres à deniers découverts, et les a encore offerts

par son libellé du 2 août 1760.

Par un libellé du 15 janvier 1761, les chanoines ont

articulé leur deub et disent qu'il consiste dans 3 livres

de droit curial, 12 livres pour convoi, auquel ont assisté

6 chanoines
,
dans 7 livres pour vespres solennels des

morts, suffrages qu'ils disent être des litanies de la

Sainte Vierge, le Stabat, pour le lendemain vigiles,

3 hautes messes, suffrages et laudi sur la fosse
;
dans

7 livres pour le liuitain pour pareils services qu'à

l'article précédent, le tout revenant à 29 livrer.

Le 30 janvier 1761, jugement qui juge Béalu de ses

offres faites à deniers découverts de 21- livres, lequel,

au surplus, renvoie la cause et les parties devant

l'official du Mans, dépens réservés.

Le 25 avril 1761, signification de ce jugement à Béalu

avec assignation à comparoir à l'audience de M. l'Official,

et déclaration que M*^ Raison, le jeune, occupera pour
les chanoines.

Le 3 juin, acte de M« Destouches-Moreau, avocat,

procureur au siège de l'ofiicialité, par lequel il déclare

audit Raison, qu'il a charge d'occuper et se constitue

pour Béalu sur l'assignation à lui donnée par Gousse

le 25 avril précédent, avec protestation de nullité de

toutes poursuites qui poui'raient être faites au pi'éjudiee

dudit acte.

Les chanoines, poui' donner le change à Béalu, au

lieu d'avoir chargé de leurs pièces ledit M«' Raison,
avocat procureur coté par ledit exploit, en chargèrent
M.^' Esnault, avocat procureur au siège de ladite oflicialité,
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lequel aurait présenté sa requeste à M. l'Oriicial,

contenant entre autres <jue les chanoines n'avaient

point jusqu'alors déterminé les sommes qui leur appar-

tenaient, pour chacun des services qu'ils ont rendus

à la femme de Béalu et qu'ils n'avaient demandé

qu'une somme de 33 livres, laquelle est au-dessous

de ce qui doit leur appartenir. (Ce fait est faux,

puisque par leur brevet du 15 janvier 1761, les 33 livres

qu'ils demandaient par l'exploit, ils les ont réduites

à 29 livres).

Et enfin requièrent : pour droit curial au chefcier,

3 livres
; pour l'assistance au convoi distant de demi

lieue, 6 livres
; pour G grandes messes, 6 livres

; pour

vespres des morts, 1 livre
; pour l'assistance de 6

chanoines au convoi, à raison de 30 sols, 9 livres
; pour

l'assistance desdits 6 chanoines aux 6 grandes messes,

à raison de 30 sols, 9 livres ; pour avoir chanté vespres

le jour de l'enterrement, 1 livre ; pour avoir chanté

les litanies de la Vierge le jour de l'enterrement et

aux deux services, et assistance des 6 chanoines, 3

livres, pour avoir chanté deux fois vigiles des morts,

et assistance des 6 chanoines, 3 livres. — Total 41 livres.

Sur cette articulation, M'' l'Official a taxé les mêmes

sommes demandées, en outre qu'il les a réduites à 37

livres, ainsi qu'il appert de sa taxe au bas de la requête

des chanoines du 13 janvier 1761.

A la faveur de cette taxe, surprise par les chanoines

par des voies indues comme il sera ci-après dit, ils

présentent requête le 31 juillet 1761 à M. le Lieutenant

général (de Vendôme), expositive de l'obtention de

ladite taxe dont ils demandent l'adjudication et la font

signifier le même jour à M. l'i'ibout, procureur, (jui

avait occupé pour Béalu au cours de la première instance

à Vendôme, et enfin est intervenu jugement par défaut

contre Béalu, qui le condannia à payer lesdites 37 livres,

aux intérêts et aux dépens.



— 232 —

Le 18 août, signification de ce jugement au domicile

de Béalu.

Le 26 août, saisie chez Béalu.

Le même jour, opposition de Béalu.

Le 2 septembre, assignation pour procéder sur l'op-

position.

Pour vous faire connaître. Messieurs, que vous ne

devez avoir aucun égard à la taxe du s' officiai, ni à

la procédure tenue par les chanoines, qu'au contraire,

les offres de Béalu doivent estre déclarée suffisantes,

bonnes et valables, il suffira à Béalu de vous rappeler
ce qu'il a ci-dessus dit, exposé en fait, et ce qui a été

jugé par la sentence intervenue à l'Officialité, entre le

curé de Sougé et les héritiers du s'' Norgeu de la

Pinardière le 3 août 1756.

En effet. Messieurs, du côté des droits de la sépulture,

pesez la taxe de la sentence Pinardière et la taxe qu'a
faite M. l'Official vis-à-vis Béalu le 13 juin dernier.

Par celle Pinardière est accordé au curé pour droit

curial 30 sols et 30 sols pour le convoi, et par
celle en question il lui est taxé 3 livres pour droit

curial et 6 livres pour convoi
;

difformité 6 livres

sans aucun prétexte, sinon qu'on dit demi lieue de

distance et qu'il n'y en a qu'un quart, et peu plus loin

que n'était le domicile du s'" La Pinardière de l'église

de Sougé. Par celle Pinardière, les sept messes cliantées

sont fixées à 7 liv. et par celles en question, outre

qu'elles sont taxées à 6 liv. les 6, on taxe encore 9

liv. aux chanoines pour leur assistance à . icelles.

Par celle Pinardière pour trois fois vigiles à trois

nocturnec, les litanies et le stabat est taxé 6 livres

et par celle en question, pour deux fois pareils

services est taxé 6 livres. — Par celle Pinardière, pour
les iionoraires de 40 prestres qui ont iissisfé taiiL au

convoi, service et anniversaire, et pour les messes

des dits prestres 60 livres, et poui' celle en question
on taxe à chaque prestre pour le convoi 20 sols, pour
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chaque prestre aux H ^rautles messes chacun 30 sols
;

par chaque prestre au chant des litanies de la Sainte

Vierge et le stabat 10 sols; par chaque prestre, aux

chants des deux vigiles des morts chacun 10 sols.

Quelle difformité ! L'ouvrage des gens d'église est-il

arbitraire ou à discrétion et tout leur est-il permis'?
Sont-ils cru à mentir plutôt (jue les lai<{ues à dire

vrai '? Leur exposé poui' l'obtention de ladite taxe est

un tissu de mensonges qu'il est bon d'articuler sous

l'observation qu'il est consLanl qu'il n'y a eu que le

s'' Leroy, curé, requis de faire le convoi et les services.

Ils disent qu'ils n'avaient point jusqu'alors déterminé

les sommes qui leur appartenaient, mais seulement

demandé une somme de 33 livres.

Lisez, Messieurs, leur brevet du 15 janvier 1761, vous

verrez qu'ils avaient déterminé et articulé les sommes

qu'ils demandaient et qu'ils ont réduites à 29 livres.

Ils mettent en fait qu'il y a distance de demi lieue du
domicile de Béalu à l'église, tandis qu'il est constant

qu'il n'y a qu'un quart de lieue.

Ils mettent en fait que 6 chanoines, ont assisté au

convoi et aux prières ; cela suppose que c'est non

compris le curé, tandis (pi'au convoi le curé compris
ils n'étaient que 4, et encore n'avaient-ils point été

invités, non plus qu'aux autres services; en un mot,
il y a plus de dix ans que les chanoines n'ont été

au nombre de 7, et tout compté, le curé compris, ils

n'ont été et ne sont (ju(^ 5 eflectifs, et encore, dans le

temps de la sépulture, le s'' Bodier, chefcier, était

malade alité, de manière qu'il n'y avait que les s's

Leroy, Lasus, Houette et Bresteau. Comment osent-

ils dire qu'ils étaient G, puisqu'il n'y en avait (jue

4 elïectifs, ce qui fait frapper à faux ladite taxe, et

rend Béalu bien fondé à s'en plaindre.

Du côté de la procédure, le jugement de Vendôme
du 30 janvier 1701 renvove la cause et les parties devant

l'Official.



— '2'M —

Béalu assigné pour procéder devant lai, retire ess

papiers de M« Triboul, son procureur, les renvoya
avec son exploit à M^ Destouches-Moreau, son avocat

à l'officialité, lequel voyant que M^ Raison était avocat

procureur coté, lui demanda s'il avait les pièces desdits

clianoines, qu'il avait celles de Béalu, et lui donna un

acte de sa constitution le 3 juin.

Le 26 mai, défaut à roflicialité, surpris par M^ Esnault,

avocat des chanoines, portant qu'avant d'en adjuger
le prolit les pièces lui seront remises.

Le 13 juin, requête à fin de taxe, et sur les faits

erronnés qu'elle contient et qui viennent d'être articulés,

on obtient ladite taxe.

Puisqu'à l'audience du 26 mai il était sursis d'en

adjuger le profit, il fallait donc reporter la cause à l'au-

dience pour adjuger le prolit du défaut, Me Destouches-

Moreau, se trouvant k l'une où à l'autre audience aurait

dit avoir charge d'occuper ;
il fallait donc reporter la

cause à l'audience de l'officialité pour faire juger le

profit du défaut : première nullité.

Sur cette taxe, les chanoines présentent requeste à

M. le lieutenant général de Vendôme, expositive de la

taxe de l'official
; par cette requeste, ils devaient conclure

à ce qu'il leur fût permis de faire assigner Béalu en

son domicile, pour voir homologuer ladite taxe
;

cela

était d'autant plus nécessaire que le jugement du 30

janvier précédent renvoyant la cause et les parties à

l'officialité, ni le juge, ni les parties n'avaient plus

l'espoir de revenir devant le juge de Vendôme, tout

était lié à l'officialité à qui la connaissance entière

était dévolue; si, au contraire le jugement du 30 janvier
eut seulement dit que les parties se pourvoiraient
devant l'official poui' avoii' sa taxe, pour sur icelle

être audit siège statué ce qu'il appartiendrait, alors il

y aurait eu espoir et nécessité de revenir devant le

juge ;
les choses étant autrement, la cause et les

parties renvoyées à l'officialité par le jugement du 30



— 235 —

janvier, les clianoines uni ilù assigner lléalu à son

domicile pour voir homologuer ladite taxe et ne se

pas hopnei'^à signilier leur requeste du 'M juillet au

domicile dudit M'' Trihonl, (pii n'était plus procnreur
de Béalu, puisqu'il n'y avait plus d'instance à Vendôme,
la cause et les parties ayant été renvoyées à l'onicialité

;

ainsi, tout ce qui s'est fait depuis l'exploit du '25 avril

est radicalement rnd, puistpie M^' Destouches-Moreau

avait sur ledit exploit doimé son acte d'occuper ;
donc

Béalu doit être renvoyé avec dépens, pourr(uoi vous

donne, messieurs, la présente, sa requeste.

Ce considéré, vu icelle et les pièces y attachées, il

vous plaise, messieurs, déclarer les offres de 24 livres

de Béalu suffisantes, bonnes et valables, le condamner
suivant ses offres de les payei', au surplus l'envoyer
des autres demandes desdits chanoines, avec adju-
dication de dépens, ce à quoi est conclu et vous ferez

justice.

(Signé) Béalu.

II

Sentence arbitrale

Nous, Nicolas-Antoine Derume, prestre gradué en

théologie, curé de Saint Laurent de la ville de Montoire

à présent Querhoënt, et doyen rural de Trôo, et Jacques

Lemoine, sieur de la Pillonnière, avocat en parlement,

lieutenant du Itaillage de ladite ville, juges arbitres,

nommés et convenus par [wle sous seings privés de

compromission du 7 de ce mois (janvier 47G2), fait

entre les s'» chefcier, chanoines et chapitre de l'église

collégiale et paroissiale de Saint Martin de Trôo, et

Jean Béalu^ vigneron, habitant ladite paroisse.

Vu les pièces à nous produites, etc.

Avons, suivant et conformément à l'usage commun
suivi dans toutes les paroisses du doyenné de Trôo,

fixé : Jo Pour le convoi liors l'enceinte de Trôo, 12
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livres
;

!2o pour les vespres des morts et litanies de

la Vierge, 30 sols
;

3*^ pour les vigiles, 3 hautes messes

et sulFrages, G livres
;

4° pour les vigiles, 3 hautes

messes et suiïrages à la huitaine, 6 livres, lesquelles

sommes par nous taxées reviennent à celle de 2,5 livres

iO sols, (que) nous avons par notre jugement et sen-

tence arbitrale, condamné Béalu payer audit s'" curé

et ses assistants de la paroisse de Trôo audit convoi,

sépulture et services ;
lesdits chefcier et chanoines

n'ayant fait apparoir dans le cours de l'instance

d'aucuns statuts, règlements, ni concordats consentis

par les habitants de la dite paroisse et homologués,

qu'ils fussent fondés à prétendre les dits droits, conjoin-

tement avec le s'" curé et à y assister nécessairement,

leur assistance ne pouvant augmenter les droits fixés

par les ordonnances synodales, et autorisées par l'usage

commun, aux intérêts de la dite somme à compter
seulement de ce jour.

Et attendu que les dit s'^ chefcier et chanoines,
n'ont point articulé leur demande par exploit du 17

janvier 1760, et ont donné lieu à certains frais jus-

qu'aux offres faites par Béalu le 30 janvier 1701, et

que la cause et les parties par le dit jugement avaient

été renvoyées devant l'official du Mans, qui n'a pu,

en conséquence dudit renvoi, être traduite au bailliage

royal de Vendôme, que sur une nouvelle instance.

Nous, sans avoir égard au jugement rendu au siège

de l'oficialité du Mans, le '26 mai de la même année,
ni à la taxe des droits et honoraires indûment adjugés
aux dits chanoines de Trôo, par l'official, et déclarant

toute la procédure et jugement rendu au bailliage de

Vendôme, en conséquence de la dite taxe, nuls et

irréguliers.

Avons fait et faisons pleine et entière mainlevée à

Béalu, de la saisie de grains faite sur lui, requête
desdits chanoines, sans dépens de part ni d'autre.

Fait... le 16 janvier 1762.



M É M o r R i<: s
De m. BELLANGER DE LESPINAY

Vendôinois, sur son Aoyage aux Indes orientales

(1670-1675)

PKPJMIKRE PARTIR (SiuteJ

Le jeudy 7«, la Diligente et l'Indienne^ appareillèrent

pour Barsaba, petite forteresse aux Portugais située à la

coste de Malaljaj^ (i).

(1) Le Juurtial inédit de M. de La Hnije i Arcli. de la Alai-ine, f^% fol.

527) confirme les renseignements que donne de Lespinay : « Le niesme

jour [le 7], la IVogatte la Diligente et la Ihitti' l'IndieniK" curent ordres

de mettre à la voille pour se rendre incessamment à Vuersava ». Les

deux bâtiments y étaient envoyés « |)our faire du bois et quelques

courbes » Joianial du Voijage dea Grandes Jndes, 1''^' partie, p. 125).

Voici la description donnée de Varsava dans le Journal du Vot/arfe

des Grandes Indes ( \'''' partie, p. 12G) : « l^a place ne consist(^ qu'en

une redoute sur laquoUe sont 4 ou 5 pièces de canon. Le tort est ren-

fermé de pieux seulement... il n'y a aucun conniierce, et ceux ((ui

liabitent cette partie de iMalabar sont pesclieurs, (jui vivent misérable-

ment de»leurs pesches qu'ils salent et font sécher toute l'année «.
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Le Qc, le Daupliin, vaisseau de la (Compagnie, Ht voille

pour s'en aller en France, et quati'e heures après nous le-

vasmes l'anchre (1). J'oubliois à dire q[ue] le capitaine

du Dauphin fut chargé des pacquets pour le Roy (2).

Le 10, nous mouïllasmes devant Damaon, où la lluste

l'Europe nous attendoit il y avoit quatre jours, y estant

allée par ordre pour f[aijre des victuailles.

Le 'l'ie,- sur les 7 heures du soir, il vint niio personne

de la part du gouverneur apporter un prézent à M^

radm[iralj, syavoir six vaches, six moutons, quantité de

confitures et beaucoup de fruicts. Les matelots de sa

chalouppe eurent 20 escus, et M' radm[iral| envoya par

le porteur du présent une fort belle monstre à boete d'or

au gouverneur.

[i] Le DaupJiUi partit en eflet à 11 heures du matin, et l'escadre à

3 heures 1/2 du soir (Arch. de la Marine, B* 4, fol. 527-528). La lettre

suivante, écrite par de la Haye le 6 janvier 1672, indique de quels

bâtiments se composait alors la flotte : « Nons jtartons pour Geylon les

navires le Navarre, le Jules, le Triomphe, le Flament, la Dilligente et

les fluttes la Sultanne, Tlndienne et l'Europe, et les deux navires de la

Compagnie nommée le Sainct-Jean-Baptiste et le Phœnix avec Monsieur

Garon » (Arch. de la Marine, B* 4, fol. 525).

(2) De Lespinay no parle pas d'un petit épisode dont mention est

faite dans le .Journal de boi'd de M. de la Haye. « A unze heures, le

navire le Daulphin i)artit sans saluer Je pavillon et sans que le

capitaine vint ny envoyât à bord prendre les pacquets de !\Ionsieur

l'Admirai. Messieurs Blot et Baron estoient dedans. Mondit sieur J'Ad-

mirai envoya ses lettres par M. de MachauJt, lieutenant de ses gardes,

et fit partir le navire le .îulle à trois heures pour joindre le Dauphin et

sçavoir de ceux qui seroient dedans la raison qui leS oblige à partir

sans les lettres de .Monsieur l'Admirai et sans saluer le |)aviJlon >^. A

10 heures du soii', on retrouva le l)au])liin, dont le caj)itaine s'excusa

auprès de M. de la Haye. « Il fuf lenvoyé à son bord chargé de toutes

les lettres avec ordre de les faire tenir à Monseigneur Golbert en

touttc diligence, et il mita la voille la iiiiict et inuis du matin » (Arch.

de la Marine, B* 4, fol. 527-528).
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Le itZ, à 7 lieiiros du matin, nous apitarcillusiiies de

devantJ)amaon, qui est un octogone?, et la citadelle un

quarré* qui est de l'antre eosté de la rivière. On mouille

loing de cette ville en ce ((ue il y a peu d'eau (l). Estants

donc partis pour Barzaba, nous l'usmes mouïllei' à cinq

lieues de lad. ville, prenant nn antre cmli'oil p|()n|r ce-

luy-cy (2).

Ce mesme jour, nous passasmes, entre des picquets qui

estoient à deux lieues en inor En cet cndi'oil, il y avoit

six brasses d'eau à lianlh' nier. (lela estonna Iteaucoup

de nos gents. Dans ce niesme temps il s'éleva un vent

fort grand, qui nous obligea de moiiiller à cause ([ue nous

estions près de terre. Nous moûillasmes à 7 bi'asses d'eau

sur deux anchres, à cause que uostre première anchre ne

tenoit pas. Aussitost les clialouppes furent envoyées à

terre p[ou]r t|ai]re du bois, mais elles revinrent ayant

recogneu que nous avions mouillé devant Rassin (3) au

lieu de Barsaba.

(1) « La ville de Daman aiipartieiit aux Portugais, elle est assés bien

bâtie et fortifiée. Il n'y a maintenant aucun habitant qui soit puissant,

leur négoce étant borné au simple retour de Mozambique et Bombasse,

d'où ils tirent quelque morfix qu'ils débitent à Suratte et environs ».

fJournal du Voyage des Grandes Indeft, I''' partie, p. 125-120). Ci", la

très longue description qu'en lait Carré au t. ii, p. 'A2-'M de son Vonagc

des Indes Orientales. — De Lesj)inay a déjà parlé de cette ville dans

ses Mémoires, et a l'ait allusion au siège qu'elle avait soutenu peu

d'années auparavant contre les troupes du Grand Mogol, Aureng-Zeb

(v. Tavcniicr : fjs six vn>,af/es...., i. ii (l()77), p. 111-112).

(2) Aucun autre document ne |iai-|e de l'erreur de moiullage que

Bellanger de Lesi)inay rai)porte ici
;
mais le Jottnial du Voijuge des

Grandes hides, p. 12fi, confirme tout ce ((ui est raconté de

l'échange de visites qui eut lieu l'utre l'Amiral et le gouverneur de

Barsaba, et de la descente à terre de M. de la Haye et de Caion.

(3^ Le Rassin de Bellanger de Les|)inay est Bassaïn, (pii est aujour-

d'hui totalement déchu de son anciemie splendeur, et où il ne reste

plus que quelques ruines.
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Le 14«, un pescheur vint, à l)ord
({iii

nous monstra le

lieu que nous cerchions, ce qui nous fit moCiiller devant-

Barsaba à 8 heures du soir.

Le 15e, le gouverneur de lad. place vint voir M' l'admi-

rai, duquel il fut très bien receu; pendant qu'on beut des

santez, il fut tiré 125 coups de canon (iV H avoit apporté

quantité de fruicts.

Le 16e, M'" l'amiral fut à terre voir M. le gouverneur.

En passant devant lii f'oiieresse, qui est à l)asbord en en-

trant dans la rivièie, elle tira qjuinzje coups de canon.

M"" l'admirai fut receu dans la maison du gouverneur, à

une lieue avant dans la rivière sur la droite, oii i! fut

regallé.

Le 17e, nojus levasmes l'anchre de devant Barsaba. M''

l'admirai, en sortant de chez le gouverneur, fut salué

d'unze coups de canon.

Le 18, estants à 9 lieïies dud. lieu, nous mous trou-

vasmes devant Bombaye, forteresse aux Anglois, qui leur

a esté donnée par le Roy de Portugal en donnant sa

(1) Il ne faut nullement s'étonner de la quantité de coufis de canon

tirés partout où s'arrête l'escadre. Dès l'année 1669, il avait été décidé

que les vaisseaux envoyés dans l'Inde feraient tout le pos.sible pour

frapper les esprits et donner une haute idée de la puissance du roi

de France. C'est l'intention qui apparaît nettement dans une lettre de

Golbert à M. de Faye, directeur de la Compagnie des Indes Orientales

(Paris, 31 mars 1669) : « Sa Majesté fait estât d'envoyer une bonne

escadre de ses vaisseaux de guerre dans les Indes, dans la seule

pensée de faire voir un petit échantillon de sa puissance aux princes de

l'Asie » (P. Clément : Lettres de Coltjert, 111', p. 442). Elle ressort

aussi d'une lettre en date du il mai 166Î» où Golbert engage l'intendant

de Rochefort, Golbert du Terron, à préparer les vaisseaux destinés au

voyage et lui recommande qu'ils soient « de la qualité nécessaire jiour

bien faire connoistre la grandeur et dignité du Roy dans un pays si

éloigné )) (1(1, Ibid., IIP, p. 442, note 1).
— Cf. enfin les Instructions

pour M. de la Haye, datées de Versailles, le 4 décembre 1669 : « Comme
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sœur au Roy dAugleteri-e (I ). La l);u({ue 1oiii;iip y fut en-

voyée. Ce mesme jour, le navire le Flamant eut ordre

d'aller dej/'ant Goa; M' de Grateloup, n[()lrje mareschal de

camp; s'y estoit embarqué. M' l'admirai y envoya aussi

le s'" du Ti'emblav, commissaire. J*endant sa l'oute, il

trouva le S'' François (2), ffue nous trouvnsmes aussi le

lendemain, qui nous salua.

Le 18, nous a)>pei-ceusnies Chaonl, ville très jolye ap-

partenant aux Portugais, très bien foitilit-e, jieu peuplée ('.)).

cette escjulrc iiuiic duns k's Indes l;i |ireiiiiiTe roiiiiiiissance des armes

et de ta |iuissanee di- S. M., il est nécessaire (jifil [de la Haye] s'appli-

que à la faire parois! rr. à en taire voir la lieaiifé, la force, l'artillerie,

les équipages en lion ordre...., estant inijportant que les Indiens

conçoivent une grande opinioiT de la justice et de la bonté de S. M., en

niesnie tenqjs qu'ils connoistront sa puissance ». //(/. ihid., III-, p. 4G()).

(1) Le mariage du roi Cliarles II avec l'infante de Portugal Catherine,

eut lieu en IfiOti; il valut à l'Angleterre Tanger, l'ile de Mai (arcliipel

du Cap Vei't) et Bondiay, qui comptait alors environ lO.OOO habitants

(2) Le Sai)it-Fra)irois était un Ijàtiment appartenant à la Ci" des

Indes
; Dellon, dans sa Relaiion iVun voyage des Indes Orientales (t. I,

p. 269-271), en a raconté les aventures depuis la France jusqu'à Goa.

A ce moment, il revenait de Hantam chargé de poivre.

(3) Sur les arrêts de l'escadre à Bombay, à Chaoul et à [lajapour, de

Lespinay est plus précis que la plupart des documents; François Mar-

tin, dans .ses Mémoires, se borne à dire qu'a})rès avoir quitté Damaon,

« l'escadre remit à la voille ensuite rangeant la coste et reconnoissant

les ports, les bayes, les ances et les entrées des rivières. Monsieur de la

Haye faisoit ces découvertes souvent luy-mesme en bai'ipie longue et

(juelques fois dans une clialon))e. L'on ne peu! pas cstre plus exact sur

ce fioint qu'il le fui, ny faire de remaniiies ]dus justes. L'on entia dans

Varseva ; l'on vil haiida, Hajapoiir, Caranja, Ceyiapour, Coropatan.

L'on sonda presfpii' parloiil, et autant (jue Idn le put sans donner de

jalousie » (Arch. .Nat,, registre T* 1169', loi. Lilj.

(Ihaoul, dont parle ici de Lespinay, est situé sur la ente ilu Dekan, à

milles de la mer ; e'elait une ville d'un counueree considérable au

début du wii'' siècle, pourvue d'un jiort sùi' el commode. Cl. ce ipi eu

dit Carré : Voyage des Indes Orientales, t. ii, p. 42-44.
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La maladie y a faict mourir depuis <leux ans iOOO per-

sonnes selon le rapport qui nous en lui faict.

Le 19c, à 1 lieues de Chaoul, nous vismes une forteresse

deSyvai^i (1). M'' l'admirai y envoya l;i l)arq[ue| longue
et la chalouppe p|ou|r s'informer où l'on pouroit f[aijre

du bois. Ces genls icy ne voulurent point respondre, et

bien loing de cela, chargèrent nos geiits faizant pleuvoir
sur eux une gresle de mousquetades et de boulets de ca-

non. Il est vray que c'estoit la nuicl et n'avoient point

entendu parler de nous; il a inesme donné des lieux pour
establir des couloirs sur ses terres.

Le 21, nous mouillasmes devant Rajapoui-, appartenant
à Sivagi. Nous y avons un contoir dont le commis s'ap-

pelle Boureau, lequel vint à bord (2). A cet heure, le Julie

(1) Nous pensons inutile de donner ici une biogiajjliie succincte de

Sevadji ;
bornons-nous à rappeler que, de simple ^otn/inho', cet

homme extraordinaire est devenu le fondateur de la puissance mahratte,

et a rangé sous son autorité une étendue de 250 lieues le long de la

côte de Malabar. Il mourut en 1C80. Son )ircmier liistorien est Carré,

dont le Voyage aux Indes oricnlalcs, exécuté a partir de 1608, a été

publié en 1699 (2 vol. in-12, Paris).

(2) Le Boureau dont parle ici de Lespiiiay est un de nos lucilleurs

agents dans l'Inde au xvii'' siècle, Boureau - Deslandes, qui se trouvait

aloi's commandant pour la Compagnie au comiitoir de Ha.ja]iour. Un

peu plus tard, il a fondé Cliandernagoi-.

De Raja[)our, Dellon dit : « C'est un lieu scitué dans les terres du

Scvagy.. .lustement sous le dix-sej)tiéine degré au Nord de la ligne Equi-

noxiale, sur la côte de Malabar, envii'un à vingt lieues au Nord de Goa,
on l'approche pai- une rivirri' facile : il y a un petit village sur la

droite qui n'est habité que par des pécheurs, et quatre lieues au delà on

trouve la ville de Bajapour, qui prête son nom à la rivière ; les vai.s-

seaux du pays qui ne (lorfent guères ipie cent tonneaux ne montent

(jn'à u\w petite isie qui est à nKjitié chemin, et \\)\\ passe [)lus avant

avec des barques et des chaloupe.s.... Notre Conqiagnie s'y est établie

depuis peu; elle y a une belle maison et un grand jai-din.... » flldation

d'an Voyage des Indes Orientales, t. [, p. 122-12;?). Naturellement,
c'est seulement à l'entrée de la rivière de Kajapour qu'a mouillé l'escci-

i\rv connnandée par de la Haye.
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eut oi'div (r;tll(M' recoynoisLri' un basluncul (|ui passoil

au veut de nous. Le Julie» rayant approché, luy tira un

coup (le cai^ou p[ou|i' le l|ai|i'e arriver, ce que il reluza

d'aboi'(l de*I]ai|r(>, et ol)li_L;-ea ainsi de se r[ai|re tirer un

second coup (pii luy cou[)[)a trois niana'uvres coiunie la

ralingue du grand liuniei', l'escoute d(> liune et un esgal-

lanbaut, ce qui le lit aussitost arrivei'. Il vil ipie c'estoit un

Auglois mai'cltand, dont le caj)"" alla à son bord, (|ui

advoua «{u'il avoit tort d(> n'avoir |ias ai'i'ivé au prem''

coup, mais qu'il croyoit d'aboivl ([ue ce lusl un bastinient

françois niarchan<l.

Le 22'', il vw se passa rien de reniar([ualtle.

Le 23, nostre barque longue revint d'une rivière où on

l'avoit envoyée, proche Rajapour; elle fut 3 lieues avant

dedans et y trouva les fondements d'un fort où 600 hom-

mes travailloient, et aux frais de Syvagi qui en est le

rftaistre.

Arrivée à Goa

Le21''(i), nous arrivasmes à (îoa où nous trouvasmesle

vaisseau le Grand Brethon, mouillé du 20 janvier, fraische-

ment arrivé de France (2). Lois(|e nous estions à ser-

(|i ]a- .InuDiiil (lu
]'oi/iifjc. (les Gra)i<lcs Indes (\'''' |i;ii-ti(', p. JSfî-l^V)

liit (jiiuii ;i iiiDiiiilé seulement le 2') jinivicr cii la radi- de (ioa. Le

Vot/agc du Narirc du Uni/ Ir Ih-c(nii raconte (|iie Ti'sradre |iai-iit
le 28

janvier en \ne de cctlc ville (Areli. de la Maiine, lî* Ti, fol. 'M'^A. M. Tli.

ItelDil. dans son (ravaii snv /.a jin'niirrr cscadrr dr la Fraiire d((>is los

Indes ili. Miiril. et en/., (icli)lii'e IST.'), p. ')'-l\ donne, nous ne savons

en s'a|i|)uyant sur quel dncinnent, la dale du 'J7 janviei- connue celle

de l'arrivée de l'escadre à (Ioa.

(2l Dnhois, qni a vu le Hrehui à l'ili' l>t)nrlinii le 22 seplendire 1(171,

en donne la desciiption suivante :
" Le lireloii est au lloy, di' porl île

1000 à tiOO tonneaux, armé en guerre, ay;int environ i(H» honnnes
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l'er nos voilles, l'une des deux tlustes parties de France

avec le Brethon vint aussi mouiller
( l). 11 avoit laissé l'au-

tre soubs la Ligne. 11 perdit (30 hommes en sa traversée.

Deux lieui'es après, un houcre party de France avec le

Soleil d'Orient arriva et vint mouiller auprès de ladmi-

ral.

Les gens du Brethon nous dirent que les HoUandois

qui sont à ( leilon avoient retenu la tluste dont je viens de

parler à cause d'un pilotte hollandois qui, estant venu à

bord, fut obligé «l'y rester à cause du mauvais temps qui

l'y surprist. Bs remirent led. pilotte au cap Comorin ('2).

Quand nous moïiillasmes en la rade de Goa où estoient

le Brethon et le Flamant, les deux vaisseaux saluèrent nos-

tre pavillon. Le premier tira ipiinze coups, nous luy en

rendismes unze
;
le second treze, on luy en rendit neuf.

La forteresse des Portugais prist ce salut pour elle (véri-

tablement on en avoit fait le semblant), et sltost que nous

eusmes rendu salut aux deux susd. vaisseaux, elle ne

manqua de tirer, et en mesme temps rendismes le salut

pour luy f[ai]re cognoistre que nous n'avions point tiré

p[ou]r elle (3).

sur son bord, faut officiers, sold;its. (|iir matelots, et 50 ou 5.3 [lièces

de canon, commandé parle sieur Diiclos, capitaine» Voijdf/cs faits

par le sieitr ï) . Z:f., p. 205). On possède aux Archives de la Marine

(B* 5, Gainpag-nes, fol. 335-412, etc.) le « Voyage du Navire du Roy
le Breton, comandé par Monsieur Duclos, avec deux lioucres nommé
le Guillot et le Barhot ».

(1) Cette flûte était le Barhot, dont mu- note publiée au début

des Métnoires de Bcll(i)ifjcr de Lespinay donne le nombre de

marins et de canons. Dans le \'oya<ic du... lireh))i, il est dit ((ue

le Barbot ne rejoignit l'escadre (fiie le 20 Janvier (Arch. Marine,

B' 5, fol. 376).

(2) IjC Voiiar/c du Navire du Uni/ le Ifrelon ne dii pas un mot des

faits dont parle ici de Ijespinay.

(3) Gela si' ti'oiive confirtiH' par le Voijaije du yuvirr ihi lioij
le

lireton, fol. 37(5.
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Celte forteresse est le lien au|)rès duquel les bastinients

font aigiiade (1).

Le 26, le "vice-roy de Goa envoya un aide de camp ac-

compagné de 6 gentilhonunes poui- oITrii' à M'' l'admirai

tout ce qui estait en son pouvoir.

Il y a icy quantité de fruicts, sçavoir: Ijananes, ananas,

sucres, noix d'acajou dont on faict aussi du vin. Ce fruict

ressemble à une pomme un peu longue, son noyau est

semljlable à la muscade; le goust approche de celuy d'eau

[de] roze.

Ce niesme jour. M'' l'admirai et M'' le vice-roy de Goa

se trouvèrent auprès de la forteresse dont je viens de par-

ler, et après s'estre entretenus de cliozes qu'on n'a point

scènes, car ils estoient seuls, ils se séparèrent sans qu'il

fust faict de part ny d'autre aucune cérémonie (2).

(1) « Goa est par 15 degrez minutes de lattitude sur l'embouchure

de la rivière (qui fait comme une ançe), à environ trois quarts de lieues

où l'on mouille par cinq brasses d'eau entre deux forteresses, l'une

au Nord appellée la Goade, et l'autre au Sud nommée Notre-Dame du

Cap... Cette entrée est encore l'ortiliée de fontaines et redoutes, les-

quelles estant bien gardées la rendroient comme imprenable à qiuse de

la quantité de canon qui battent à tlcur d'eau. Au delà desdites for-

teresses à une portée de canon est un banc de sable, qui bari'e lu

rivière et ne laisse qu'une entrée où les navires trouvent passage; en

iiyver elle est complètenunt fermée [lar la quantité de sable que le

mauvais temps fait mouvoir, qui rend la mer si grosse qu'aucun bâti-

ment ne peut entrer sans périr » (Journal du voyage des Grandes

Indes, 11'- partie, p. 128). Cf. le Voyage du Narire du lîoij le Breton

(Arch. de la Marine, B* .5, fol. 377) : a Le meilleur mouillage de cette

radde est nord et sud de la lorlei'esse la |)lus Nord, ou il y a un

couvent en haut duquel les murailles sont foit blanches et se vcoid de

fort loin, venant du Sud. .\ la poi'tée de caiiDU de lad'' l'utteresse est le

meilleur fonds par G à 7 brasses d'eau. C'est là (u'i nous estions

mouillés avec l'escadre ».

(2) Le vice-roi de Goa reçut très froidement de la Haye et Caron, à

la date du I'T février, selon le rédacteur du Voi/age du Xacirc du Roy
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Le '27, deux vaisseaux portugais partirent poiu^ le

Portugal.

Le 28, le cap"'' général des galiottes portugaises

vint voir Monsieur Tadmiral qui le récent autant bien

qu'il se peut.

Le 29, M'" le vice-roy envoya à M'' Tadmiral un présent

qui estoit de 30 vaches, autant de porcs, mille poulies,

quantité de pots de confitures, de fruicts et d'iierlies pota-

gères; celuy qui apporta le présent eut 100 escus (1).

Ce mesme jour, on lit la reveûe généralle, et chaque
vaisseau salua M'' l'admirai de treze coups de canon dans

le temps qu'il sortoit de chaqe vaisseau.

Sur le soir, le cap"*^ des galiottes vint à hord où il

fat régallé par M'' l'admirai, pendant lequel temps on tira

150 cou])s de canon et les galiottes respondirent de chac-

qun LUI coup.

Le 30, son fils fut aussy régallé avec deux autres gentil-

hommes, et peu de temps après l'Indienne et la Diligente

levèrent l'anchre pour aller faire du bois à sept ou huict

lieues de là (2).

le Breton (kl. ibiil., fol. 37C-377i
;
« je croy, ajoute-t-il, que c'o.stoit

conserté entre eux d. ^ De Lespinay fournit ici, scnihlt'-t-il, une date

plus exacte que celle donnée par ce document.

(1) C'est bien le 29 janvier que fut envoyé à M. de La Haye le pré-

sent fait par le vice-roi de Goa
;

selon le rédacteur du Journal du

Voyage des; Grandes Indes (p. 127), il se composait de 25 vaches, 30

porcs, 800 poules, 10 jarres de confitures, et d'une barque cbarj^ée de

rafraîchissements.

(2) Ces deux bâtiments partirent le 31
;

ils se l'endaient à Onore, où

ils allaient « couper des courbes » [Journal du Vojjage des Grandes

Indes, p. 127). Ils furent rejoints le 2 février, à 3 Iieu:'s d'Onore, ])rés

lie r.\nse Marqui. « Ce lieu est le plus facille de toutte la coste de

Mallabarre pour y faire de l'eau et du bois, et s'y tiMuvc de fort belles

courbes » {Yoijugc du Xavirr du Hinj le Brrhm. Arcli. de la Marine,

B* 5, fol. 379).
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Le 31, M'" l'adiniral envoya un présent à M'' le vice-roy

par son cap"^' des gardes, qui estoit une paire de

pistollets.v

FEBYRTEU 107^2

Le premier de ce mois, deux flustes eurent ordre de

f[ai]i'e voile pour aller cercher des coui'bes pour le Grand

Brethon à ou 7 lieues.

Le 2^, nous sonnnes partis de la rade de Goa (1) ; mais

avant que de parler d'aucune choze, il est juste de parler

de cette belle ville, la plus grande et la plus peuplée de

toutes les Indes (2). Elle est située quatre lieues avant

dans une rivière où les gros vaisseaux ne peuvent entrer

chargés (3). A l'entrée de cette rivière, il y a ({uantité de

(1) Dans la nuit du 1''' au 2 février étaient arrivés les rafraîchisse-

ments qu'attendait l'escadre. On laissa le Jules à Goa pour prendre ce

qui restait à embarquer [Journal du Voyage des grandes Indes, p.

127-128), et on partit sur les 2 heures de l'après-midi [Voyage du

X((rire du Tloy If lireUm, Arcli. de la Marine, B* 5, fol. 879).

(2) Le rédacteur du .lounial du Voyage des Grandes Indes ne

pense pas connue de Lespinay : « Cette ville, dit-il, est grande comme

Rouen, mal pi'upléc et encore plus mal i)àti(' ». L'air, selon lui, en est

malsain; l'eau y est très mauvaise; et le commerce s'en est retiré

(( depuis ([ue les Hollandois ont soumis les Portugais » (I'''" partie, p.

129).
— Cf. ce que dit de Goa le célélu-c Tavernier

;
dans son chapitiv

intitulé Tiotnirquf's sur restai j)r('si'itl de la ville de iioa, (2'' partie,

cil. XIII, p. 12K-i:',S de réd. iti-12 dr l(')!»2), et aussi la lirlaCuni d'un

''(','/";/•" des Itides Orienlalrs pai' Di'llon, t. Il, |i.
'iS-O.'}.

—
( )ii sait que

la Vellia (lidade de (i(ja est niiimird'liui une ville absolument morte.

(3) Cel.i tient à ce (|ue le clienal de l,i ijvièi'e Mandavi a éli- négligé,

et a |)cu à peu perdu de la profondeur qu'il avait au \vi'' siècle.
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forts. Les Hollandois ont essayé de la prendre ayants de-

meuré six mois devant (1).

Ce qu'il y a de plus beau en cette ville sont les couvents

(2), entrautres celuy des Jésuistes, (jui ont en ce lieu

aussi bien que dans tous les autres le tiers du revenu,

j'entends chez les Portugais (3).

Le 3«, il ne se passa rien de remarquable (4).

Le ¥, nous mouillasmes à une demy-lieûe d'Onor (5),

forteresse des Ganacins prize sur les Portugais. Ces peu-

(1) De 1661 à 1003, les Hollandais dirigés par Van Ooëus s'em-

parèrent sur la côte de Malabar de Goulan, Grangaiiore, Gochiti, puis de

Cannanore et de Porca. C'est aloi-s que (ioa fut menacée par eux, ruais

résista victorieusement.

(2) « Cette ville, dit le Journal du Voyage des Grandes hides (p.

132), n'est pro])rement qu'un grand couvent qui en renferme une infi-

nité d'autres ». Il y avait à Goa, au xvir siècle, un couvent des

Jacobins, un autre des Carmes Déchaussés, etc. Il subsiste encore les

ruines d'une trentaine d'édifices religieux, selon El. Reclus fNouv.

Gëog. Univ., t. viir, p. 470), dans la « Vieille Cité » de Goa.

(3) Selon le même Journal, les Jésuites de Goa possèdent 750,000

livres de rente
;
« ils sont possesseurs de tous les revenus assurez et

fermiers de tous les droits Pioyaux, ou ils ne laissent pas de faire leur

compte » (p. 131); ils sont au reste très charitables (p. 134-135). Sur le

couvent des Jésuites à Goa, cf. id., ihid., p. 130-131.

(4) De Lespinay ne parle pas deMirzeou, localité devant laquelle passa

l'escadre, et sur laquelle \o rédacteur du Journal du Voyage des

Grandes Indes, qui y séjourna dix mois, fournit de très intéressants

renseignements (I^b partie, p. 135-139). Vn navire more fut rencontré

le 3 février, à en croire le Voyage du Navire du lioji le., h'reton (.\rch.

de la Marine, B^ 5, fol. 380).

(5) Le mouillage, d'après le Vo\jagc du Ncdure du FSog le Breton

(Arch. de la Marine, B'' 5, fol. 379) eut lieu « vis à vis d'une ance

nommée Marqui, i[ui est à trois lieues sus d'Onord. »

Onore ou Honawar, qui est un petit port de la présidence de Madras,

appartint aux Portugais au xvi' siècle, puis aux Hollandais. En 1763,

cette place dépend d'Hydcr-Ali ;
des Anglais, à partir de 1799. Le Jour-

nal du Voyage des grandes Indes (l''t* partie, p. 140) en fait en 1072,

com^ïie de Lespinay, une forteresse des Gannavins.
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pies icy ont tué leur roy depuis 3 mois
;

ils ont quinze
cent hommes de garnizon dans leur place. On y envoya
la barquQ,.]ongue pour avoir du bois; mais ces gents icy,

au nombre de 400 bien aniiéH, vinrent au-devant des nos-

tres leur demander quelqe choze auparavant que de cou-

per aucun arbre. Le jeune Langiiillet, lieutenant du

Triomphe, leur donna un de ses pistollets dont ils furent

fort satisfaicts.

Le 5e, nous levasmes l'anchre à cinq heures du matin.

Pendant le 6 et le 7, nous eusmes le vent contraire et la

nuict calmoit. Le 1^, nous passasmes devant les 7 pa-

godes, qui sont les plus beaux temples qu'ayent les

gentils en ces quartiers (1).

Le S*-', on donna la chasse à une barque des Malabars

qui, se voyant pressée, alla eschouer sur des rochers; le

monde se sauva à terre, hors trois qui furent tués, dont

les armes furent apportée, sab[r]es, arcs, flèches et ron-

daches.

Le 9^, nous passasmes pi'oche Gananor, forteresse des

Hollandois qui nous saluèrent de trois coups de canon (2).

Le 10, estants à six lieues de Gananor, nous moûillas-

mes dans une ance où les François ont un contoir (1),

(1) Ces pagodes me semblent être les mêmes que celles dont parle

Delloii comme situées à trois Journées de navigation de Mirzeou, près

du bourg de Baliépatan. « Assez près de cette habitation, dit-il (lUda-
l ion d'un Voyage des Indes Orientales, t. i, p. 132-133), on trouve le

palais du lloy, environné de plusieurs pagodes magnifiques ».

(2) Les relations que nous avons consultées ne parlent pas du pas-

sage de l'escadre devant Gannanore ou Kamiour. Ci' poi't, situ('' sur la

côte de Malabar à 25 kilom. au S. du mont Dali, n'est accessible

qu'aux navires d'un faible tonnage. C'est le i)ort le plus rapproché de

Maïsour et des platitations du Courg méridional.

(2) Son nom était Tircery ;
il s'ap[)elle aujourd'hui l'cllitcheri. « Ce

comptoir est le jjremier qui se Irouve apartenant à la Compagnie
du Cap de Comorin. Led. de Flacourt vn est clief et avec iuy quelques

IG
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dont le commis, nommé Flacoiir, s'embarqua pour estre

mené ailleurs. Le jour mesme, nous levasmes l'anchre

pour aller mouiller à Samorin.

L'u[nz]e, nous passasmes à,la veûe de Galicut (1), où nous

trouvasmes un navire more commandé par un François

nommé Petit. Ce navire estoit frété par la Compagnie,

portant le pavillon au grand mast, qu'il mist aussitost bas,

avec deffense de le mettre davantage.

Le i2^, nous entend ismes l'espace de 24 heures tirer

du canon, ce qui nous fit croire que c'estoient les Hol-

landois. qui se battoient contre le roy de Galicut, qui

sont tousjours en guerre. Nous ne fusmes pas longtemps

sans sçavoir ce que c'estoit, car estants mouillés devant

Samorin, nous apprismes que c'estoit une feste que ces

gens icy célèbrent tous les douze ans à pareil jour, et la

cérémonie se fait pendant trois jours (2).

Cette ville de Samorin est assez grande, mais mal bastie;

les maisons, ou pour mieux dire des chaumines, ne sont

point serreez
;
la rivière est sallée fort avant (3). On peut

François. Le négoce qui s'y fait est en poivre, cardamome et bois de

sandail » (Voijuge du Navire du Ro\j le Bre(o)i. Arcli. de la IMariiie,

B''5, fol. 371). Aujourd'liui encore, le commerce de Tellitclieri porte

sur les mêmes objets (El. Reclus : Nouv. Géog. Univ., t. vm,

p. 549).

(i) Il semble bien resssortir du Journal du Voyage des grandes

Indes (l''e partie, p. 140) qu'on arriva le 11 février, à 3 heures de

l'après-midi, à Galicut. On y fut le 12, selon M. le lieutenant de vais-

seau Delort [lac. cit., p. 52).

(2) L'auteur du Journal du Voyage des grandes Indes appelle cette

fête la Mamanquc (p. 141) ; les habitants, raconte-t-il, la célèbrent do

dix en di.v ans ; elle dure .30 jours pendant lesquels tous sont en

réjouissance.

(3) Sur Samorin ou Galicut, nous renvoyons au chapitre que lui a

consacré, dans sa Relafio)i d'un voyage des Indes Orientales (Paris,

1685, t. II, p. 0-13), le médecin Dellon, qui séjourna dans l'Inde pen-

dant le temps où s'y trouvait Bellanger de Lespinay.
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juger de la grandeur de ce Roy par les gents (ju'il a à sa

suitte, qui sont au nombre de douze mil liommes, les-

quels en M3e pays ne coustent guères. Voyla ce que les

gents. du pays dizent que je n'ay pas trouvé véritable, car

quand j'y fus envoyé pour accompagner M'' Cliaron, tout

son monde ne montoit pas à 6000 mil [sic] hommes, et si

pourtant il estoit là pour paroistre. Sa demeure ord[inaiJre

est à Calicut.

La pluspart de ces gents icy font porter un parasol

fait de fùeilles de latanier. Ils escrivent de haut en bas

comme les Chinois, et sur des fùeilles comme on escrit

général lem^ dans toutes les Indes, avec un stil qui est

d'acier (1). Ils enrouslent ces fùeilles comme nos mar-

chands font une pièce de ruban.

Le 13, deux princes de Samorin ou du royaume de

Calicut avoient mandé qu'ils viendroient à bord, sçavoir

celuy qui doibt régner et son cousin; mais leur estants sur-

venues quelques affaires, ils envoyèrent dire qu'ils ne

viendroient que le lendemain (2).

Le lendemain 14^, estants accompagnez de 22 person-

nes bien armées, ils vinrent à bord. Le subject de leur vi-

site estoit pour lier amitié avec nous, et signèrent comme
ils s'engagoient de nous assister en toutes nos affaires,

et pour marque de leur amitié sincère, ils nous donnèrent

sur leurs terres un lieu sur la rivière de Crancanor appelle

(1) Cf. Delloii ; Relation d'un voyaije drs Indes Orientales, t. 1,

}i.
221 : « Toutes lo.s lettres et patentes ne sont (\|M''(liées que sur des

feuilles de Palmier .sauvage, on l'on écrit avec un jniinçon de fer. »

(2) Héram})atte est le nom que l'auteur du Jourtiat du eni/aye des

grandes Indes donne ;'i l'iKM'iliei' [in'-^omiilii' du roi di; Calicut, son

oncle maternel ; son cousin Mavanscoiu'e est » ([ualifié de second

prince du sang » (i''' pai-tie. p. 142). Le même auteur fait le portrait

des deux princes (p. 142-143), qui ne purent venir visiter l'escadre le

13 février à cause des fêtes de la Mamanque (fd. dnd., p. 1 VI).



par les gens du pays Galiqiiot, où nous arriverons bien-

tost (1).

Le 15, M'" Gharon fut à terre, où je fus aussi (2) et vis la

manière de faire leurs festes. Je fus avec M"" Gharon à la

maison du Roy, qui est fort aagé et sourd (3); on luy mon-

tra les sings des deux princes dont je viens de parler,

comme aussi celui de M'' l'admirai. Il tesmoigna beaucoup
de joye. Il garda le traicté qui avoit été signé de M'' l'ad-

mirai.

Ensuite il lit accompagner M'" Gharon jusques à lui lo-

gis préparé, où nous disnasmes. A venir de chez le Roy

jusques à ce logis icy, on n'entendoit qun bruit fort grand
de flustes, haultbois et autres instruments à leur mode
dont le bruit est fort désagréable, et bien plus, cela nous

estourdissoit. Après qe nous eusmes disné, M'' Gharon

envoya au Roy trois miroirs d'escaille de tortue garnis

d'argent, trois coffres de marqueterie d'yvoire, dont deux

furent donnés aux deux princes. Dans le temps que cecy

(1) L'entrevue est racontée dans le Journal du i^oi/uye des Grandes

Indes (ii'f partie, p. 141-142). Les deux princes, y est-il dit, « ont fait

nouveau traité d'alliance avec la Compagnie... Ils accordent tout, et ont

de plus ratifié la donnation cy-devant faites des terres d'Allicot, etc. »

— Cf. la « Relation de ce qui se passa à Paniany entre les prince

Saniorins et Mons'' de La Haye pendant notre séjour », dans le Voyage

du Navire dit Roy le Breton (Arch. de la Marine, B^ 5, fol. 380-383).

(2) Le 15 février, Caron alla avec 10 officiers à Panniany faire ratifier

par le Samorin lui-même le traité {)assé la veille avec ses neveux. Le

Journal imprimé décrit le palais du roi de Calicut et lait le récit de

l'entrevue (l''« partie, p. 143-144); mais on n'y trouve j)as les mêmes

détails que dans les Mémoires de Bellanger de Lespliiuy. Au total, en

combinant la relation publiée, celle donnée par l'écrivain du Voyaije

du Navire... le Breton et celle de notre auteur, on arrive à savoir très

exactement tout ce qui se j)assa dans cette entrevue du 15 février.

(3) Voir un portrait du roi de Samorin dans le Journal du rwyage
des Grandes Indes, 1" partie, p. 144-145.
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fut envoyé, le Roy envoya secrettement demander du

vin; je dis secrettement, parceque il leur est deffendu

[)ar la Iqy. On lui envoya un quaisson de vin de Perse.

Le plits beau hastimeiil qu'ils ayeiit icy est une mos-

quée de pierre dont les deux adveniies sont gardées.

Quand M'' Charon voulut s'embarquer, les deux princes

le vinrent conduire et luy lirent présent d'un rubis (1).

Ce mesme jour, à huit heures du soir, on lit les signaux

ord[inai]res poiu' lever l'anchre, sçavoir deux fanauls

derrière et un à la hune d'artimon; les autres vaisseaux

en mettent un au baston de pavillon pour respondre, et

dans ce temps l'admirai tire un coup de canon (2).

Le 0« (3), à huict heures du soir, nous moiïillasmes de-

vant Crancanor, forteresse des HoUandois; pour f[ai]re si-

gnal de mouiller, on lira deux coups de canon, on mist

3 fanauls derrière et un à la hune de beaupré. Ce lieu icy

est appelle des habitans Qualicot.

Le J7, M'' l'admirai envoya dire aux HoUandois d'oster

leur pavillon de l'entrée de la rivière ; celuy qui y fut en-

voyé s'appelloit Flacour, ce commis que nous embarquas-

mes comme j'ay dit cy-dessus. Estant prest à descendre à

terre, les HoUandois lui dirent qu'il ne descendist pas, ce

qui ne l'empescha pas, où estant il leur dist ({u'il ne s'em-

barqueroit point s'il n'y estoit forcé. Ils luy dirent qu'ils

(1) Cf. le Jour)i((l du Voijagc des Grandes Indes, V' |»;ir(ic, p. 145:

« Ils se rendirent tous deux au rivage quand M' Carron s'enil)arqua au-

quel ils firent grande caresse. Le Prince successeur le conjura que

l'alliance qu'ils venoient de faire ensemble eût autant de durée que le

soleil et la lune, et pour couronner ce beau souhait luy fit présent d'une

bague qu'il portoit au doigt qui valoit xi. livres environ ».

(2) Cf., pour ce signal et pour celui dont il est question au paragra-

phe suivant, les « Ordres et signaux de jour et de nuict pour les vais-

seaux commandés par Monsieur de La Haye », a. 2 et 3 (Arch. de la

Marine, BH, fol. 96).

(3) Il faut lire : le IG février.
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le forceroiciit bieiitosL et i[n'i\ eust à le f[aiji'e au pliitost,

ce qu'il fit, et aussitost rapporta le tout à M'' l'admirai qui

renvoya dire une seconde fois aux Hollandois qui nous

estions, qu'ils estoient sur nos terres et que s'ils ne

vouloient r.ortir d'amitié, qu'il les feroit sortir de force.

Ils n'attendirent point ce second envoyé,, car en mesme

temps, ils virent que nous y allions avec toutes nos cha-

louppes. Ils ostèrent leur pavillon et ainsi descendismes

à terre sans trouver personne. On commença d'abord à y

mettre un pavillon ; peu de temps après, la petite mai-

son brusla, quelques soldats y ayant mis le feu en

fumant (1).

(1) François Martin, dans ses Mémoires, raconte ainsi les faits qui

se passèrent le 17 février; « Monsieur de la Haye écrivit de là [de

Granganoi'e] au sieur Van Ree, gouverneur de Cranganor pour la Com-

pagnie d'Holande. Il se plaignoit de ce qu'ils s'estoient emparez d'Ali-

cote quy avoit esté donné à la Compagnie de France par le Samorin et

dont nous avions la donation. Il demandoit que les Holandois quy y

estoient eussent à se retirer enfin que nous en prissions possession. Le

sieur Vanree donna pour toute réponce aux officiers quy luy rendirent

la lettre qu'il avoit ordre de n'écouter aucune proposition de la part de

Monsieur de la Haye ny de souffrir qu'aucun François mit pied à terre

dans son gouvernement. Il fit rembarquer sur le champ les officiers

même avec empressement. Le raport fait à M"" de la Haye de la fierté

du sieur Van Ree, il envoia les ordres aux officiers de l'escadre. L'on

embarqua des troupes dans les barques longues et dans les chaloupes,

l'on mit pied à terre proche d'Alicote. Un officiera la teste de 30 cadets

soutenus par un autre corps plus considérable s'aprocha de ce poste.

Les Holandois quy y estoient dedans se retirèrent à l'aproche de nos

gens et emportèrent leur pavillon. L'on entra sans résistance dans le

lieu, quy ne consistoit qu'en une maison de paille entouré d'une palis-

sade de pieux que Monsieur de La Haye fit arracher, voulant faire con-

noistre par là que ce n'estoit pas son intention de s'y fortifier, mais

seulement de prendre possession du terrain pour la Compagnie afin

qu'elle y pu ("sicj faire son commerce. Le feut j)rit presque dans le

mesme temjis à la couverture de la maison quy la réduisit en cendres.

L'on a cru que les Holandois y avoient laissé des mèches en se reti-



Plus avant dans la rivière, les Hollandois ont nn fort as-

sez considérable, et à ["(Mlirée de la rivière à niaiii droitte,

vis à vis du lieu où nous estions descendus, ils ont une

tour octogone autour de la(i[ue]lie \\ y a une gallerie. A

une portée de mousquet de là, ils oui, près de la rivière,

une bonne demye liuie (i).

Le 18, les Hollandois escrivirent de Gocliin, distant

d'icy de six lieues Ci), i)ar deux Hollandois {'.)). M'" l'ad-

mirai leur envoya le s'' Flacour pour faire sçavoir à tous

François qui estoient au service des Hollandois de se ren-

dre soubz le pavillon, et en nostre absence d'aller trouver

le s'' Flacour (4).

rant. Monsieur de La Haye renvoia ensuite deux braniens quy l'avoient

accompagné par l'ordre du Samorin pour estre presens à l'action. Il

laissa des ordres au sieur de Flacourt et se rembarqua avec les trou-

pes » (Arch. Nat., T* 11G9', loi. 122). Cf. le récit contenu dans le

Voyage du Navire du Roij le Breton. (Arcli. de la Marine, B^5, fol.

384), et le Journal du. Voyage des Grandes Indes, V partie, p. 148-149.

(1) L'importance de la situation de Granganore, l'antique Kodoun-

galour, explique ces travaux de défense; là s'ouvrait auti^efois le seul

grau des vastes marigots qui se prolongent au S. jusqu'au promontoire

de Quilon; c'était « la porte commerciale de la contrée ». Aujourd'hui

Granganore est une ville morte (Reclus: Nouv. Géog. Univ., t. viii,

p. 550).

(2) Il n'y en aurait que 5 selon Schouten (Prévost: Histoire des Voya-

ges, t. XI, p. 295).

(3) Voici comment le Journal du Voyage des Grandes Indes ra-

conte les choses (i'-^ partie, p. 149) : « Le 18, deux Hollandois sont

venus à bord pour rendre une lettre de la part du gouverneur de

Crancannor, portant des plaintes du tort qu'il prétend luy avoir esté

fait hier, qu'on ùta leur pavillon d'un lieu qui ai)partient légitimement

à la Compagnie d'Hollande. M"" Garron luy lit réponse ». — Cf. le Voya-

ge du Navire du llny le Hrelon (Arch. de la Marine, R '5, fol.

384) : « Le lendemain, quelque Hollandois feut à bord de M' Garron et

luy feut aussy à terre, et eurent quelque conférance que nous n'avons

point sçeu. »

(4) Flacourt demeura cuellelà Granganore avec ortlrc d'y élever une

redoute à un endroit désigné, et reçut pour cet effet une somme de GOOO
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Le 19, à 2 heures du matin, nous levasmes l'anchre.

Sitost que nous eusmes couru cinq lieues, nous aperceus-

mes Cochin, ville aux Hollandois prise sur les Portugais.

Ils ont coupé cette place, qui estoit fort grande, afin de la

fortifier à moindres fraiz et que une petite garnison la

peust garder (1).

Le 20, à perte de veue, il nous parut un navire qui, à

moins de trois heures, se rendit à bord qui nous dist

que, par le travers du cap Gomorin, il y avoit une

frégate d'advis des Hollandois, et qu'ayant passé devant

Columbo, il y avoit veu douze navires, ce qui se trouva

véritable, car le lendemain nous les vismes tous douze

au vent de nous, fort proche de terre (2). Le jour d'a-

près, qui estoit le 22^, nous les perdismes de veûe.

livres et quelques munitions.— Quant à l'acte de M. de La Haye dont parle

ici de Lespinay, il fut exécuté conformément à ses instructions : « Elle

[Sa Majesté] fait mettre es mains du sieur de La Haye son ordonnance

portant injonction à tous ses sujets de quitter le service des Estais et

provinces estrangères pour se retirer sous son obéissance, afin qu'il la

sème et la distribue par toutes les Indes et la rende publique autant

qu'il se pourra. Et comme S. M. ne doute point que cette ordonnance

ne produise l'effet qu'elle désire, il prendra soin de la faire bien exécu-

ter, en fai.saut donner à ceux qui retoui'neront à son service les mesmes

gages et appointemens qu'ils avoient au service des estrangers ».

(P. Clément: Lettres de Colbert, m*, p. 470).

(i) Les Hollandois s'emparèrent de Cochin eu 1662. Cette ville, bâtie

sur le cordon littoral, à l'endroit où s'est formée la plus large entrée

des lagunes, a un climat des plus malsains; ce n'en est pas moins ac-

tuellement le port le plus important de cette partie de la côte.

(2) Le Journal du Voyage des Grandes Indes (lie partie, p. 149)

mentionne la chose très biièvement : « Le 21, on a apperçu proche

terre douze vaisseaux Hollandois qui faisoient route. On a eu dessein

de les approcher, mais M'' Carron en divertit M' le Vice-roy. » C'est

donc, d'après ce document, à Caron que reviendrait la responsabi-

lité de la funeste résolution i^rise le 21 février
;
de La Haye confirme

ce renseignement dans sa lettre à Louis xiv en date du 14 septembre
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Le 23, nous doiiblasmes le cap Comorin, pointe de

la coste de Malabar et coste de Goromandel (1).

Le 24>, nous lusmes pris d'un calme et pcrdismes

de veue n[otji'c li()U(i'(\ petit vaisseau de la Compagnie

(|ui avoit eu ordre de nous suivre (2).

1672. 11 explique d'abord qu'il jnoposa aux (a[)ilaines de l'escadre de

livrer bataille à la Hotte lioUaiidaise et leur en montra les avantages ;

« cette proposition fut tellement désaprouvée de M"" Carron que je crus

avoir fait un crime de l'avoir pansée. Combien de lois ay-je un peu
murmuré contre les ordres troj) exprès de suyvi-e les sentiments des

Directeurs ! Si j'eusse rcsceu dans ce tems, comme je devois l'avoir, la

lettre de V. M'c en datte du 21""' juin 167!...., je m'en serois bien ))ré-

valu
;
elle ne m'est arrivée que le 15 juillet 1072 » (Arch. de la Marine,

B''4, fol. 523-524). Les Mémoires de François Martin (Arcii. Nat., T'

1169', fol. 122-123) disent la même cbose. Le Voijage du Navire du Roy
le Breton (Arcb. de la Marine, B*5, fol. 385) ne parle pas de l'interven-

tion de Caron
;
voici le passage : « Nous aperceusmes procbe de terre,

soubz le vent do nous environ quattre lieues, 12 vaisse. liollandois ou il

y avoit admirai, vice admirai et contradniiral qui couroient au plus près

du vent. Hz tirèrent quelques coups de canon, et virèrent le bord

deux ou trois foix faisant maneuvre pour nous joindre, et sur les M
heures Mons'" de La Haye fit mettre pavillon de consceil ou M'' Duclos

fut, et l'eut résollu de faire la routte au S. S.-E. et S.-E.
; qui est contre

l'ordinnaire, à cause des courans qui portent tousiours au large; ce qui

me surprit assés, puisque nos ordres portoient expresse^ de faire

salluer les Hollandois fort ou faible, qu'il feut résollu de faire lausse

routte pour les esviter, veu raesme que nous estions de beaucoup plus

fortz qu'eux, touz nos gens estans en parfaite santé. » Quant à Caron

lui-même, il se borne à dire dans une lettre à Colbert en date du

4 juillet 1672 : « Quand nous rencontrâmes la flotte des liollandois

|)roche du cap de Comorin, pour lors nous étions en état de la

Latre avec toute apparence d'un succez victorieux, mais n'ayant

point d'ordre il ne lut rien fait » ('Journal du voi/arje des Grandes

Indes, 2^^ partie, in fine, p. 7).

(1) Ce cap, qui marque la fin de la chaîne des Cardamomes, ter-

mine brusquement la courbe élégante (jue décrit vers l'est la côte de

Malabar; au delà, une première baie, puis une seconde, creusée plus

avant, manjuent le commencement de la côte de Goromandel. Il est

élevé de 6 à 700 m. au dessus des flots.

(2) Selon le Voyage du Navire du Hoij le lirelon, le houcrc fut

perdu de vue dès le 23 février (loc. cit., fol. 3S5).



Le vingt-cinq, 26 et vingt-sept, nous eiismes calme.

Le 28, Dieu nous favoriza d'un petit frais qui nous fit

cingler jusques à la veûe de l'isle de Ceilon (1). L'en-

droit que nous voyons estoit la pointe de Galle, et peu
de temps après Golumbo (2). Ces places des Hollandois

ont été prizes sur les Portugais comme toutes les au-

tres places qu'ils possèdent aux Indes. C'est icy que
croist la meilleure canelle du monde, cai- celle qui vient

ailleurs ne passe qe pour sauvage.

Le calme nous a tenu le reste du mois à cette coste.

Dans le temps que les Hollandois prirent ces places icy,

ils estoient assistez du Roy de l'isle, auquel ils promi-
rent des places qu'ils ne luy ont jamais voulu donner

après avoir esté les maistres du pays (3).

MARS 1672

Le mardy prem'' jour du mois, nous apperceusmes
un petit bastiment que nous joignismes en peu de temps;
il avoit pavillon anglois, venant de Mazulipatam chargé

de toiles et autres marcliandizes pour la Mecque. Le

(!) Cf. le même document, à la date du 28 lévrier 1672: « Veu la

ten-e de Ceylon à six he[ures] du matin entre Colombe etkfsicj Gale, et à

midy en estions à 8 lie[ues] » (Id., ibid., fol. 385).

(2) Nous jugeons inutile de donner quelques brefs renseignements

géogra{thiques sur ces villes, que tout le monde connaît, et dont

Bellanger de Lespinay ne fait que mentionner le nom.

(3) Pour chasser les Portugais, qui l'avaient assujetti à un tribut,

le roi de Kandy eut recours aux Hollandais de Batavia, et un contrat

formel fut passé en 1(530, avec la condition expresse que les places, les

villes, les forteresses prises seraient livrées au roi, qui les ferait dé-

molir et paierait en canelle, à un prix réglé, les frais et les dépenses

de la guerre. Les Hollandais prirent Pointe de Galle, Negombo, Colombo

(12 mai 1056), Jafnujtatam, mais ne tinrent nullement leur promesse et

occupèrent ces dillerentes places.
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cap"'' de ce vaisseau nous (it présent de fruicts.

M'' l'admirai lit donner à ceux qui les apportèr[ent]

dix esciis et deux bouteilles de vin de Perse. La plus-

part, de nos gents creurent que c'estoit un espion des

Hollandois (1). Depuis ce jour jusques au Imictiesme,

nous eusmes calme (2). Nousmouillasmes la nuict du 7^ au

8^ vers minuict, estants à trois lieues de terre au sud de

Pontegalle (3).

Le 9 et le 1(>, nous eusmes un vent frais ; (•liac(pie

jour et chacque nuict nous mouillions une fois, tant

pour' attendre le vent de mer que pour attendre celuy

de la terre que nous ne trouvions que quand nous en

estions tout proche. A 6 ou 8 lieues en mer, nous trou-

vions d'autres vents que quand nous estions près de

terre (4).

Le 43e, à cinq heures, nous l'usmes obligez de moïiil-

1er à 7 brasses d'eau sur un banc, n'ayants trouvé

trente pas devant que 25 brasses, puis tout d'un coup
98. Ensuitte on trouva sept [brasses], ce qui nous estonna

;

nous moùillasmes dans l'endroit où il v avoit le moins

(1) Le Voyage du Navire du Roy le lirelon mentionne, sans le

moindre commentaire, la rencontre du petit bâtiment anglais (Arch.

delà Marine, B*5, fol. 386).

(2) On sait que les parages dans lesquels se trouvait alors l'es-

cadre, font partie de la région où existent les calmes équatoriau.x,

fréquents surtout d'octobre, l'i mars (Serv. bydrogr. de la Marine :

Océan /nr/tew, Instructions Générales, Paris, 1887, )). 1).

(3) C'est Pointe de Clalle, au poit naluicl petit et d'entrée périlleuse,

que dénomme ainsi de Lespinax .

(4) Le journal de bord du Breton permet de constater (Arcli. de la

Marine, B'S, fol. 386) la parfaite exactitude de ce que dit ici Bcllanger

de Lespinay. liappelons que le mois de mars est un de ceux

où, dans les parages de Geylan, les vents variables sont le plus

fréquents.
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d'eau (1), ce qui nous fit voir par la suitte qu'il n'y avoit

aucun danger. Toutes ces remarques furent aussitost mises

sur les cartes. Ce mesme jour, à 8 heures du soir, le

s'" Eoûillaut, cap"e du Flamant, mourut de létargie,

dont il ne fut malade que six heures Ç2).

Le 15, le s"" de Machault, lieutenant des Gardes, fut

faict cap"e du Flamant (3).

Le 16, un hastiment more arriva sur nous, voyant

qu'on luy donnoit chasse (4), et le dix-sept nous motiil-

lasmes comme à l'ordinaire.

Le 18, le vent estoit frais et favorable.

Le 19, à six heures du soir, nous moûillasmes (5) à l'en-

trée de la rivière de Batacalor (6), où il y a un banc sur

(1) Ce fut par 15 brasses d'eau, sable fin, d'après le Voyage du

Navire du Roy le Breton (Id., ibid., fol. 387). ^

(2) Ainsi Bouillant ne fut capitaine du Flamand qu'entre le 4 sep-

tembre 1671 et le 13 mars 1672.

(3) « Cette élection, dit le Journal du voyage des Grandes Indes

(p. 150-151) n'est point approuvée, et n'a esté faite que par nécessité ou

on est d'officiers de Marine
; ccluy-Ià est un jeune homme fort vio-

lent, débauché et sans capacité à la Marine. »

(4) Le journal de bord du Breton mentionne, le 17: « Veu un petit

vaisse. qui passa hors la portée du canon de nous sans saluer ny

mettre de pavillon »
;

il signale, le 18, un vaisseau « que nous croyons

More » (Arch. de la Marine, B* 5, fol. 387). Quant au Journal du

Voyage des Grandes Indes, il parie (l'i^ partie, p. 151) d'un petit na-

vire more comme ayant été vu le 18. On ne lui donna nullement la

chasse, et des saints furent échangés entre l'escadre et lui.

(5) On mouilla à une lieue et demie de terre. Auparavant on avait

navigué avec précaution, ayant toujours au moins 20 brasses d'eau,

« qui est le fond qu'il faut tenir à cause des brizans qui sont mar-

qués ])roche de Batacallor » .^Journal de Voi/age des Grandes Indes,

y. 151). Un conseil fut ensuite tenu entre M. de La Haye et Caron

dont Lespinay ne parle pas.

(6) La rivière de Batacalor, dont parle Lesjjinay, est un marigot

de 50 kilorn. de développement, où la navigation se fait à l'abri des
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lequel des barques de 60 tonneaux peuvent passer. Le

banc passé, vous trouvez 3 et quatre brasses d'eau.

Le 20,^à 7 heures du matin, nos deux barques lon-

gues et toutes nos ehalouppes nous portèrent avec

Ml" l'admirai dans la rivière, à l'entrée de la(i[ue]lle4l y

avoit un hûc et deux barques hollandoises (i) qui fai-

soient mine de vouloir sortir. Leurs officiers nous en-

voyèrent dire qu'ils estoient sur le point de venir a

bord
;

ils nous prenoient pour des Hollandois, en ce

que tous les ans en pareille saison, leur admirai fait

le tour de l'isle. Mais nous ayants recogneus, leurs bas-

timents se retirèrent soubz leur forteresse où nous les

allasmes trouver. Tout leur monde en sortit.

Ce petit fort n'est autre choze qu'une demye lune palis-

sadée, proche laquelle est une maison assez eslevée qui est

leur magasin. Sur cette redoute ou demye lune, il y

avoit deux pièces de canon. Tout avoit esté basty de-

puis un an, dans le temps qu'ils apprirent que nous

estions prest à partir p[ou]r les Indes (2).

Quand nous fusmes à une lieue dans la rivière où es-

toit leur fort, Ijasty sur une pointe de terre basse couppée

par derrière par un ruisseau, (ainsi c'est un islet,) lé

commandant envoya un olTicier dans un petit canot avec

tempêtes, protég-r qu'il est j)ar un cordon litloial (El. Reclus : Noue.

Géoif. Univ., t. VIII, p. .585; cf., |). 580, la cai-t(i du marigot de

Batticaloa).

(1) Le Journal du Voyage des Grandes Indes (p. 151) signale seu-

lement, à une lieue en amont de l'emboucliure, (( deux petits bots

hollandois. »

(2) L'écrivain du Breloit paili; d' « un petit fort à -4 bastions sur une

langue de terre qui occupoit tout le terrein, et du coslr de la mer

par deux bastions palissades et deux du coslc de la (ci-rc, dont il y en

avoit un revestu de brique et l'autre à moitir, un coips de logis au

millieu fort rai.sonable. 1! y paroist quantité de cases de noirs au long

de la coste, de l'autre custé de la rivière qui passe an sud du fort. »

(Arch. de la Marine, B^ 5, fol. ;^88).
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trois hommes, et en mesme temps on tira du fort un coup

de canon à boulet au-dessus de nous, pour nous l[ai]re

cognoistre qu'ils ne vouloient pas que nous avanças-

sions davantage.

Ce petit canot avait pavillon blanc. L'officier qui y

estoit, estoit un lieutenant qui, d'abord qu'il nous eut

approchez, recogneut Mons' Charon (1); p[ou]r M' l'ad-

mirai il ne le cognoissoit point.

Ces gens icy nous dirent qu'ils avoient ordre de ne

nous pas laisser entrer plus avant. Mi" l'admirai, qui

estoit avec nous incognito, respondit qu'il avoit ordre de

son commandant de passer outre (2), ce qui fut aussi

faict, et fusmes jusques à ce que l'eau nous manqua.
Les Hollandois revinrent une seconde fois demander

ce q[ue] nous souhaittions. On leur respondit que nous

venions p[ou]r nous promener et faire de l'eau. Aussi-

tost ils nous montrèrent le lieu où on la faisoit (3); nous

(1) Caron faisait en effet partie de la reconnaissance; les Hollandais

le reconnurent, « et luy demandèrent en françois comme il se jiortoit «.

Comme on le voit, ce directeur accompagne partout le vice-roi
;

Colbert l'en félicitait un peut plus tard le 19 octobre 1672, dans les

termes suivants : « La résolution que vous avez prise d'accompagner

M. de La Haye dans l'establissement dos postes qu'il avoit ordre de

prendre dans les Indes est fort bonne
;

et jo ne doute pas que vous

ne travailliez toujours avec la mesme ap()lication à tout ce qui peut

estre avantageux au bien de la Compagnie et à l'augmentation de son

commerce » (P. Clément : Lettres de Colbeti, IIl-, p. 549j. Comme
M. de La Haye, Colbert devait regretter un peu plus tard cette

décision.

(2) Selon l'écrivain du lireton, M. de La Haye se faisait passer pour

le capitaine de la barque longue. L<' journal de bord de ce navire con-

tient une réponse de l'amiral aux Hollandais plus (lévelo[)pée que celle

fournie par les mémoires de Lespinay (Areli. de la Clarine, B' 5,

fol. 388).

(3) Les Hollandais auraient même promis des rafraioliissements,

qu'on attendit vainement jusqu'au soir {.Journal du Voyage des

Grandes Indes, p. 152).



— ^263 —

en lîsmes, et le lendemain, à deux heures du matin,

levasmes l'anchre et allasmes mouiller devant la baye
de Trinquenemale (1), le lieu que nous cerchions (2).

(1) On mouilla sur les lU heures du soir, près de la baie de

Trincomali, à 3 lieues environ. « C'est là le sujet du départ

de cette escadre de France et le secret qui a fait tant de bruit en

Europe et même aux Indes. Il ne l'a j)ourtant pas esté à tout le

monde, et ceux qui connoissent les affaires des Indes, ont toujours

crû que ce grand dessein de M'" Garron ne jjouvait être que là,

ou sur quelque autre lieu négligé par les Hollandois qui sont

paisibles possesseurs de tout ce qu'il y a de profitable » (Joitrual

du Voyage des Grandes Indes, i'"'-' partie, p. 152).

La baie de Trincomali est le seul port naturel de Ceylan ;
les plus

gi'ands vaisseaux peuvent mouiller à l'abri de tous les vents dans

ce havre, qui est délaissé par le commerce, malgré tous ses avan-

tages. On en trouvera une petite carte dans El. Reclus: Nouv. Géog.

Univ., t. VIII, p. G12.

(2) Ces mots de Bellanger de Lespinay sont exacts
; qu'on lise en

effet Vlnstrudion pour M. de La Haye, rédigée par Colljert le 4

décembre 1669 : « Par les lettres du sieur Caron, il [le roi] estime

qu'il n'y a rien de plus important pour le bien et l'avantage de la

Compagnie que de faire un establissement considérable dans l'isle

de Ceylan, qui produit la cannelle, et qui est à présent occupée par

les Iloilandois, qui, à l'ayde du roy du pays, en ont chassé les Por-

tugais; mais comme les Hollandois n'occupent que la partie de

l'ouest et du sud de Tisle, que le sieur Caron a commandé j)our

eux dans cette conqueste, et qu'il a conservé beaucoup d'habitude

avec ledit i'o\
,

il estime que l'on peut facilement faire à l'est de

l'isle un establissement qui seroit fort considérable et qui donneroit

le commerce de la cannelle à la Compagnie

(( C'est à former et à fonder cet établissement que S. M. désire que

le sieur de La Haye donne toute son a|)plication et employé toute

son industrie, et «m'il considère ce service comme le plus imi)or-

tant ([u'un gentilhonune puisse rendre à S. M.. {)uisqu'il tend à

establir sa puissance et son, autorité dans un pays où jamais celle

de ses prédéceseurs n'a esté reconnu(% et duquel on peut tirer toutes

les marchandises qui font la richesse et la puissance des Estats qui

y ont porté leur commerce » ^P. Clément : Lettres de Colhert, IH"^,

p. 466-467).
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Le 22e, nous entrasmes dans lad. baye. A basbord

en entrant, il y avoit un petit fort qui salua de neuf coups

de canon et en mesme temps amena son pavillon. On le

remercia de cinq, après quoy ils y mirent le feu, (j'entends

parler des Hollandois) ; cecy s'appelloit la redoute de Got-

tiany. Après quoy ils s'embarquèrent sur une chalingue

pour gagner un autre fort de l'autre costé, à une lieue

à tribord en entrant, de l'autre costé d'une langue de

terre (1). Cette baye est par 7 degrez 50 min (2).

(1) Le Voyage du Navire du roy le Breton, raconte qu'un conseil

fut tenu le 22 inars à 7 heures
;

à 8 heures on ap})areillait, et

on arrivait à midi à l'entrée de la baie « où y avoit un fort au

Nord de nous avec pavillon holland. sur un haut cap où il y a

une forteresse, gardée par deux cens hommes Hollandois. Estant

plus au dedans à bas bord en entrant, nous vismes un autre

pavillon hollandois avec quelque case et un petit bastiment à l'ance

qui estoit à la coste
;

ce lieu s'appelle Gatiary. Il y-» avoit encore

quelques autres forts de pallissades, et 7 à 8 pièces de canon,

gardées par les niesmes. Aussi tost qu'ils virent que nos vaisseaux

estoicnt touz entrés dans cette grande baye, ilz mirent le feu dans

leurs fortz et prindrent la fuitte dans les bois après avoir tiré touz

leurs canons, ce que Mons'' de Turelle prit poui- un salut, et rendit

cinq coups» (Arcli. de la Marine, B* 5, fol. 389). Ce passage contredit

la lettre de Caron à Colbert du 4 juillet 1672; après avoir dit qu'on

arriva le 22 mars dans la baie de Trincomali, Caron ajoute qu'on n'y

vit aucun signe de possession, « de sorte que nous entrâmes librement

dans un nombre de belles sales de mer scituées au fonds d'assez

hautes terres, dont je parleray de leurs qualitez cy-après « (Juiirnal

du voyage des Grandes Indes, 2^ partie, in fine, p. 2).

Bellanger de Lespinay ne parle pas de la visite de la baie, ([ue

firent ensuite de la Haye et Caron. Cf. le Voyage dn )iavire du

Roy le Breton, fol. 289, et le Journal du Voyage <les Grandes Indes

(i""'; partie, p. '153-i54), lequel ajoute qu' « un pilote bon désigneur »

fut chargé d'en lever la carte.

(2) Dans sa lettre à la Compagnie des Indes, en date du 8 avril

1072, de La Haye place la baie de Tricomali « par les huict degrez

45 rniimtes Nord de la bande de l'Est n (Arch. de la Marine, B* 4,

fol 519). Eu réalité, la baie s'étend entre 8" 32, et 8« 35, lat. N.
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Le 24, des espions des HoUandois vinrent abord; on en

retint deux, et les autres ffiu^ent] renvoyés, auxquels on

donna dejl'argent (1).

I.e 25, on entra dans une rivière où on trouva des

noirs qui nous promirent des rafraischissements et

nous donnèrent quelq[uesj poulets; on leur (it donner

neuf escus.

Le 28, M'' l'admirai renvoya une seconde fois dans

la rivière pour trouver ces noirs qui appartenaient au

roy de Ceilon, lequel fait sa demeure dans une ville

nommée Candea, capitale de toute l'isle, esloignée d'icy

de 60 lieijes. Ces noirs ne furent point trouvés. La
rivière qui se descharge dans cette baye vient d'un

lieu proche Candea (2) ; il n'y a pas assez d'eau pour
les chalouppes afin de monter jusqu'à lad. ville.

Le 27, M'' l'admirai envoya deux officiers au Roy,

(1) Ces espions étaient des « Mores du pays « au nombre de

5 •

ils furent bien traités. Le 24, on en mit 3 à terre, qui revinrent

le 27 à bord de l'escadre. C'est alors qu'on commença à les consi-

dérer comme des espions.

(2) Cette rivière est la Mahavelli-Ganga, la « grande rivière du

Sable » longue de 215 kilom., dont une branche va en elfet se jeter

dans la baie^ de Trincomali. Voici ce qu'en dit Robert Knox dans sa

Relation ou voyage de l'isle de Ceijlan, t. J, p. 8-10: « La prin-

cipale rivière est appelée Mavelagongue, qui prend sa source sur

la montagne... pointe d'Adam, qui de la traverse toute l'isle ayant

son cours vers le Nord et ensuite se jette dans la mer à Trinkimalay...

Elle fournit vers son embouchure quantité d'alligators... Cette rivière

passe à envinni un cjuart de lieu(> de la villlc de Caude ; elle est

pleine de rochers en quelques endroits
;

en d'autres, elle coule

l'espace d'une lieiie et davantage, sans que son lit soit ainsi «oupé ».

— Cf. la lettre de Caron, du 4 juillet 1072 : « Coteary a une belle

rivière d'eau douce qui vient de Gandy, la place de la cour du roy

de Ceylon, mais elle ne porte de batteaux que 2 a 3 lieues » (Jour,

du voyage des Grandes Indes, 2e partie, in fine, p. 22j.

17
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sçavoir les s'» Boisfoiilaiiie et Orgeret, lesquels furent

conduits par des gens du pays (1).

Le 28, 30 personnes de la terre vinrent avec des pré-

sents de fruicts faire offre de service à Mons'" l'admi-

rai (2).

Le 29, la chalouppe du Triomphe fut recognoistre

toute la baye et approcha du fort des Hollandois, qui

avaient un corps de garde proche la fontaine, qui em-

pescha nos gens d'en approcher.

Le 30, on trouva de l'eau de source en trois endroits,

qui sent beaucoup le fer et le souffre.

Le 31, à 9 heures du matin, nostre mareschal de

camp qu'on avoit mis malade dans un islet, après l'a-

voir esté voir de la part de M'" l'admirai, mourut sur

les dix à unze heures du soir. Il fut enterré dans

l'islet que nous fortifiasmes.

Sa mort donna de l'affliction à toute l'ôscadre. Sa

maladie dura huict mois; il mourut hydropique. Il

avoit plusieurs fois demandé d'aller à Mascaregne sur

la Diligente, ce qui luy avoit tousjours esté promis, mais

point accordé (3).

(1) La veille déjà, de la Haye avait désigné pour le voyage de

Kandy : Boisfontaine, d'Orgeret et « un soldat qui parle Portugais »

fjournal du Voyage des Grandes Indes, p. 158). Leur départ eut

lieu le 27.

(2) Le Journal de bord du Breton, rapporte que le 28 mars une

chaloupe hollandaise vint inviter poliment les Français à partir, ce

qui lui fut refusé (loc. cit., fol. 390).

(3) Le Journal du Voyage des Grandes Indes fait mourir

M. de Gratteloup à 8 heures du matin
;

« il étoit hydropique,

aveugle, létargique et asmatique » (p. 160).
— Sa mort est racontée

avec sympathie par le rédacteur du Journal de bord du Breton ;

il rapporte un discours, très dur pour le vice-roi, que le moribond

aurait adressé à M. de la Haye lui-même, dans lequel il lui aurait

reproché d'être cause de sa mort (Arch. de la Marine, B* 5, fol.

390).
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La baye est fort spatieuse, contient quatre isles; elle

a deux entrée (1). Nous y avons perdu dans les six pre-

miers jours deux hommes que les crocodiles y ont

mangé lorsqu'ils se baignoient ;
elle est remplye de

requins, de serpents volants, de vipères et couleuvres

d'une grosseur prodigieuxse. Il y a des singes, tigres,

lyons, éléphants en quantité et plus petits qu'en au-

cun endroit du monde, et sont aussi en récompense
les plus courageux.

AVRIL 167 '2

Le prem"" de ce mois, à dix heures <lu matin, M"" de

Gratteloup fut enterré dans l'islet, vis à vis une pointe

de terre que nous appellasm[esj la pointe du Brethon,

ainsi nommée à cause des soldats du vaisseau le

Brethon qui y faisoient garde.

Le vaisseau le Flamant, dans leq[uel] le deiïunct es-

toit arrivé icy, tira 41^ coups de canon quand on mist

le corps en terre. Ensuitte de ce, l'admirai honora ses

obsèques de 13 coups de canon. La compagnie du s^

de Lesbory faisoit la garde en cette isle.

Le 2*^, une barque hoUandoise venant fut arrestée

par nos gens qui estoient en garde afui d'attendre les

ordres de M' l'admirai, qui envoya le s'' Duclos, cap'"^

du Brethon, pour sçavoir ce qu'il y avoit dans lad.

barque. Il y trouva 3 Hollandois qu'il amena, et fiu'ent

conduits dans la chandjre de M'' l'admirai à qui ils

donnèrent une lettre.

On creut que la teneur de cette lettre estoil poui'

(1) Dans sa lettre du 4 juillet 107'2, Cufoii fait un éloge enthousiaste

de la baie de Trincomali « une place enrichie dans ses environnées

de hautes terres et couverte de toutes parts de force de bois pour

servir à tout, où peuvent hyverner, caréner et être en place 1000
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nous dire de lever l'anchre et sortir de la baye. Ils

parlèrent de chozes indifférentes, après quoy ils prirent

congé de M' l'admirai. Quand ils sortirent du vaisseau,

on les salua de trois coups de canon (1).

Ce jour mesme, le s'' Decharme, cap"'- d'infante-

rie, arriva de quatre ou cinq lieues de dedans la terre

où il avoit esté envoyé.

Le 8, nous allasmes avec M'" l'admirai dans la baye

qui est derrière Cottiary, laq[ue]lle est fort spacieuxse;

elle n'a pas assez d'eau pour les vaisseaux; au fond de

la baye il y a une rivière, à l'entrée de laq[ue]lle est

une barre sur laq[ue]lle il n'y a pas assez d'eau p[ou]r

les clialouppes. Nous mismes pied à terre et allasmes

dans un village tout couppé de ruisseaux. Il y a icy

navires en sûreté et hors de danger, à l'abry de toutes sortes de

vents
;
le fond par tout nait de 15, 12, 10, 6, 7, jusqu'à 5 «t 4 brasses

d'eau proche la côte, fond de sable vazeux. Enfin une place dont la

pareille ne s'est pas encore rencontrée ny trouvée en tous les 4 quar-

tiers du monde ny connue par aucun navig-ateur, ne pouvant pas

distinguer la qualité d'icelle comme on la voit des yeux ;
même

la carte n'en marque pas assez la beauté » (Journal du voyage des

Grandes Indes, S"; partie, in fine, }). 20-21).
— Cf. la lettre de

M. de La Haye du 8 avril de la même année : « Nous avons fait un

voyage assés heureux et trouvé un port très bon, très beau et très

grand pour hyverner tous nos navires en tous temps à l'abry de

tous les orages » (Arch. de la Marine, R- 4, fol. 519).

(1) Cette démarche des Hollandais eut lieu le .3 avi-il, à en croire

le Voyage du navire du Roy le Breton, et la h.'ttrt' ne fut apportée

que par deux officiers hollandais (loc. cit., fol. 390). Au reste, sa

teneur était bien, suivant II' même auteur, telle que le dit de

Lespinay.
— Selon le Journal du Voyage des Grandes Indes

(p. ICI), cette lettre a portait un commandement in.suU'ut aux

François de sortir de la baye du Repos, qui est le nom de celle

où est mouillée l'escadre, impertinante plainte d'avoir entré sans

saluer le pavillon de leur forteresse. On ne fit aucune réponce à

cette lettre ». En se retirant, le capitaine hollandais fut salué,

comme le dit Lespinay, de 3 coups de canon.
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quantité de ris, les((ii(>ls cstdiciil remplys de canards

et bécacines. Ce villai;o icy s'appcllo Tanibeli;amc (l).

Le •'^, après avoii- conclié dans la Itaninc restée

dan*^ la baye. M' Taibniral renvoya iiiir seconde l'ois

au villaye susd. |»|on|r [>ai'ler aux gi'ands du village

afin de faire sçavoir à leur Roy q[ueljq|ues] ehozes.

Autour d'icy ou ne voyoit que bois l'emplys d'élé-

phants, de buftles, sangliers, cerfs, chevreuils, gazelles,

pans, lièvres, signes, et des singes en très grande quan-
tité. Doux de nos mattelots furent tués par «les éléphants.

L'on dit icy une choze fort remarquable de ces ani-

maux, et qui sans doute est véritable. Les gents du

pays vous le disent, et le pouvez tous les jours re-

marquer : quand ini éléphant, de quelqu'endroil ipTil

puisse estre, paroist devant un de Ceilon, il le salue

en baissant la teste.

Les rivières icy sont remplies de crocodiles d'une

longueur prodigieuxse. On en voit qui ont jusques à

vingt deux pieds de longueur.

Le 5, il ne se passa rien de remanjuable.

Le 6", deux Fi-ançois quittèrent les HoUandois et vin-

rent se rendre à nous (2). Les HoUandois envoyèi-ent

(i) Cette reconnaissance laite par !\I. de La Haye, est fixée au

5 avril par le journal de Ijord du Brclon : a T^e 5'', M. de La Haye

prins la chaloupe du Navare et celle du Breton, et s'en alla avecq

([uelques soldats recognoisti'e quehjues t<'rres du cost('' de Hen-

gucleganie, et à son rcloui- amena quelques linrOes qu'il avoit

traitté, et laissa aud. lieu pour continuer la traitle le sieur Le Jeun »

(loc. cit., fol. 390).

(2) La venue de deux Français « ipii l'Ioicnt ;'i la solde des Hol-

landois dans le Fort Trincjuciniili' », et ((ui Iburuiicul de précieux

renseignements sur la situation des Hollandais, est signalée dans

le Journal du Voyage des Grandes hulcs, p. Uîl. Lue clialoupe

liollandaise vint les réclamer, mais !M. de La Haye lui lit la réponse

que rapj)orte un peu plus bas Bellaugcr dr Lespiiiay (itl., ihid., [). 1(12).
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après un officier et six mousquetaires qui furent ar-

restés par la garde du Brethon, qui leur dist que M""

l'admirai recevroit tous les François, et non les Hollan-

dois. Deux heures après, nous allasmes à Cottiary avec

M"" l'admirai, où nous vismes les restes et ruynes du

petit fort hollandois qu'ils bruslèrent lorsque nous en-

trasmes pour la première fois dans la baye (1).

Le 8^, trois de nos vaisseaux tirent voile p[ou]r la

coste de Coromandel, sçavoir le Phœnix, la tluste

l'Europe et le houcre. Le Phœnix fut à Porto-Novo,

l'Europe à Tranquebarre chez les Danois, et le houcre

à Madraspatam, qui est aux Anglois.

Ces 3 vaisseaux emportèrent vingt deux mille livres,

outre 6000 mil livres ({ue le commissaire du Brethon

avoit pour les victuaill[es] de son bord (2).

Le 9, une vache hoUandoise partit de leur fort et

courut au large.

Le 10, des noirs vinrent à bord qui nous amenèrent

des vaches; il y en eut beaucoup d'entre nous qui les

creurent expions. Ce mesme jour, deux Hollandois vin-

rent à bord demander deux de leurs soldats françois

qu'on leur refusa, et bien plus, car M^ l'admirai leur dist

qu'il prétendoit avoir tous les autres qui estoient à leur

service et qu'il avoit cet ordre et leur donna l'ordre

du Roy imprimé (3). Il en avoit desjà envoyé à Cochin.

(i) Cf. ce qu'a raconté plus haut notre auteur, et ce qui est dit

dans le Journal du Voyage des Grandes Indes, i'c partie, p. 157.

(2) Le Voyage du navire du Roy le Breton signale le départ des deux

bâtiments et du houcre le Saint-Louis pour la côte de Coromandel.

11 ajoute : « Le sieur Descourtis, commis de Mons'' Jacquier, sur

le Breton, avecq la somme de quatre mille livres ou environ, afain

d'achepter des vivres à la coste de Cormandel pour led^' Breton »

Ce commis fut embarqué sur VEurope (loc. cit., fol. 390).

(3) Cet ordre a été publié par P. Clément: Lettres de Colbert,

III*,[p. 660-661. En voici le texte: « Ordre du Roi, portant défense
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Il leur dist aussi qu'il pi-ptondoit avoir raison de

l'insolence de leur gouverneur, (|ui luy avoit escrit de

sortir d^- la baye et d'en oster le pavillon (1).

L'u[nz]e, nous allasnies avec M'i'admi l'ai à T;iiiil>elganie

par terre; deux compagnies jnarclioienl devant. Les noii's

nous receurent très bien et nous apportèrent (piantité

de laictages (2).

Le 12% nous allasnies dans une rivière j)roche Cot-

tiary; estants advancés dedans une lieue, nous descen-

dismes à terre et tuasmes des buffles autant (jue nous

en voulusmes. C'est icy où il se voit beaucoup plus de

gibier.

Le 13, les paisans vinrent se plaindre de ce qu'ils

avaient trouvé 20 buffles morts dans les bois.

Le 14^, on prist une grande barque qu'on trouva

dans la rivière proche le fort brusle des Hollandois.

aux marins de servir à l'étranger (St-Germain, 5 décembre 1G69).

Sa Majesté ordonne très-expressément à tous ses sujets qui sont

à présent au service des Estats et princes estrangers, de retourner

incessamment prendre employ sur ses flottes, dans ses places, ou

au service des marcliands ses sujets, qui sont à présent establis

dans toutes les parties du monde, promettant S. M. de leur faire

donner les mesmes avantages, gages et appointemens dont ils

jouissent au service desdits estrangers.

« Et, à faute par eux de satisfaire au présent ordre, S. M. veut

qu'ils soyent pris en tous lieux et punis de mort, conformément a ses

ordonnances. Ordonne S. M. à tous ses officiers de faire publier le

présent ordre, l'afficlier et le distribuer partout, à ce qu'aucun

n'en prétende cause d'ignorance. »

(1) Le rédacteur du Journal de bord du lircluii signale la venue

de deux officiers hollandais qui réclament les Français déserteurs de

leur armée, ce qui leur fut refusé (loc. cit., fol. .'{!)!).
Un peu

auparavant, selon le Journal imprimé, deux nouveaux déserteurs

français s'étaient rendus sur le Navarre (l''' partie, \). l()2-i63).

(2) Le même jour eut lieu, d'après le Voyatjc du navire du Roy le

Breton, une altercation très vive entre M. de La Haye et M. di' Tureilc

(loc. cit., fol.:391).
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Le 15, il ne se passa rien (1).

Le IG', un sergent de la compagnie du s'" Reberey,

ayant tiré au billet avec un soldat nommé la Rocbe, fut

passé par les armes et ensuitte jette à la mer sans

avoir de boulets de canon aux pieds pour couler à

fond (2).

Le mesme jour, à six heures du soir, nous eusmes des

nouvelles des s""* Boisfontaine et Orgeret qui estoient

auprez du roy de Ceilon en sa ville de Candea (3).

Le 48 (4), nous eusmes advis que le s*" de Boisfontaine

estoit près d'arriver, et apprismes des noirs que leur Roy
leur avoit ordonné de nous donner tout ce que nous

aurions de besoin.

Le 20, les noirs vinrent à bord et apportèrent des co-

cos, du tabac
;
on leur voulut donner de l'argent qu'ils

refuzèrent, dizant c{ue leur Roy leur avoit delfendu.

Le 21% M'' le Chevallier de Certaine, cap"" du

Julles, mourut à 3 heures après midy, et en mesme

temps le s'" Languillet, cap"'= en second de l'admi-

rai, fut receu en sa place (5).

(1) Dès cette date du 15 avril, le Voijage du navire du Roy le

Breton signale le triste état dans lequel se trouve l'équipage du

bâtiment (loc. cit., fol. 391).

(2) Le même événement est mentionné dans le Journal dit Voyage
des Grandes Indes; ce journal ajoute que le caporal fut mis aux fers jus-

qu'à nouvel ordre (p. 163).
— Cf. aussi le .lournal de bord du

Breton, fol. 391).

(3) Sur la ville de Kandy, cf. ce que dit Robert Knox : Relation ou

voyage de l'isle de Ceijlan, t. 1, p. 18-20.

(4) L'écrivain du Breton signale la venue de 3 nouveaux déserteurs

aux Français le 17 avril (loc. cit., fol. 391).

(5) Dès le 14 avril, le journal de bord du Breton parle de la

maladie de M. de Certaine
;

il le fait mourir le 20 (loc. cit., fol. 391-

392). Le Journal imprimé donne la date du 21, à 8 heures après
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Le 22% il fut enterré proche de M'" Gratteloup. Le

vaisseau dont il estoit cap"'' fit trois descharges de

mousqudterie.

Le 23, M'' de Turelle, chef d'escadre, mourut n'ayant

esté malade que deux jours. On le trouva mort ; le

lendemain il fut ouvert (1)

Le 24, il fut enterré proche les autres. L'admirai

tira tout son canon; il lut aussi faict trois descharges

de mousqueterie. On en avoit fait autant quand on le

mist dans la chalouppe pour le porter à terre.

Le mesme jour, le s"" de Mainvilliers fut reçeu cap"®

de l'admirai, et Amiel cap"'' en second, Tihault

prem'" lieutenant et Courbasson le second. Après sa

réception, il fut voir M'' Gharon qui le salua en sortant

d'unze coups de canon (2). Le s'" Languillet, le jour de

sa réception, salua M'" l'admirai de 13 coups de canon.

Le 25, on eut des nouvelles de la bonne réception

que fit le Roy de Geilon aux s''' Boisfontaine et Or-

geret (3).

Le 26, les habitans de l'isle receurent ordre de leur

Roy de nous apporter toutes choses et en diligence.

midy ;
il mourut, dit-il, « d'un apcez au côté gauclie qu'on luy

avoit ouvert depuis quelques jours ». Les funérailles eurent lieu

le 22, et M. Languillet fut nommé à sa place.

(1) I^e rédacteur du Voijage du navire, du Roy le lirclon a

assisté à la mort de M. de Turelle, dont il était l'ami, et la raconte

avec quelques détails (loc. cit., fol. 392). L'auto[)sie eut lieu ensuite ;

« on l'a ouvert et trouvé toutes les parties de son corps bien saines, »

dit le Journal du Voijuge des Grandes Indes, p. 165.

(2) Il y eut aussi, raconte l'écrivain du Breton, 7 coups de canon

et trois salves de mousqueterie tirés le 2r) avril en l'iionneur des

nouveaux officiers (loc. cit., fol. 393).

(3) Les nouvelles n'arrivèicnt que le 20, à en croire le Journal

imprimé (l'« partie, p. 167).
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Le 27, on commença à tirer du canon de l'islet, y en

ayant desia 7 pièces (1). ^

Le 28, M' l'admirai envoya le s'" de la Gabillère por-

ter une lettre au gouvern'" du fort des HoUandois,

p[ouJr responce à la sienne (2).

Le 29 et le 30, nous fiismes à la cliasse des sangliers

et cerfs, qui sont petits.

MAY 1672

Le premier et le second, il ne se passa aucune choze. Le

troisiesme(3), le s'' Orgeret arriva d'une ville nommée Que-

telang, où il avoit laissé le Roy de Candie, qui est distante

de la capitale de douze lieues. Quelques gens vinrent avec

luy. Il vint advertir M'" l'admirai de leur arrivée, qui

aussitost envoya sa compagnie des gardes avec une au-

tre compagnie dans la barque longue, pour les f[ai]re

embarquer dedans. Sitost que nous fusmes à terre, les

officiers d'entre eux nous saluèrent estendants les bras

et faisant trois inclinations de teste, tesmoignants beau-

coup de joye. Nous leurs fismes donner des tapis qu'ils

estendirent sur le sable. C'est ainsi que se repozent

tous les Indiens. Avant que de s'embarquer, ils s'es-

(1) On comptait déjà à cette date, selon le document cité dans la

note précédente (p. 168), 300 malades dans l'escadre de M. de

La Haye.

(2) Cf. le journal de bord du Breton : « Le 28c, Mons^ de La Haye

envoya au commendeur des HoUandois un factum touchant ce qui

s'estoit passé en Alicote entre eux et luy » (Arch. de la Marine, B" 5,

fol. 393).

(3) D'après les deux documents que nous invoquons sans cesse,

le retour de M. d'Orgeret eut lieu le 2 mai, et non le 3. L'envoyé du

vice-roi revint accompagné « de 3 Gentils-hommes escortez de 400

hommes » selon le Journal du Voyage des Grandes Indes (p. 169),

de 4 eunuques noirs, raconte l'écrivain du Breton (loc. cit., fol. 393).



— 275 —

tendirent trois fois tout de leur longueur sur la terre

en joignant les mains, se mirent à genoux et baisè-

rent trois^ fois la terre, voulants dire et jnontrer par

là <|u'ils prenoient congé de la terre et de leur Roy,

qu'ils ont en grande vénération, auquel ils ne parlent

qu'à genoux, comme il nous fut rapporté.

Boisfontaine et Orgeret estants partis pour Candea fu-

rent très bien receus partout où ils passoient, et sans

qu'on voulut prendre de leur argent. Estants arrivez à

quatre lieues d'où estoit le Roy, des principaux de sa

coin^ vinrent au devant eux, leurs dizants que leur Roy

nous avoit bien de l'obligation de venir de si loing

leur faire olfre de service.

Estants arrivez, on les logea dans une- maison assez

grande où il y avait huict chambres qui sont en ce pays

là basties de terre et gardée par quarante personnes.

Ils demandèrent pourquoy on leur donnoit tant de

gardes. On leur dist que comme il y avoit beaucoup

d'estranigers dans le royaume (i) auxquels on ne se lioit

que de la bonne sorte, on leur donnoit une forte garde

pour esviter tout dézordre.

Il y a en ce pays des raisins dont le grain est fort

gros et de bon goust (2). Le Roy les faisoit servir par

des officiers. Nos gents furent quatre jours sans avoir

audience; il falloit attendre que le Roy eust consulté

son oracle qu'il appelle Aulys. Il est bon d'expliquer

ce que c'est que cet Aulis, et comme cela est faict.

L'Aulys est une pierre enchâssée dans du bois qu'ils

(1) La prrsence do cos nombreux étrangers est attestéi; par Ilobert

Knox, (lui se trouvait à Kandy lors de la venue des envoyés français

et en a ])arlé dans sa Relation ou Voyage de l'islc de Ceyhui (Lyon,

1693, '2 vol. in-12, traduit de l'anglais).

(2) Sur les fruit.s de Geyian, cL le clia|)itre de Knox intitulé: « L)c

leurs fruits et de leurs arbres »
(t. i, p. 52-79).
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graissent et frottent de sandal de temps en temps, et

pour laqfueljle ils ont une grande vénération; ils lui-

sent cela tous les jours (1). Les haltitans de Madagascar
font la mesme choze (2). La cérémonie ou superstition

du Roy estant achevée, il donna audiance à nos PYan-

çois qui luy donnèrent la lettre de M'' l'admirai escritte

en François. Il estoit dans une salle où il y avoit une ta-

ble couvei'te de toile de cotton aux deus costez de laq[ue]lle

estoient deux sièges. Le Roy estoit debout proche cette

table, appuyé sur un baston,vestu d'escarlatte brodée d'or,

ayant un boiniet de mesme estoffe de ligure pointue avec

une plume au costé droict, ayant un sabre à son costé.

Touts les gents de sa Cour estoient le ventre à terre.

Quand il veult parler à quelquu, il l'appelle et celuy

là vient à genoux et s'en retourne de mesme. Neuf jours

après, le s'' Orgeret receut 3 lettres du Roy, escrites en

trois langues sur des lûeilles de latanier (3), scavoir en

Aralje, Malabar et Portugais. Recevant ses lettres, le Roy

luy fit donner un sabre d'argent fort Ijeau, une chaisne

d'or du poids de 20 louis d'or et une bague enrichie de

(1) Robert Kiiox ne dit l'icn au sujet de TAulys; il en est par contre

fait mention dans le Voyage du navire du Uoij Je Bi'eUm ; ce document

raconte à une date un peu postérieure que « les noirs de la terre firent

deffence de ne rien plus vendre aux François, non pas qu'ils soint leurs

ennemis, mayent {sic, pour: mais ayant) consulté leurs Aulys, qui leurs

dict que les François auroient du desavantage, et voullants par cette

défiance de vivre les obliger à ce retirer ». (Arch. Mar.
, B*5, fol. 396).

Cf. id., ibid.. fol. 398; il y est dit que, le li juin, on apprend que le

roi de Kandy ne viendra pas, « estant à troys journées de Candie, ayent

consultez son auly il ne luy avoit point conseillé de passer ».

(2) Je ne connais point de texte confirmant cette assertion de Bel-

langer de Lespinay.

(3) Ci'. Robert Knox : « Ils écrivent sur une feuille de Talipot avec

un j)oinçon de 1er qui l'ait une impression ». Cette feuille est ensuite

roulée comme un ruban flielalion... de Visle de Ceylan, t. ii, p. 272).
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cinq rubis, vingt aulnes d'estoiYe de soye et un plat d'ar-

gent dans lequel il y avoit de sept ou huict sortes de

monnoye d'argent. Le s'" Boisfontaine eut les mesmes

choses et espèces, mais qui valoient d'avantage (1). A la

cour de ce Roy, on y voit [quantité] d'éléphants (2) qui ont

beaucoup de grelots d'argent, qui portent des pavillons,

drapeaux de toutes couleurs. Sur chaque éléphant est

monté un lionmie, qui le conduit ayant un petit crochet

d'acier au bout d'un baston qu'il luy fiche entre les deux

oreilles quand il le veult arrester, et luy met un morceau

de bois fendu dans le col, qu'il presse d'un costé

ou d'autre selon l'endroit où il veut qu'il aille.

M"" l'admirai dans ce mesme temps donna une lettre

à des officiers de Ceilon pour la donner au Roy ;
il leur

fit donner de l'escarlatte, de la toille de cotton et de

l'argent. On tira neuf coups de canon à leur sortie du

bord (3).

Les Hollandois, dans leur establissement dans cette

isle, envoyèrent un officier au Roy qui demeura à sa cour

(I)Le roi de Kandy, raconte Robert Knox, a traita magnifiquement »

Orgeret et Boisfontaine. w II Iciii- lit présent à chacun d'une chaîne

d'or, d'une épée damasquinée et d'un beau luzii. Après cela il renvoya

un de ces Messieurs à l'amiral, avec une réponse à ses lettres ». (Rela-

tion... de Visle de Ceylan, t. i, p. 351).

[2) Le mot quantité a été d'abord écrit, [»uis a été efl'acé dans le

manusci'it. Robert Knox dit également (t. i, p. 92) que le roi de Kandy

a plusieurs éléphants, et même de fort grands.

(3) C'est le 3 mai que furent congédiés les envoyés du roi de Kandy,

après avoir l'eçu des présents. Chaque « eunuque » (comme les ap-

pelle il' Vnijuiic du Navire du Koij le Breton) ou « gentilliomun; »

(suivant l'expression du Journal du Voijaiie des Grandes Indes).,

reçut une pièce d'écarlate, 100 écns blancs et 4 pièces de toih;; J'inter-

prète eut 50 écus et 2 .pièces de toile, et les gens de la suite S(^

partagèrent 50 écus. Une lettre destinée à Boisfontaine fut remise aux

envoyés par M. de La Haye (id., p. 170).
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sept ans sans pouvoir avoir de congé (1). Il porta pour

présent une poule et douze petits poulets d'or qui estoient

soubz les aisles de la poule, luy disant que les Hollandois

estoient les petits poulets, et luy la poulie soubz les aisles

de laq[ue]lle ils se venoient mettre à couvert
;

ils firent

si bien que le Roy les secourut et aida à chasser les

Portugais ses ennemys, mais ils luy sont devenus plus

grands ennemys que jamais les autres n'ont esté.

Le 6e, une chalouppe liollandoise venant à bord fut

arrestée, et le s'" de Beauregard y fut de la part de M'"

l'admirai leur demander ce qu'ils souhaittoient. Les offi-

ciers qui estoient dans lad. chalouppe dirent qu'ils

estoient porteurs d'une lettre à M'" l'admirai que le s"" de

Beauregard prist, et leur dist de s'en retourner, veu q[ue]

Mons' l'admirai ne leur pouvoit parler (2).

Le 7e, trois capitaines estants venus de Gandéa en

4 jours, vinrent à bord avec 50 hommes. On' ne leur fit

aucun présent (3). Ils furent salués de nostre petit fort

(1) Robert Knox ne raconte pas l'histoire de cet ambassadeur; mais

il dit (t. I, p. 341) que le roi de Geylaa a détenu 5 ambassadeurs, sans

compter deux autres qu'il a renvoyés après avoir essayé pendant long-

temps de les attacher à sa personne.

(2) Selon le Journal du voyage des Grandes Indes (i'''-' partie, p. 170),

ces faits se passèrent le 5 mai, et non le 6. Aprçs avoir remis la lettre

à Beauregard, l'officier hollandais « s'en est allé murmurant de ce

qu'on l'empèchoit d'entrer dans un lieu qui leur appartient légitime-

ment )> .

(3) Ces trois envoyés eurent deux entrevues avec M. de La Haye, le

7 et le 8 mai [Journal du voyage des gratides Indes, p. 17t-l73) ;
le pre-

mier jour, on leur fit visiter les fortifications élevées au cap du Breton,

« ce qui ne leur déplut pas »
;
le second, lors de la signature du traité

qu'ils devaient jiasser avec le vice-roi, ils furent complètement Joués

par M. de Beauregard, qui substitua les mots: « Empei'eur très chré-

tien, » au titre d' « Empereur de Geyian », et acquit ainsi aux Français

la possession du fort qu'on élevait à Gottiary (Journal du.... Breton

Arch. de la Marine, B* 5, fol. 394).
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et des vaisseaux. Après cecy, on receut le s'' Champagne

pour enseigne du Flamant (1) ;
Laborde fut cassé, et le

s"" Orgeret enseigne de la Compagnie du s'" de Reberey.
Le 9, tt'ois soldats françois ayant quitté les Hollan-

dois furent poursuivis ;
deux vinrent, et l'autre, ayant

gagné les bois, estoit suivy des Hollandois, que nous

aperceusmes. Nous nous embarquasmes aussitost et les

menasmes à bord, et le François qu'ils estoient prests

de prendre. On les envoya après à bord du Flamant,
où ils passèrent mal leur temps. On les tint tousjours

dans le fonds de calle (2).

Le 10, des Cingalas subjects du roy de Ceilon, vin-

rent à bord
; quand ils scurent que nous avions pris

ces Hollandois, ils les demandèrent pour les envoyer
à leur Roy, ce qui ne leur fut pas accordé (3).

Le 12% le s"' de Machault, capne du Flamant, fut

mis en arrest (4).

Le 13, un cap"e cingala nous apporta deux san-

gliers qu'il avoit tués (5).

(A Suivre).

(1) Ce sieur Champagne était un des gardes de l'amiral.

(2) Selon le Journal du Voyage des Grandes Indes
(
l''e partie, p. 173;,

un autre déserteur aurait gagné l'escadre française le iO mai.

(3) Cette demande est confirmée par le Journal du Voyage des

Gravides Indes (p. 474). Le Voyage du Navire du Roi/ le Breton dit

seulement que les noirs venus à la date du 10 mai confirmèrent la

permission déjà précédemment donnée aux Français par le roi de Gey-

lan de s'établir sur ses terres (Arch. Mar., B "
5, fol. 394).

(4) Cela se passa le 13, selon le Voyage du... Breton, et eut lieu

parce que M. de Machault avait dit « tout haut que, quand il y auroit

des vivres sur son vaisseau, il en domicroit aux mattelots, ce qui fas-

cha M. de La Haye » (Id., fol. 394).

(5) A cette date, le Journal du Voyage t/f.s Grandes iitdcs signale la

venue à bord d' w un dernier grand envoyé de Candy »
;
M. de La Haye

lui donna un très beau fusil et 100 écus blancs (l^e partie, p. 174).
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PROLOGUE

Nous n'avons pas à présenter le poëte aux lecteurs

de ce Bulletin ; M. Dupré nous l'a fait suftisaunnent

connaître par la notice inséi'ée dans le Bulletin 1867,

p. 163. Maître François Forêt n'a du poëte que la

rime et la licence ; certains passages sont peu dignes
de la sévère gravité d'un procureur au l)aillage de

Vendôme.

En 1671, Forêt fait son testament qu'il compose de

1200 bouts rimes ; il le termine par l'adieu à sa ville

natale que nous publions ci-joint. C'est peut-être le

morceau le plus intéressant de tout le recueil, du

moins à cause des particularités locales qui ont lixé

notre choix. Il le date de 1671, mais il ne fut écrit

probablement qu'en 1675. Il y déplore en effet la ruine

du pont Gliartrain,

(( Oui l'ail depuis dix ans nos crys et nos douleurs »

Or, l'inondation qui emporta le pont Chartrain,

arriva au mois de févrici- 166."). Hélas! ces ruines

désolantes, la vue même de la iiu)rt, n'oid point arraché

à l'auteur un de ces chants sublimes
(jiii

l'évélent

une àme sensible, il devait vivre et inunrii' comme il

avait rimé, en froid et triste procureur (*).

L'Abué AIÉTAIS.

(*) Les notes en caractères ordinaires sont de raiitmir et copiées

sur le manuscrit, on on a ajouté quelques autres qui sont en italique.

E. N.

17*
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L'adieu qu'il fait aux ciloiens et à la ville de Van-

dosme, à laquelle il fait i^es condoléances à cause des

ruines de ses tours, ponts et murailles, causées par
les débordements de la rivière du Loir, e^ années 165i
et 1665.

Adieu peuple ciuil de l'illustre Vandosme

Dieu conserue tes murs, tes pons et ce beau dôme (1 )

Ou la Larme de Dieu qui coula de ses yeux
Fait la gloire et l'honneur de ce présent des cieux.

Qu'il garde ton chasteau le plus antien du monde

Qu'il conserue les fruits de la terre féconde
;

Adieu ville ou l'on voit naistre plus d'Apollons

Que Rome n'a jamais nory de Gicerons;

Adieu Loir, du pays le plus poissonneux fleuue

Et dont ceux d'alentour peuuent faiie la preuvç;

On ayme tes beautés, on choisi tes trésors

Mais prens garde surtout quand de ton lit tu sors

De ne plus offenser nos champs q\ie tu raiiage

Mais ua coulant sans bruit le long de ton riuage.

Ton calme sur tes bords nous fait uoir Alcyon

Et ta tranquillité paioil sans fiction.

Mais si changeant d'humeur, tu reprens ton murmure,
Tes voisins soufriront que l'on te dise iniure

Au fascheux souuenir que depuis quarante ans

Nostre fleuue deux fois a noyé tous nos cliamps ;

On croyoit qu'en Vendosme estoit régnant Neptune (2)

Son trident brauoit lors César et sa fortune (3),

Et ceux qui te uoyoient, ne pouuoient te nommer

Vandosme dans ce temps, mais une pleine mer (4),

Tous uoyans le dessein f[ue lors Neptune trame

(i) L'église de la Trhiité.

(2) Illi erat imperium pelagi.

(3) Allu)il()n à C.t'sar, fils de Henri IV, et pour lors duc de

Vendôme.

(4) Omnia pontus erant.
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SaiiuèreiU leurs enfants et leur vie à la lanie,

Les Ilots entroiiK lient tuut, légumes et niuissuns

El nof< loiiis seruoient de l'elraite aux poissons (l),

J'ay u(|li ce (jue je dis, dont je l'eiids tesinoijj;nage

J'en uid uii'suie plusieurs se sauver à la nap,e

Et siu' le pont Parain lloter un lon;^ Jjateau,

Je fus l'un d'entre ceux ({ui uoL^uoient sur cette eau (2)

Ce fouiiueux élément rauist, emporte, entraîne

Nos plus suherhes tours et la poi'le chartraine

De ce jjrand édifice ai'rachant les crampons
11 fit tomber tes murs, il entraîna tes ponts ;

Dans ce seul souuenir la <louleiu' me transf)orte

Quand sans dessus desoubs j'aj)erçois cette porte (3),

Porte fjui doil)t son estre au u;rand roy Saint Louis

Elle attend les bienfaits d'un semblable Louis

Où seront en relief ses lys ei sa coiu'onno

Nous y uerrons aussy sa royalle personne,

La main de l'ouurier y panant à plaisir

Nostre Louis le i^rand des peuples le désir

Sur un marl)re adjoustant ses insignes conquestes

Il entérinera nos très humbles requestes,

Au ciel comme à la cour, nos uœux seront ouïs

Et nous dirons partout uiue le roy Louis.

Loir modère à présent ta course impétueuse
Et de tes grands débords la fougue furieuse

Car il nous souuient trop des funestes bazars,

Du Loir, lors de la mort du plus grand des Cézars (4),

Cézar ce grand esprit, et le meilleur du monde

Cézar dont la ualeur n'auoit [)oint de seconde

Cézar pour qui nos yeux uersent toujours des |)leurs

Dont la mort a nauré ses sujets de douleurs.

Nous vîmes peu deuant ce funestre désastre

Desus nostre orizon la lumière d'un astre (5)

(1) Die et donius antra luenuit — Uuidc.

(2) Quieque ipse miserrinia vidi, et quorum pars magna lui.

Virg-.

(3) Ruit alto a culmine porta.

(4) Monsoiji-tu'ur Cézar, duc de Vandosmc, <^r,md admirai di>

France; il moui'ut on l'an i()t)5 au mois d'octubrc.

(5) L'estoile à la grande queue.
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Qui {)aroissoit soiiuent à dix lieures du soii'

Et sembloil menasser uoshe (leuue du Loir
;

Cet astre nous fist peur et troul)Ia nostre veue

Après luy se trainoit vne effroyable quëe (
1

)

La riuière s'enfla quand ce triste flambeau

Cessant de se montrer entra dans le tombeau,

(Marques de nos malheurs) la mort prist nostre prince
Et le deuil s'estendit dans toute sa prouince

Hélas, je perds les sens, tant que ces mots sont duis

La parque prit ton prince et Teau rompit tes murs

Il "ne fut point de ducil qui tut panMl au nostre

Releuez d'un ennuy nous tombions dans uu autre;

La cruelle rauit après trois ou quatre ans

De ce prince défunt les jiénéreux enfants

Elle prist dans quatie ans les enfants et le })ère

Sans uouloir nous laisser leur uertueuse mère;
Pour lors les Vandomois batus de tant d'ennuits

Uersèrent mille pleurs et les jours et les nuits

On a veu leurs sanglots, leurs soupirs et leurs larmes

Et leurs grands déplaisirs dans ces tristes alarmlîs
;

Tes peuples dans leur dueil ont fait tout leur pouuoir
D'offrir leurs cœurs aux ducs, et le dernier devoir

;

Comment ne pas pleurer sur ta triste auanture (2)

Je pansois uoir alors la lin de la nature,

Mais reprenant mes sens, je conneu peu à peu

Que cette fin ne doibt uenir que par le feu
;

Noë se feust noyé dans ce second déluge
Il eust eu de la peine à trouuer un refuge

A moins que d'auoir lors son arche ou son bateau

Affin de l'empescher de périr dans cette eau.

Triste déljordement de ce fleuue séuère

Qui ruina nos ponts, et list nostre misère.

(1) Il s'agit de la cjrnnde comète de 1665, qui parut en décembre

i664, et fut visible jusqu'au mois de mars 1665. La grande crue

du Loir à Vendôme est du 2,9 février 1665.

Dans une plaisanterie intitulée : « Chapelain décoiffé », composée
à table, Boilcau et Racine coinparent sa perruque à la comète,
à cette différence près que la fameuse perruque tombée dans le

ruisseau n'avait plus de cheveux.

(2) Quis talia fando temperet à lacrymis, Virg.
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Car si l'on iieust passer dans lo Chai-lrain faiibour

Dans l'hyuer importun il faut faiie un lïrand tour

En cherchanl le cheniirt par la porte du Maine (1)

Ne trsuuant pont ny planchi^ à la porte chartraine,

Porte où cioisl maintenanl l'hcrhe et les ti'istes tleurs,

Qui fait (|p|iuis dix ans nos crys et nos douleurs;

Chaque habitant se sent de ce chaos funeste,

Ne pouuant débiter la chos<^ rpii lui reste

Et partant obligé de périr par la faim

Chacun ne s'aydant plus du havail de sa main.

tristessse, o cha',a"in «pii lourniputo et «pii ronj^e

L'esprit du [dus joyeux au monuMit
(pi'il y sonjie

Je n'en ueus plus parler puisque je n'iray plus (!2)

Et puisque tous nos crys sont nains et superflus

Non, je n'en jiarle plus, ainsi je le proteste

Cela redoubleroit les douleurs de ma teste

Plenst au ciel dans ce lieu uoii" un pont acheué

Ou qu'au moins nous eussions la barque de Cheuay (3)

Qui fut le l)atelier de cette païuue barque
Dont il ne reste plus que les débris pour marque,
Nous sommes bien souuent sans l)arque et sans bateau

Obligez d(' passer à la nage cette eau

Nous noyons le faubour comme une solitude

Triste et fascheux ol)ject de mon inquiétude,
Je dis la uérité et j'ose dire aussy

Que c'est aux Yandosmois cause d'un grand soucy. (4)

Adieu des Vendosmois la capital le ville

En sexe féminin abondante et lertile

Ou dt,»s tilles l'on uoid les plus lares beautés

Desquelles les uertus et les (idelités

Donnent à leurs galands des insignes exemples

(t) Il s'cKjil de In porte et ilii pont Sdiul-Miiinl ly/i donne accès

encore aujourdlnii, n la roule du Mnni^.

(2) A Vendôme.

(3) // s'of/it éiHdemme)il d'un ('hrrii ^nont Irèft connu à Ven-

dônit'l ijui s'était êlatdi passeur au pont Chartrain.

(4) Après de longues et nom()reuses démarches, la réparation
des po)ifs fut enfin décidée le '? mai I6T7. et fut aciierée en

1678.
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Et leur font des maris dans les* auji:ustes temples
Alans les yeux baissés ()narqiie de leur pudeiu')

Cachent de leurs blancs seins la frai^ile rondeur ;

Adieu donc beau pays, lé fond des bonnes terres

Dieu bénisse à jamais les fruits de tes parterres,

Qu'il conserue toujours les fleurs de tes jardins

Et que le ciel arose en esté tes jasmins:

Qu'a l'entour des forêts les terres l'eposées

Ressentent les eflects des célestes rosées

Pendant que sur le soir, écho dedans les bois

Fait entendre aux bergers sa complainte et sa voix.

Je prie aussy le ciel auec ses douzes signes

Qu'il défende du froid tes abondantes vignes

Affin qu'ayant des vins tu ne te serue d'eau

Qui pourit les poumons et met rhonmie au tombeau.

Je vous prie Esprits Saints, et vous Ijienheiu'eux anges

De garder de ce lieu les bleds et les vendanges

Gonseruez l'auuergnac, le clairet et le blanc.

Le vin de Prépatour, et celuy de Cublanc (1)

Chassez de ces coteaux les chaleurs et le foudre

Affin que nos raisins nous ne noyons en poudre
Mais estant recuillys le matin jusqu'au soir

On uoye avec plaisir estraindre le pressoir

Et lors sans consulter de Bourbon les étuues

Les vieillards trouueront la santé dans les cuues (2)

Et se réjouiront de noir plains leurs uaisseaux,

Rauis de uoir couler des bons vins les ruisseaux.

Adieu ville où l'on uoid le séjour des bons prestres

En science et uertu (pii paroissent tous maistres

(1) Le Clos de Cublanc, près Vendôme, où se cuille d'excellent vin.

(2) Ce passage, qui dans quelques siècles pourrait donner du

tnal aux chercheurs, l'ait allusion à l'usage ancien, qui heureusement

tend à disparaître, des vieux vignerons, de prendre prétexte de

fouler la vendange pour se plonger tout nus dans leurs cuves,

cs])erant y trouva' la guërison de leurs douleurs, guérison qu'ils

y trouvent quelquefois d'une manière radicale en y restant

asphi/xiés par l'acide carbonique de la fermentation. Cette pratique

remplace pour eux les étuves de Bourhon-l'Archambaull ;'Allierj,

ou de Bourl)on-Lanci/ ^Saône-et- Loire J, ou même de Bourhonnes-

les-Bains fHaute- Marne^, toutes efficaca contre les rhumatismes.
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Ville où ion peut troimer les grands pi'édicateurs,

Ville où l'on peut compter plus de deux cens docteurs
;

La uertu dans ce lieu paroist en éuidence

Et l'éqiiité s'y fait connoistre en excellence,

Adieu uille agréable où régnent les uertus

Ou les jeux et l'excès se trouuent abatus
;

On honore en ce lieu, les enfans d'Hypocrate

Qui sauent bien guérir la douleur de la rate.

Adieu beau vendomois climat de la santé

Qui fournit en tous lieux le bon vin tant vanté,

Séjour ou l'on ne uoid ny tinesse ny ruses

Pays ou nous uoions la demeure des muses
;

On ny souffre jamais les crismes des meschans.
On admire la foy du nombre des marchands

Et la fidélité des excellents orfeuures

On y chérist beaucoup la beauté de leurs œuures,
Et le fameux trafic de tes riches gantiers

Qui tous laissent vieillir des uins sur leurs chantiers

Commerce qui fournit toutes les autres villes

Et qui fait l'entretien des vendomoises fdles

Qui ne les souffre point se uestir de haillons

Mais qui les entretient de jolis cotillons

De coefes, do souliers, de mouchoirs, de cornettes,

D'écharpes et coliers jMiur les tenir pi'oprettes

De bagues et rubis, dr dentelle et de glans

Qui les font admirei' du nombre des galans

Et ces beautés sans fard, parées de gribiches (1)

Obligent les amants de n'être point des chiches

Mais au contraire usant de libéralités

Ils font mille présens exernps d'iniquités

Leur- accordant aussy de leur volonté pure
Ce que chacune veut des plus belles guipures;

Belles souuenez-uous quand nous cousez uos gans

Des libéralités de uos jolis galands

Et pour notre entretien, priés non pas en songe

Pour ceux que uont chercher les cuirs jusqu'en Xaintonge.

Adieu tous les estais de ton beureux séjour

Que ton peuple toujours uiue en [)aix et amour.

(1) Gribiches, cols tuyautés.



CHROISriQXTE

Le Président de la Société Arcliéologiqiie du Ven-

domois, a reçu du Ministère de l'Instruction jiublique

l'annonce du 32^ congrès des Sociétés savantes, qui

s'ouvrira à la Sorbonne le mardi de Pâques, Tl mars

1894, accompagnée d'un programme des questions à

traiter, rédigé par le (Comité des travaux liist\)riques et

scientifiques.

M. le Secrétaire tient ce programme à la disposition

des membres qui voudraient en prendre connaissance.

Les mémoires doivent être transmis, revêtus du visa

du Président, avant le 30 janvier 1894.

Reçu du même Ministère (Beaux-Arts), l'annonce de

la 18e session des Sociétés des Beaux-Arts des dépar-

tements, qui s'ouvrira à l'Ecole des Beaux-Arts, le

mardi 27 mars 1894.
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sur son Voyage aif.r Indes Orientales, KilO-lOir),

par .M. H.' Froidevaux, professeur d'Histoire au
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ARCHÉOIJJGIQUIÎ
SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE

DU VENDOMOIS

33^ ANNÉE — r" TRIMESTRE

JANVIER 1894

Ln Socif'té Archéologique, Scientificfiif if IjHiMiiirc ilu Vendoiiiois

s'est n'Miiiii' CM Assfmbléo g-éni''r;il<j
Ir jeudi I I jaiivifi- 18!(i, ;'i doux

heures.

Etaient présents :

Mjr. (le Saint-Venant, vice-|in''siilenl ; Xoiiel. sccréhiin' ; de 'l'iM'niaiilt,

trésorier; Itulioiiin, liiltliollircairo-arcluvistc ; liciiunll, ennsci-viilciir

(lu Musée; Isiiai'd, Letessier, l.niiis de I.Mvaii, lunnlircs du liiirraii;

Et M.M. rahi)!' Augercau, labbé Blaiicliard, liravet, Gliaiiifielauvicr,

XXXIII
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Couvelairo, Duriez, Froidevaux, l'abbé Haugou, Loinercier, Leinoine,

Renou-Soye, de Sachy, de La Serre.

^I. le Président déclare la séance uiiverte.

M. le Secrétaire fait connaître les noms des noiiv(>aux membres

admis par le Bureau depuis la séance d'octobre 1893.

Ce sont :

MM. le vieomie Geoi'ges de Massol, au château des Mussets, Bnsinup ;

Gouvi'laire, professeur île seconde au Lycée de Vendôme ;

Le comte Pierre de Beaumont, lieutenant au !' cliasseurs à

Vendôme ;

L. de Lauuay, ing'énieur des mines à Paris ;

Marcel Monmarché, attaché à la maison Hachette à Paris;

Le comte de (louvello, capitaine au 54" (Finlanterie à Gompiègne ;

Henri Dei'ouin, secrétaire général de l'Assistance publique à

Paris.

M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes de

l'exercice 1801' et le projcl de budget pour 1894.

COMPTE DES RECETTES ET DES DEPENSES

Pour l'anuée t#»3

RECETTES

Solde en eaissr an 1" janvier I81KÎ 496 i25

P.EGETTES ORDINAIRES

5 cotisations arriérées de 1892 ;{() »

274 cotisations de 1893 i . 644 »

Arrérag-es de i-entes 3 'Vo l^ »

.1 iriinrlcr !2.185- 25



lli'imiL. .. 'J.I8Û 25

Vente du llulletlit 42 90

Diplômes 5 »

Recette ac^eideiitelles .'18 91

Suhvi'iilioii (lu déparli'niiMil 300 >>

2.572 0(1

lî KG F/rri'lS K \ T I ; A R 1 J I XA II { h'.S

Legs de M. ilemersay T^W ÔO
j

Encouragemeiil du Ministère (il 10 m
;

1 .2H9 50

Don d'un anonyme 100 »

RECETTES SPECIALES

Au liti'f du Cartulaire de Maruiouticr 277 94

— — lie la Ti-inité 220 25

3.81-1 56

50 i 1!)

TdiAi, i;K\r:i;\i. iii:s Rkck'I'tks 4.315 11

DEPENSES

H.'stes à payer de 1892 62 15

Frais (radministration 253 50

llnllrliii, impre.ssion 1 .243 00
]—

brochage 112 50 i.427 50

—
planclies 71 40 I

l'.il.li()thr([ue 72 40

Fouilles et rt'clictviies (> »

Dépenses inipi-évues 25 »

1.840 55

DÉPENSES SPÉCIALES

Au tiliT du Carlulaij'é de Marnioutier 499 25 I

2.100 15— — de la Trinité 1.(506 90

TdTM, cKXKnvT. VFS Dkpknsks 3.952 70

i!.\ LANCE

Montant des Recettes i.315 75

— des Dépenses 3.952 70

SoLUK E.N Caisse .vi: 31 décemuhe 1893.. . .363 05
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A la suite de cette lecture, M. le Président demande si quelqu'un

a des observations à faire. L'assemblée adopte ces comptes et en

donne décharge à M. le Trésorier. Celui-ci donne ensuite lecture du

Budget de 1894.

BUDGET DE 1894

A V i r de la Sociét é

Titre de rentes 3 "/o rapportant 15 »

Capitaux en dépôt à la Caisse d'Epai'gne au 1" Janvier 1894. i .399 74

Intérêts de 1893 capitalisés 56 02

Total des capitau.x déposés au i''' janvier 1 .470 76

RECETTES

Solde en caisse au l-^'' janvier 1894 363 05

Restes à recouvrer :

1" Solde du compte de M. l'abbé iVIétais 72 25
j

2" 4 exemplaires du Gartuiaire de la Trinité. . . 3i* » ; 110 25

3" 2 — — de Marmoutier. 12 » \

3 cotisations arriérée.^ de 1893 18

275 cotisation.s de 1894 1 .050

Arrérages de rente 3 "/„ 15

Vente du Bulletin 5

Diplômes 5

Recettes accidentelles iO

Vente d'exemplaires des Cartulaires 20

Subvention du Département 300

Encouragement du Ministère 1 .000

.3.502 .30
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DÉPENSES

Restes à payer de 1893 :

Solde du compte Durand. —
Impression du l**"' volume du

Cartulaire de la Trinité 345 »

Frais d'administration 250 »

Bulletin 1 . oOO »

Planches 50 »

Bibliothèque iOO n

Fouilles 50 »

Dépenses imprévues 25 »

Reproduction des peintures de Féglise de Saint-Jacques.. . 1.50 »

Impression du 2" volume du Cartulaii-e de la Trinité i .000 »

3.470 »

BALANCE

Recettes 3.502 30

Dépenses 3 . 470 »

EXCÉD.\NT DE RECETTES..... 32 30

Ce budget nus aux voix est adopté à runaniniitè.

BIBLIOGRAPHIE

M. le Bibliothécaire-archiviste fait connaître les ouvrages entrés à la

bibliothèque depuis la séance d'octobre 1893.

Nous .WONS HEÇU :

I. — Dons des .\uteurs et autres :

1" Denier de Guy de Chàtillon, comte de Blois, par M. le l)aron

d'Amécourt.

2» Le Collège de Vendôme, ISI.') ii fSlS. — Extraits des mémoirrs

de M. Edouard de Vasson, publiés par .M. il. Deronin, |)résidnil do

l'Association des anciens élèves du Goih'ig'e et du Lycée de Vendôme.

On trouve, dans cette brochure, la relation ili' faits qui intéres-

seront les amis du collège et du lycée de Vendôme ;
un y lit aussi des
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renseignements sur les mœurs, le régime et l'enseignement classique

alors en vigueur. (Jue rie rliangements depuis le commenceuient du

siècle ! Ainsi, pour ne citei' qu'un puinl qui ;i niainlenant une

grande inq)ortance dans la vie scolaire, il était dit dans le règlement :

« Les élèves ne sortent point en ville et les [)areats sont priés de ne

(( point appeler à eux leurs enl'anls. nième en temps de vacances ».

A côté de délails sur les professeurs et sur la vie inlérieure du col-

lège, sont relatés des évéïienients liisloriques, qui eui'ent lieu à Ven-

dôme
;
l'invasion de 181 'i el le passage de Timpératrice .Marie-Louise.

M. Derouin a rattaché jiar de courtes et intéressantes explications

les extraits des mémoires de .M. de Vasson.

IL — Envoi dit Mimstki'.e dk i/lxsrnrcrioN PinnorE :

Journal des Savants, novembre et d(''ccnd>re 18HI!.

Annales du Musée fiuimet Tome xx\'.

Revue des 'J'ravaux Scientifiques, n"- 7, S, H de iSillî.

Alhum de Statisti(|ue ('. ra|)liique. années 18SS el I8^'.t,

Roniania, octoln-e 18Ho.

IIL — Envoi des Sociétés S.\y.\nti;s. — Mciianoes.

i" Société lies A}ili(iii<iir('^ de l'Ouest. Bulletin du 'f trimestre 1893.

2" Bulletin de la Cojininstiion Historitiiic et Arc/iéolo(ji(jHe de lu

Malienne, L''' trimestre 1894.

3" IJnlletin de la Société r/r.s Scii:ncen liintufi(jue!> et Naturelles de

l'Yonne, année 1893.

4" Mémoires de In Société des Antiquaires du Centre, 1892-1893.

5" Inventaires de Vh olel de Rambouillet il Paris en 1652, ItJGG et

IGTl, publiés [lar la Société Archéologique de Rambouillet.

(}" Bulletin d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie lieligieuse des

diocèses de Valence, Gap, Grenoble, année 1893.

7" Mémoires de la Société d'Anthropolo(jie de Paris, 15 se|)tembre,

15 octobre et 15 novembre 189.').

8" Analecta liollandiana, tome XII, lascicule l\'.

!•" Ilullelin de la Société Archéoloqiijue de lli'ziers l'HérauH', tome

XVI, 1893.

10" Bulletin Monumental, 1893, n" 5.

11" Mémoires de la Société Archéologique de Tourai)ic, tome

XXXVIII, suite et (in du Cartulaire de l'Archevêché de Tours.

12° [{idletin de la Société d'Études des Hautes- Alpes, octobre 1893.
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13" Société de Borda, Dax {Landes), 4'- trimestre 1893.

li" Bulletin de la Société Archéologique du Midi di- la France,

séance du il avril 1893 au II juillet 1893.

i.Vs Coniàé Archéologique de Sentis, tome XI 1, 1892.

\& Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la

Surthc, -!' lasciculc, IS!)3-i894.

IV. — AcQuisrno.NS et Abonnements :

1" Arcldves historiques de la Saintonge cl de t'Aunis.

Ce volume contiout If Ci'rlulairc Saiidongeois de la 'l'ri)iitéde Ven-

dôme, [i;n- .M. rablié Cli. Mrlais, notre collèg-uc. On y (rouve des ren-

seignements très intéressants sui- l'importance des biens que notre

abbaye possédait dans la S;)inlonge et le Poitou ainsi que sur l'admi-

nistration (le ces possessions éloignées et sur les rapports qui exis-

taient entre l'abbaye et les prieurés de ces provinces.

Le Loir-ct-Chei- hisli^riijKr ri (irchéologique, 13 décembre 1893 et

15 Janvier 1894. On y lit une étuih^ sur la paroisse de Lancosme et son

prieuré qui dépendait de rabb;iyi' di' la l'rinité.

M. Nouel, secrétaire, lit le discours suivant au nom de .M. de Ho-

chambeau, président sortant :

(( Messieurs,

« Vous avez su gré à vos concitoyens de fonder notre Société et

à quelques-uns vous avez témoigné votre conlianre ru les appelant

à votre tête.

« Plusiouirs fois, vous m'avez fait cet lionncur et, en ([uittant ce

fauteuil, il me reste au cœur un sentiment de vive gratitude envers

les collègues qui ont tenu compte île ma bonne volonté, de mon

amour pour ce beau pays si dignt^ de nos symj)atlues, envers les

membres (\n bureau dont le concours m'a été si précieu.v.

K 11 y a, parmi eu.x, d(?s fonctionna ir(>s aussi savants que mo-

destes sans lesquels la société ne nunvlicrail pas el, je n'ai pas be-

soin de les nommer; leurs fonctions lieureusemciil renouvela))les

sont pour nous une garantie i)oni' l'avenir. Av(^c <mi.\, imi président

peut encourager tranquillement toutes les initiatives, il esl tou.piurs

sûr d'avoir à ses cotés des ouvriers liahiles de la ileiin'ère comme

de la première beure.

« Il y a3 ans, nous coinnieniions cnscMible (-(«Ile
|i(''riii(le;

ces

3 ans ont passé connue une ombre: ji'
n'ai [tas la [)rétention de
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vous énumérer les travaux auxquels nous les avons employés, il

nous suffira d'y jeter un rapide coup d'œil.

« L'âge de pierre a chez nous de fidèles explorateur; MM.
Couette, Rabouin et de Saint-Venant vous ont dépeint les dolmens

do Fontaine et de la Tamlière, le menhir de landes et son curieux

atelier.

« MM. Malardier et Al»-\<indif i.n» t'^tndié fructueusement les

archives des communes.

« I-iCS monuments et les sépultures des différents âges qui con-

stituent l'Archéologie proprement dite nous ont occupés et ont en-

richi les collections du Musée.

(( Je ne vous parlerai pas du Cimetière franc-mérovingien de la

Colombe, des fouilles de l'église d'Artins, de celles de la place
Saint-Maiiin de Vendôme, de celles de la Tiinité: je veux pour-
tant attirer votre attentif^n sur la manière dont M. Renault, le con-

servateur du Musée, en a rendu compte ;
la précision et l'intelli-

gence, dont il a fait preuve dans cette description, révèlent un ob-

servateur d'avenir et des plus sérieux.

« Les églises nous ont fourni une autre branche d'étufle qui a

été un événement et met notre pays en éndence comiSe un remar-

quable centre d'école; nous voulons parler des peintures à fresque
de la Vallée du Loir. MM. rab})é Haugou et Laffîllée, architecte

des monuments historiques, nous les ont révélées avec un talent

consommé; pénétrés de l'importance des découvertes de Saint-

Jacques-des-Guérets, nous nous s^^mmes occupés de les ndgariser

et, dans quelques mois, les splendides aquarelles de M. [affiliée

orneront les murs du Musée.

« Plus tard, Saint-Gilles de Montoire et bien d'auti'es encore

couîplèteront la série des matériaux de cette école.

« L'histoire trouve toujoius dans notre Bulletin quelques épaves

qui l'enrichissent de faits nouveaux et puisés aux sources les plus
certaines et les plus inédites.

« Le Perche a chez nous ses chroniqueur attitrés; il n'a plus

de secrets pour MM. les abbés Chambois et Chéramy.
(( Le Vendomois en général a, dans l'abbé Métais, un laborieux

explorateur qui jiublie en ce moment, sous vos auspices, une œuvre

magistrale: Le Cartulaire de In^Trinité de Vendôme lequel a

.suivi de près le Carlidaire de Marmoidier pour le Vendomois

publié par un fervent imitateur des fiénédictins, M. rie Trémault.

(' Nous nous reprocherions de ne pas dire un mot des travaux

aussi variés que savants d'un jeune professeur d'histoire qu'un
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liiMii'ciix liazard ihmis a aniriK' cl (pic, iiialliciiiciisciiiciil
|iniii imus,

soji lalciil ne laideru pas à nous enlever, M. Froidevaux.

« i\(Mis lerniiiH'irms ce r(''siiiii«'' par la inciiliMii d'iiii Iraxail fort

iiri|Mirlajit sur la \'icillc Soldi^nc mililaire cl ses l'uiiilicatidns par
M'' .lidicii lie Saiiil-\ eiiaiil ; xniis l'avez ap|)laiidi e1 Vdiis serez d(^

ninii a\is ^<i je \()iis le signale conime une des éludes tjui l'ont le

pins apprécier nolic lîullelin.

(c NcilàiMi imiis en sommes et en sdidiailaiil la hicnvcinic à nmn

successeur, je ne puis (pie me IV'liciler de ((Uilier l(^s destinées de la

S(ici(''li'* à des mains si liieii pn'paii'cs peiii- (>ii l'cccvdii- la cliaiiie.

« Il y a trenle ans, M. de Saiid-\Ciianl, sdu savant et vénéré

père, nmis laisail riiunncni- de Udiis pi(''sider; anjcurd'lnii ses

lils sonl de lies plus sciieiix et inlati^i^ahles travaillem's et nul

n'était plus diiine d'uccupci' ce sièiie (|U(> celui (pie vous v avez

placé.

(( .le voudrais terminer ici ce discours, mais je deis me con-

Inrmer à un |)ieux usap' (pii vent (pie la Société ddiine, par la voix

de son président, un seiiM'iiir à s(>s memlires di'rnnts.

« Nos pertes sont iidmhrenses; ikhis v(his rappelons M. le

duc leur Alfred Dcmeisav, l'ivre (rime ancienne \('iid<im( lise M" Fou-

li'ei'eux et ami de plusieurs d(^ nos c(p||(''mies. Il a I(''l;ii<'' à la Société

une somme,' de .")()() fiancs (pii a sei\i de premiei' à complf^ pour

payer le riarlnlaiic de la Triiiit('' ; il liahitail (".liàlilleii-snr-

L(-iiu<; (Loiret).

(( M. Camille HoL^cr, allié à nue vieille l'amille Vendomoise

el dont le lils perpétue les bonnes traditions paternelles; M. Soudée,

ancien secrétaire de la Société; M. Gervais Launay. Celui-là l'ut

lin de nos principaux fondateurs, il a été pendant près d'un siècle

la tradition \i\anle du \Cndomoiset ils commencent à se l'aire ra-

l'es ceux (jui se son\ieiinent >\f^ intéressantes causeries du temps

passé dans l'atr^lier de cet aimalile vit^illard.

« Nous devons (-ncore citer M. 'J'essi(>r de Montoire dont le lils

esl prol'ess(^ui' de j'acnll('', MM. Lefel»\ re-Martellière, Hrossier pré-

sident de la Soci('l(' de ( lliàleaiidim. .\nselnie - .loiirdain, Auguste

I .emerciei ipii a
iiiipriiiK'' nos ISnlJetius pendant hieii des années ;

M. Adrien de l,a\aii un des lidèles de la l'oiidalioii; MM. Henri

de lîrimier, l!i\erain, Koiirdillean de l,a\ardin, Lanrent-Neilz, le

^éiK'-ral l'aidze d'Ivoy, M. I )niardin-l!eaiimel/, M. Louis Lucas,

enfin .M. Loiisset et M'' .VriioiiK doni le- lomlies sont à peine

feriiK'i'S.
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« Tous ces vides soiil-ils con)l)lés pav i\r luiincaiix iidln^icnls;

j'en doute et le chiffre de ;^0() ((m- nous aiid)ili(iuiii(ins jadis est

encore l'objet de nos poursuites.

(( Faisons donc une active propai^andr pour auL;inenter l'el-

fectif de la Société et, en allcudaid, consolons-nous en nous «lisant,

Messieurs, (juaxcc des (oll<"'iin(>s aussi éclaiiés (|ui' \ous r(Hes, la

(jualité lemplace la
«j
nautile.

il c'sl |iroci'dé à riiishillatiou drs iiicinhi-cs ilii lluri'.ui^ ihhiiiius à la

séance générale d'octoi.rc JStKî, ce smil : M.AI. de Saiiit-\'enant, jirc^ii-

dcnl ; de Tréniaidt, /iv'.soy/rr ; t.elessier et Louis de Lavau.

M. de Saint- X'eiiaiil, en pi-enant |)lace au i'auteinl do la |)résidence,

prononce le discours suivant :

(( Mkssikitrs,

(( Je suis \é)ilaljlernenl cotd'us de riionneur ipie vous me laites

en m'appelant à la [)résidence de notre Société, alors que tant d'au-

tres plus dignes s'offraient à vos suffrages, surtout lorsque je \ois

combien peu de titres j'apporte [ii)nr justilier votre choix.

(( l^es encouragements de collègues bienveillants m'ont engagé

à accepter cette charge qui m'effraierait considérablement si je ne

voyais ici présents au bureau des honunes de vrai savoii' et de

grande expérience, habitués depuis noml)r(^ d'années à nous con-

duire avec .succès. Ils l'ont même l'ail jiisipi'à |)résenl avec tant de

sagesse, qu'avec eux seuls, cl sans pr(''sid(Mil, la soci<'t('>, je pense,

prospérerait encor(\

(( Dans ces condilions, mon r«d(' me paiailra moins lahoricux, et

nous n'aurons (pi'à contimier les traditions excellentes suivies jus-

qu'à ce jour.

(( Ainsi que vieid de nous le dire notre excellent ()résideul sor-

tant, NOUS avez d(''jà vu paraîti'e, sous le nom d'un de nos |)lns sa-

vants eollègucs le Carliilaiic (h; Mai'moidier [)oiir
le N'endomois.

[h\ autre carlnlaire plus considérable (Micei-e est en voie «le pnhli-

ealion. A ce dernier s'attache li' nom d'ini anire eollègne «ju'on est

tenl«'' d'appeler diDil Metah tant sa puissaiiee de travail l'appelle

celle, bien comme des UéncMlictins. Sans leur aide, à tons deux, cl

celle eneoi'c d'auti'cs travailleurs dont le iidc pins modeslc mais

non moins niilc, ne» peid-élre passé sous silence, (je veux pailer de

MM. Oolas cl lîaliouin iini se sont vou«''s à la tache laborifHise d'éta-
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hlir les labiés de iiialières de ces iinpoi'lanls oiivraiies), nous iTan-

rions pas usé enlieprendre la laclie immense d'assembler les nom-

hreiises clijjrles épaises, sorties du iiiand munaslère de la Trinité

di' Vendpifi(\

(( Avec li'iir cuncouis, dans deux ;iiis, liois ans ;ni pins nous

aurons mis au juin' le iiMinumi-nl le pins impuilanl dt^ riiistoire de

noti'e pays au moyeu âge. A sup|K)sei- ({ne nuire Société n'(^nl pn-
hhV' (pie ces denx ouvrages, elle anrail déjà l)i(Mi mérité (\u monde
savanl

; el, [)ai-
la lecture de noire Imllelin, vous savez Ions ipi"(^Ile

a d'autres llenroiis h sa counnuK.'.

« Une Ibis ces travcUix considérables menés à bonne lin, il nous

Faudra cliercher dans les archives on elles se trouvent peut-être

éparses, les vieilh^s cliarles des abbayes secondaires du Vendomois :

Sa'utt-Georgci^ des /yo/.s, V Etoile, la Virtiinité, el li's divei'ses

commanderies répandues siu' noire territoire.

« Nous aurons alors des docinnents'snlïisauls ]ioni' rions permet-

tre, sinon de retaire l'iiistoii'o de notre pays en ces teni|)s recidés

(elle a été li'op bien laite |)our cfu'on ait aujourd'hui |)ai'eillo idée),

du moins de rectifier certains laits erronés ou restés douteux.

(( Le président auquel je succède ici sans avoir la prétention

de l(^ remplacei', a depuis bien longtemps dirigé nos travaux

dans une voie tonjours féconde en (l(''(onverles intéressantes. Plus

(pie personne, il a (Hudié dans ses détails noire liistoii-e locale; il a

fait la lumière sur des choses (Aibliées ou méconnues; il a mis

en évidence des boimnes nés ou ayant résidé dans nolw pays dont

le souvenir lui a paru digne d'être conservé. De la sorte il a formé

im vrai musée d'illiisti-alions Vendomoises
;

il a ftiit paraîti-e sur

noti'B pays bien d'autres ouvrages, et présentement encore nous at-

tendons avec impatience son second tome du Vendomois l'épi-

f/rupliie cl ico.)i(>ifi'aphieJ . Le succ("'s du pi-emiei- volnnie, nous

lait bien angnicr de l'inlérèl du second.

« Apr(";s ces travaux (^t d'autres encore, publiés dans notre

bulletin, il semblei-ail qne tout a élé dit sur notr(> pays et son histoire

ancienne. Il s'en faut liien pourtant. Lu fouillant dans les \iou\

pa|)iers i\('i< mairies, dans \efi dossieis >\rri (abriqnes déposés généra-

lement anx arcliives de la préfecluj'e, en ibercbant dans les cbar-

triers des rbàleaux, on découvriiH encore n()ndtre de Ihils

locaux (pn' jHiin'ronl doimei' lieu ;'i (]!'< notices inti'ressanles sur

rbisloir(> de rli.npK» paroisse, el Ton ;miassera ainsi des

niatéi'iaux |toin' \i\\ dictionnaire lopogiaphi(pie et bistoriipie

dn N'endomois. M. (.lélestin IVul pom le Maine-et-Loire el
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aussi M. Carré de Biisserolles pour l'Indre-et-Loire nous en ont

laissé d'excellents modèles. Il nous faudra tâcher de les imiter.

C'est là un grand travail pour lequel nous aurons besoin du con-

cours de tous, et en particulier de MM. les desservants des paroisses,

les instituteurs et aussi les notaires de l'arrondissement.

« Mais, si la connaissance de l'histoii'e locale doit être le but

principal de nos reclierches, il s'en faut bien qu'il soit le seul.

Nous continuerons à demander à ceux de nos collègues en rési-

dence dans le déparlement, même ailleurs, des ti'avaux sur l'his-

toire, la géographie, les sciences; nous rechercherons encore les

articles littéraires que d'aiiiiables cori'espondants voudront bien

nous couuiuuîiquer, et nous nous elïorcerons de toujours justiliei'

ainsi notre titre de Société Archéulogique, Scientifique et Litté-

raire du Vendomois.

Le Bureau pour l'année 1894 est ainsi composé :

MM. de Saint-Venant, président;

Isnard, vice-président ;

Noue), secrétaire ;

de Trémault, trésorier ;

Rabouin, hibliotliccaire- a rv}i i visie ;

Renault, conservateur du Mxisée f

l'abbé de Préville,

E. Charpentier,

Jiemercier,
)iirinl)res.

Colas, !

Louis de La van,
|

Letessiei',



A PROPOS DIWENTÂIRES MOBILIEHS

^
DANS QUELQUES CHATEAUX DU PERCHE

Alix XVI^ et XV II'' siècles

Par M. de SAINT-VENANT

M. l'abbé Blanchard, il y a quelques mois, a bien

voulu me communiquer la copie faite par lui d'inven-

taires mobiliers dans les châteaux du Perche, il y a

250 et 300 ans.

L'espoir d'y découvrir quelques uns des secrets de

l'existence intime des gentilshonmies d'autrefois m'a

fait lire ces inventaires avec curiosité. Ce n'est pas

que ces pièces soient rares ; on en a dans les archives

des châteaux d'assez nombreux exemplaires datés de

temps plus reculés encore. Mais ici nous avons affaire à

des familles du sol dont les traces se retrouvent dans

nos histoh'es locales, don! on suit la liliation jusqu'à la

(in du siècle dernier sur les registres de nos paroisses.

Ce sont donc l)ien des compatriotes. Leurs noms ont

(iisparn du pays, il est vrai; quek[ues-uns paraissent

même éteints, mais leur descendance par les femmes se

rencontre un j)eu partout.

Ces familles hal)itaient des châteaux encore occupés

aujourd'hui. Il y a donc là autre chose que le simple

intérêt attaché à l'histoire d'autrefois.

An XVI'' siècle, les vieilles forteresses féodales étaient

pour la plupart démanlelées ; éteinte^; aussi les familles
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(|iii
avaiciiL illiisii'é leui's vieux noms, .k; pai-k' au

moins pour nos contrées. Impossible, ou du moins très

difticile, faute de documents, de pénétrer dans la vie

intime de ces barons féodaux dont les tours en ruine

attestent encore aujourd'hui la puissance-. A ré|)oque

dont nous nous occupons, Vendôme était aux Bourbons,

de même Mondoubleau, Lavardin et Montoire. C'est à

un Bourbon, gTand-père d'Henri lY ([iTon avait dû la

reconstruction de Lavardin. Tl allait ainsi nous laisser

le monument le plus pittoresque de nos contrées. Quant

aux vieux sires de Fréteval, leur famille avait disparu.

Ce n'est pas qu'elle eût cessé de se repi'oduire, et que
les mâles n'eussent point fait souche

; mais, dépoiu'vus

de noms patronymiques, ils se perdaient dans les

familles dont ils prenaient le nom en épousant leurs

héritières. De là, pour l'historien, la f[uasi-impossibilité

de retrouver leur hliation à partir de la lui du^iiF siècle.

Et leur vieille forteresse au xvF siècle était aux Longue-

ville, seigneurs de Dunois (1).

A défaut donc de ces hauts barons dont le nom lui-

même avait souvent disparu, il s'était formé une noblesse

militaire, disséminée dans les campagnes, abritée der-

rière les murs de châteaux non certes aussi formida-

bles que les vieilles tours tl'autrefois entourées de leur

multiple enceinte, mais rendus plus habitables par l(>s

nécessités nouvelles d'une existence déjà ti-anslormée.

Ces châteaux étaient mis à l'abri des coups de mains

(1) Voir Abbé Métais, Gartulaire blésois de ManiiouLiL'f, iiilroductioii,

page XC. M'' l'abbé Métais, depuis la publication dc^ son Gartidaii-e, a ou

l'occasion do l'oncontrer des descendants (p;n- les inàlos) de ces anciens

seigneurs do Fréteval et de Mcsiay, vidâmes de Chartres. Sous I(j nom de

De Churlres, ils occupent, dans le pays cliartniin, de modestes positions

de cultivateurs. Leurs papiers, paraît-il, sont sulllsammeiU on règle

pour justifier leur illustre origine qu'ils n'iL;'iioi'enl niieinirmcnt. Le

fait est assez curieux pour qu'on le signale ici.
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par des fossés ol dos iniii's |iniT()is trôs l'orls coiisli'uils

avec rautorisalioii des seigneurs suzerains.

Ces rc^ïiillés, ainsi établies, représentaient la postérité

des chevaliers du moyen âge, ceux-là dont le patrimoine
s'était constitué sous la domination "féodale des hauts

barons. Pour la plupart descendants des varlets, écuyers
et liommes d'armes, chefs niifilaires des grands sei-

gneurs féodaux, (les clievaliei's étaient pju'fois issus de

leur famille même, cadets do lenr maison, trop souvent

l(Mirs hàlards, pourvus \r,\v
eux comme récompense de

domaines héréditaires d'importance secondaire. Ces do-

maines, enclavés dans ie ressort féodal de la tour où

dominait le suzerain, obligeaient leurs possesseurs à lui

payer la redevance seigneuriale dont le poids, généra-

lement léger, suffisait simplement à en indiquer l'ori-

gine.

Ainsi se forma celte noblesse campagnarde et guer-

rièi'e qui devait fournir aux Valois leurs varlets (1),

leurs écuyers, aux Jjourbons leurs officiers des gardes,

leurs meilleurs capitaines, puis, pour le malheur ,de la

noblesse elle-même, les personnages biillanls et débau-

chés de leur couj'.

A cette vieille noblesse, dont l'origine se perd dans

la miit féodale, petit à peLil, dans le cours des âges,

mie îmfre était venue s'adjoindre formée dans les bonnes

villes, éclose dans les magistratures, apportant à la pre-

mière et plus ancienne en date rap|)oiid de forlnnes

sonvoiil plus granch^s, d'c'sprits plus culLivés. I^^t ces

(J) !)(• ce mol varlcl on a l'ail raid cl ce dcniiiT Ifi'inc csl dcveiui

syiioiiviiic (le /((tjiKtis-^ mais, entre lu varie! d'aiilrerois el le valet d'ad-

joui'd'luii, il y a toute la dillerence qui sépare ie jKiye du (jruoin, et Je

jeune (iniciei" (le cavalerie du v(dgaire |)alefronier. Nous voyons comme

type du varlet f.aliire et ses coni])a{^'noiis du jeu de cartes Ton-^ élaient

serviteurs et capitaines de nos rois.
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races réunies formaient alors dans nos cainpai;iies un

réseau de lamilles peu nombreuses, unies entre elles

par les liens du sang, aljritant dans leurs manoirs entou-

rés de douves de fortes et saines traditions héritées des

ancêtres, admirablement faites enlin pour inspirer le

respect des populations rurales.

Mais les guerres de religion suscitant entre ces gen-

tilshommes de violentes rivalités, et des querelles san-

glantes devaient porter un premier coup à leur pi-es-

tige.

A ces familles se rapportent donc les inventaires susdits

que nous allons analyser.

Ces documents ne fournissent pas à notre curiosité

l'appât puissant un instant espéré ; mais, tels qu'ils soiU,

pourtant, ils nous donnent des détails intéressants et

que nous ne pouvons dédaigner.

La première pièce est en date du 15 juillet 1551. Elle

a pour ol)jet l'inventaire du mobilier garnissant le châ-

teau de Souday qui fut depuis réuni à la Cour de Sou-

day (1). Cet inventaire fait y à la requeste de noble

honnne François de Marescot, escuver, sieur de Chas-

lay (2), au nom et comme tuteur de Martin de Marescot,

enfant mineur de défunt Jacques de Marescot, écuyer,

sieur de Souday et de demoiselle Marie de la Mothe. v>

Veut-on savoir par exemple de (juoi se composait le

mobilier d'une cuisine du xvF siècle dans un chîiteau

percheron, on n'a qu'à lire ce qui suit: « Quatre poislesà

(i) Ce château <le Souday établi dans Ir houii;' a donc dis|)aru. I.a

Cour de Souday appartient à la C'""^'^^ de Solage.s, née de Cloiirtarvel.

(2) Gliaslay, château commune de Saint-0"''nlin, canton de Monluiie,

appartenait, au coni.mencemenl (hi siècle, au génrial de Marescot, est

maintenant à ses petits-neveux.
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queue avec un poeslon à queue.
— Trois pelles à feu,

un paire de thenailles (1) et une fourchette (2).
—

Trois mortiers de fonte et un pilon de fer. — Deux

crémaillères et un lamperon de fer pendu en ladite

cuisine. — Trois chaulderons de fonte dont l'un est

percé.
— Un couvercle à faire cuire poires.

— Dix ver-

ges de fer servant aux rideaux des licts. — Dix pots de

fonte tant grands, moyens que petits dont il y en a trois

qui ont les pieds rompus et un qui n'a point d'anse.

Dix chaulderons d'arain, tant grands, moyens que petits.

— Ung bassin à laver les mains. — Deux aultres bas-

sins à barbe. — Trois casses (3) de fer, desquelles il y

en a deux rhabillées et deux cuillères de fer. — Quatre

couvercles de fer à couvrir pots.
— Deux grilles.

—
Un merq à merqiuer la vesselle d'estaing (4).

— Deux

coquemars (5) d'arain à faire chauiïer eaux. — Quatre

broches et deux rostissouers de fer. — Quatre poisles

rondes d'arain dont il y en a deux grandes et deux

moyennes.
—

Sept chandelliers de cuyvre, deux autres

petits chandelliers de cuyvre dont l'ung sert à mettre

une lampe et l'autre a le pied i-ompu avec deux aultres

chandelliers d'estain dont l'un a la bobèche rompue ou

fondue. — Une cuvette de cuyvre.
— Une bassinouere

à bassiner les licts. — Une paire de grésillons (6).
—

Un dressouer ou aurmoire auquel il y a trois fenêtres

fermant à clef. >)
— Voilà pour la cuisine.

A-t-on curiosité de connaître le reste, on n'a qu'à

suivre. En dehors de la cuisine, tout est inventorié

(1) Sorte de pincettes.

(2) Petite iburclie à attiser Je feu.

(3) Poêlon à longue queue.

(4) Poinçon à marquer.

(5) Pot à anse pour faire bouillir l'eau.

(6) Petits grils.
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pêle-mêle. Nous le donnons en bloc : (.( Onze tables,

compris une table ronde g-arnie de trélaulx. — Huit

grands Ijancs. — Pour les chaires (1), il y en a huict

presque neufves et deux rompues et six aultres vieilles

telles quelles.
— Puis huit coffres et deux huches fer-

mans à clef dont trois petits coffres. — Une autre aur-

moire, trois mets et six coffres de bahut. — Dix-sept

charlits dont deux ouvrés et deux couchettes roulle-

tées (2).

Nous passons les couchettes, draps et linges dont la

nomenclature fatiguerait, et nous arrivons à la * vesselle

d'estaing ».

(( Une douzaine et demie de grands plats d'estaing

presque neufs. — Seize aultres plats de vieil estaing.— Une douzaine d'escuelles presque neufves et seize

aultres qui ont servi. — Quinze demi-plats,^ tant vieux

que neufs. -- Deux douzaines d'assiettes et cinq autres

vieilles, quatre salières. — Un gobelet (3), une buye (4),

un bassin, ti'ois esguières, deux coquemarts servant aux

chambres, trois quartes (5) et un flacon, quatre pintes,

quatre petits pots ronds servant aux collations, quatre

petites chopines (6), un moultardier et une petite

escuelle à oreilles. — Une chapelle de plomb à faire

des eaux (7) telle ((uelle. »

Tout cela est rangé dans la <i vesselle d'estaing ».

Voici maintenant la tapisserie : « D'abord neuf pièces

de tapisserie, deux tapis noirs et deux autres tapis

(4) Chaises. Il y avait des chaises à bras, qui sont nos modernes

fauteuils.

(2) Couchettes à roulettes.

(3) C'est le seul vase à boire révélé par l'inventaire.

(4) Buye, ou buire, vase à contenir de l'eau, d'où vient burette.

(5) La quarte était une sorte de mesure à liqueur.

(6) Ces chopines servaient évidemment de verres à boire.

(7) Alambic à distiller.
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verts. — Uny tapis ouvré servaiil. à hiilVet. — Deux

tabourets à ouvraige.
— Deux carreaux aussi à ouvraige. »

Il n'estvpas question de tapisseries garnissant les

murs. Vient ensuite u. laie table à jouer aux dames ».

Enfin la vaisselle d'argent: i Vingt-li-ois cuillers d'ar-

gent estant en deux estuis de cuir. — Deux coupes d'ar-

gent dorées par les bords. — Deux salières d'argent

avec les couvercles dessus garnis d'étuis de cuir. —
Une esguière d'argent.

— Une montre de cuyvre dorée

estant dans un estuit de cuyvre. »

Nous passons les meubles de la chapelle qui ne dif-

fèrent pas beaucoup de ceux d'une église d'aujourd'luii.

Notons quelques ustensiles de chasse : ce Trois pan-

neaux à prendre conçiains (1) ; quatre autres grands à

prendre grosses bêtes. »

Puis divers instruments, fûts, cuviers, etc.

Les harnais : « Une selle à cheval à la nionteure

armée. — Trois vieux harnais à cheval de velours tout

pelle garni de poitralz. )^ Enlin les armes : a D'abord

une arquebuste à rouet ; une espée à deux mains ; une

vieille hallebarde
; cinq arbalestes et un bandaige ('2)

seulement; un vieil collet d'escaille. »

Ensuite les habillements : a Ung pourpoint de satin

cramoisy rayé d'or; deux haut de chausses (13), l'un

de velours noir et l'aultrc de velours rouge cramoisy

accoustré de tresse d'or
;
ime paire de chausses d'esta-

met blanc. — Un collet de maroquin Idanc bandé de

velours vert. — Une rohe de sergette grise fouri'ée

telle quelle et de pelile valeur. — Une fourrure de

grand-robe d'agneaux lihuic, |)aré(> de ninrires. »

(1) Lapins.

(2) C'est-à-dire un seul bandage {kuii- ciiu| aiijalt'tes.

(3) Culottes.
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Tel est, sommairement, rinveiitaire d'un château de

moyenne importance au xvf siècle. On voit quelle sim-

plicité présidait à la vie de ses habitants. Là, point de

luxe, point de meubles inutiles
;

rien que ce qui était

strictement nécessaire à la vie.

La nomenclature des ustensiles culinaires donne l'idée

d'une cuisine sommaire dont les instruments servaient

à une alimentation plus abondante que délicate
;

et cet

étalage de chaudrons fait penser au nombre de pots

de confitures et de conserves que les vieux châteaux

avaient rendus légendaires.

Pour toute la maison, seize chaires (chaises),

dont deux rompues encore, et c'est tout en regard

de dix-sept lits ! On est un peu étonné devant le manque
de confortable qui devait résulter de cette disproportion.

C'était un temps où l'on ne s'asseyait guère.

Mais, ce dont l'absence est visible, ce sont d'abord

les vases à boire (un seul gobelet) et ensuite et par

dessus tout, la fourchette! Vingt-trois cuillers et pas

une fourchette ! Voilà qui est fait pour dérouter nos

habitudes modernes. L'image d'un repas où les verres

et les fourchettes manquent vous laisse pensifs. Et cepen-

dant on buvait, certes, et ferme encore ! Et les rostis-

souers et les grils nous prouvent bien qu'on mangeait

des viandes grillées et rôties pour lesquelles les rasades

étaient nécessaires. Il fallait donc, on rougit en y pen-

sant, que les belles dames du temps se servissent pour

manger de l'instrument que Dieu nous a donné en nais-

sant, baptisé par le vulgaire du nom de Fourchette du

Père Adam !

La fourchette était à peu près inconnue en province
au xvie siècle. Elle avait pourtant fait son apparition

dès le xive siècle en Italie, et Henri TII l'avait intro-

duite à la Cour à son retour de Pologne, parce qu'à
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Venise, où le doge l'avail reçu, il avait été charmé de

l'utilité de l'instrument. Mais ce n'est guère qu'au com-

mencemeitt du xviic siècle que les provinces et les châ-

teaux, en France, commencèrent à s'en servir.

Dans notre inventaire, point davantage de couteaux

de table. Mais ici, l'instrument étant indispensable, il

faut croire, ou bien qu'il a été passé sous silence ou

bien que les convives suppléaient à son absence par
l'inévitable couteau de poche dont le rôle est encore si

grand chez les paysans et chez les soldats de nos jours.
• Ainsi donc, il faut nous figurer un repas de ce

temps-là sans fourchettes, sans couteaux de table, et,

pour boire, un ou deux brocs circulant autour de

la table et passant successivement aux lèvres de chaque
convive. Quel tableau ! Et cette époque, pourtant, était

plus loin de l'an 1000 qu'elle n'est éloignée de nous (1) !

Des autres inventaires que nous avons à parcourir,
le premier est de 43 ans plus jeune, en date du 28 dé-

cembre 1594, dressé « au château de Méréglise (2),

par suite du décès de dame Renée de Gruel, veuve de

Messire Jacques de Commargon, à la requeste de Mes-

sire Jehan de Commargon (3) (probablement lils de la

défunte), chevalier, seigneur de Méréglise, y demeu-

(1) Voir le numéro de.juin 1893 do la Revue des Deux-Mondes qui

a paru au moment même ou s'élaborait cette petite notice et a jeté un

jour lumineux sur la question des fourchettes dans un article de

M. Bonalîé intitulé: Les Livres de civililr.

(2) Méréglise paroisse, aujourd'hui couinmne du canton dlliiors

(Eure-et-Loir). Méréglise est comprise dans le Perche. On peut dire du

reste que, dans l'Eure-et-Loir et le Loir-et-Cher, tout ce qui est sur la

rive droite du Loir est dans le Perche.

(3) I^es Commargon étaient d'une vieille famille percheronne qui pa-

raît éteinte aujourd'hui (?)
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rant, et de Messire Jacques de Vendomois (1), seigneur

d'Alleray, Souday et la Bissoiinière ; et fait en pré-

sence de Jacques de Lorville (2) escuier, sieur dudit

lieu, demeurant à Ermenonville-la-Petite (3), et Antlioine

des Marais escuier sieur de Beauregard (4), et aussi Mi-

chel de la Mothe (5) escuier sieur dudit lieu qui ont si-

gné, fors le sieur de Beauregard qui a déclaré ne savoir

signer. » (6)

La défunte avait été « dame de la Rayne mère du Roy

(7), et gouvernante de ses tilles d'honneur ». Elle avait

donc vécu dans la petite cour du château de Vendôme,
et son inventaire doit se ressentir de ce frottement au

monde des courtisans. Car, si austère c|u'ait été cette cour

de la reine de Navarre, elle n'avait pu manquer de suhir

le reflet des élégances du temps. Et pourtant, dans cet

inventaire, c'est à peine si les meubles diluèrent, de ce

que nous les avons vus au château de Souday quarante

ans auparavant. Seuls les objets intimes de Madame de

Gommargon indiquent une certaine recherche; ce sont:

((. Une grande bourse à cinq l)onrsots en l'ung des

quels il y a six muscaddes (8), en un aultre dix-sept

(1) Il s'agit ici du fameux Jacques du Vendomois qui, quelques an-

nées après (161d) devait être assassiné par le sire de Voré à l'étang de

Boisvinet. (Voir bulletin de la Société Archéologique de juillet 1890).

(2) Lorville, ferme, ancien fief commune de Sours (Eure-et-Loir).

(3) Ermenonville, commune du canton d'Illicrs (Eure-et-Loir).

(4) Beauregard.
— Un grand nombre de localités porte ce nom.

(5) La Mothe, château aujourd'hui détruit commune de Saint-Maur

canton de Bonneval (Eure-et-Loir). Ce Michel de La Mothe devait être

parent de Marie de La Mothe femme de Jacques de Marescot sieur de

Souday, au décès duquel avait été dressé notre premier inventaire.

(6) A la lin du xvi^' siècle on voyait encore parfois des gentilshommes

ne pas savoir signer; mais le fait était de plus en plus rare.

(7) Jehanne d'Albret.

(8) Muscades, sorles de pastilles à parfumer l'haleine.
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cloches de gingembre (1) avec un caderan d'ébène et

doigt (2) d'argent.
— Une aultre bourse de velour vert

telle quell^, en laquelle a esté trouvé quatre escus d'or-

sol avec (teulx anneaux dont l'un est une énieraude et

l'aultre un petit cristal faict en poincte avec ung anneau

d'argent.
— Deux cousteaux dorés ejuniancliez de nacque

(3) de perle, au itout desquels il y a deux jjecs de coiliins

garnys de leurs gaignes.
— Ung aultre cousteau doré

emmanché d'or. — Deux masques de salin noir. — Un
manchon de veloux noir doublé de pelluclie noire. —
Un évantoire de cuir noii- oarnv d'ivoire. — Item une

petite cassette de bois en laquelle a esté tionvé deux

chappelets, l'un de cristal mar({ué de cin(j vases d'or

et ung imaige, et l'aultre d'aniatyste garni de cin([ mar-

ques d'or, avec une chemise Notre dame de Chartres ou

est figuré un crucifist avec un cercle d'or environné de

perles tout allentour avec une auvalle d'agatte ou y a

une perle au bout avec un cachet d'argent enchâssé

d'yvoire de la dicte deffuncte dame. ï»

Suit la nomenclature de plusieurs autres objets pieux

plus ou moins précieux, prouvant <|ue nous avons af-

faire à une catholique, bien qu'elle ait été gouvernante

des lilles d'honneur de Jeanne d'Albret.

Puis viennent : « Une paire de gands de royne (4)

de cuir jaulne parfumé.
— Un mouchouer de thoile

de Hollandes garny allentour de petits passements d'or.

— Un trébuchet garny de ses balances et [)()ix (5).
—

(1) Les cloches de gingemhn» paraissent avoir la iiif''iii(> destination

que les muscades.

(2) Doigt pour de.

(3) Nacre.

(4) Nous n'avons pu savoir ce qu'on ap|ielait ganl de niijitr.

(5) Cette pièce était le complément obligé de tout inoltilier et servait

à peser les monnaies, les métaux et matières précieuses.
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Deux étuis à lunettes en l'un desquels y a une paire

de lunettes enchâssez en argent.
— Un paigne de bouys

et deux cuillers de bois de poirier.
~ Un baril et une

boîte de bois esquelles y a quelque quantité de poul-

dre à canon. — Ung mirouer. — Une petite cliaîne de

grenet lin avec gerbes.
— Suit rénurnéré de neuf an-

neaux d'or et d'argent plus ou moins enchâssés de

perles et de brillants. — Un agnuce (sic) Dei enchâssé

d'or. — Dix huit l)Outons d'or environnés de perles

fines. — Quatre boutons d'or émaillés de bleu. — Ung

pendant d'oreilles faict en chifre ou il y a ung chiffre

au bout. — Plusieurs bijoux d'or et d'argent.
— Un jeu

de tarots (1).
— Deux grands paignes de bouys ouvrez

par le mitan. — Ung tableau enchâssé de bois, au-

quel est portraict la figure d'une femme. ï>

C'est là le seul portrait que nous ayons vu mentionné

jusqu'à présent. >

(.( Dans la cheminée de la chambre de Madame se

trouvait en plus trois morceaulx de viande fumée. »

Du reste, les provisions étaient abondantes au château

de Méréglise ; car dans les divers celliers ou offices,

on trouva : ce Premièrement une geasle ou sallouer

long ou y avait trois porcs salles en l'année dernière

passée, de laquelle a esté osté environ les deux tiers

d'un porc.
— Item une autre jalle ou y a quelque quan-

tité de bœuf salé. — Item une jalle pleine de fourmai-

ges ft. — En une aultre jalle on trouve encore « unze

joues (sic) de porc fumez, ung jambon et huict an-

douilles. »

Voyons maintenant l'argenterie :

(( Deux estuis garnys de deux chandelliers d'argent.
— Un vinaigrier d'argent garny de son estuy.

— Deux

(1) Sorte de jeu de cartes d'origine italienne.
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grandes coupes d'argent sans estuy.
— Item deux cou-

pes d'argent doré. — Une aiguière d'argent, une sa-

lière et aine coupe d'argent doré par les garnissons (4).

— Item un cousteau, deux cueillères et une fourchette

garnyes de courail et argent aussy de nacque de

perles. »

Voilà donc la fourchette apparue; et en quantité

modeste : une seule. Preuve évidente qu'il s'agissait là

encore d'un objet de luxe. — Il est vrai qu'elle était

(< garnye de courail et aussi de nacque de perle. »

Voici maintenant la liste des vêtements :

Six mouchouers de toile de Haulandre ouvragée.
—

Cinq paires de chausses de linge à usage d'homme. —
Ung manteau de taffetas doublé de satin bandé de large

passement.
— Une paire de chausses retroussées (2) de

satin noir découpé.
— Une paire de grêgues (3) de taffe-

tas noir découppé.
— Ung hault (de chausses) retroussé

de satyn noir à bandes. — Une paire de chausses de

satyn blanc a bande de veloux orange.
— Une paire de

chausses retroussées de satyn jaulne passementée de

dentelles
j
aulnes. — Un pourpoinct de satyn blanc pas-

sementé de passement d'or avec les boutons de même.
— Un pourpoint de satin feuille morte à grandes ban-

des. — Ung petit manteau incarnat passementé de soye

noire et doublé de taffetas noir. — Deux morceaulx de

fourrure de marthe. — Trois collets de thoile ouvrée

à usage d'homme. — Deux paires de bouts de manche

ouvrés d'or. — Un collet de cannetille à usage de

femme. — Deux coiffes à usage de femme ouvrées de

soye cramoisie. — Une paire de jartières de soie ou-

(1) Montures.

(2) Cliausses bouffantes, avec bas d'attaclie.

(3) Grêgues, chausses allant depuis le bas.
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rées croi', auquel y a plusieurs lettres missives (i).

Cinq casaques de drap violet ayant la croix blanche

(l2).
— Une casacque d'escarlate en broderye de ve-

loux blanc. — Deux casacques de veloux violet enri-

chis de cliiiquent d'argoit.
— Une cappe de drap

jaune l)andé de deulx bandes rinio violet l'autre blanc.

— Un collet de maroquin à bandes. — Un corps de

pourpoinct de cottes blanc. — Trois masques tels quels.

— Un chapeau de castor gris l»ordé de passemens

d'argent.
— Ung panache de plumes jaune et l)lanc.

— Quant aux ustensiles de toilette, nous ne trouvons

qu'une seule et unique « cuvette de cuyvre trouvée

dans la salle. ^) Il est vrai ({u'il n'est pas question de

plats de terre cuite qui devaient pourtant exister ainsi

que les terrines.

Pour les armes, les voici : ce Trois épées, l'une ayant

la garde dorée, une aultre damasquinée avei? une poi-

gnée d'argent, et l'aultre la garde argentée, garnyes

de leurs fourreaux. — Trois petits poignai'tz, deux qui

ont le fourreau de veloux, et l'aultre de cuyr, avec

ung aultre poignart émaillé d'or, la poignée d'argent.

— Une saincture de veloux rouge avec son pendant

d'espée.
— Trois aultres vieils pendants d'espées dont

deux couvertes de veloux noir et l'aultre de tapisserie de

•

(1) Nous Hvuiis en vain clierclié ce que voulait dire celte dernière

phrase.

Il faut en conclure que les dames étaient dans l'habitude de suspen-

dre à leurs jarretières les lettres qu'elles recevaient, coiiiiue pour les

mettre en lieu sûr.

Peut-être ce vers des Plaideurs de iîacine, se rapporte-t-il à cette

tiabitude :

(( Que de sacs! Il en a jusques aux jarretières! »

Il s'agissait là de dossiers ou sacs à procès. I^es jarretières servaient

donc au besoin à suspendre les [)apiers.

(2) Sans doute des casaques de ligueur.
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soye.
-- Ung poignart d'Escosse, la lame dorée, sans

fourreau. —
Ung- gand de cuyr blanc propi-e à faucon-

nier. -^ Ung vieil casque de fer. — Trois arbalestes

d'acier garnyes de leurs bandages. »

Il est facile de voir par là i\ue le château de Méré-

glise ne s'attendait pas à jamais subir le moindre

siège; toutes ces armes en elï'et sauf les trois arbalestes

sont des armes de luxe, à l'usage des gentilshommes
du temps.

Pour terminer, énumérons les livres de la bibliothè-

que ;
ce sera un chapitre court :

« Un livre, couvert de parchemin, intitulé: Les œu-

vres françoises de Joachim du Bellay (;l).
— Un livre

couvert de vellin blanc qui sont les Premières œuvres

de Déportes ('2).
—

Sept livres couverts de vellin blanc

de plusieurs sortes. — Un livre couvert de vellin blanc

intitulé: Les o'uvres du Seigneur de la Noue (3).
—

Quatre aultres petits livres couverts de vellyn noir. —
Cinq aultres livres couverts de vellin et parchemin.

—
Six aultres couverts de parchemin. — Plusieurs livres

d'heures. »

C'était là toute la bibliothèque mais telle qu'elle était,

elle témoignait encore d'un certain goût. 11 est bien

fâcheux que le tabellion chargé de l'inventaire n'ait pas

cru devoir donner le titre de tous les ouvrages. Mais

(1) .loachim du IJcIlay, ai)|)('l(''
VOvule F)'un(;nis 1520-1560. Il s'a{^it

ici (le ses Poésies françaises.
— Il était cousin du Cardinal du

Bellay.

(2) Philippe Desportes, poète et abbé, 1540-1600, c'était un poèlc

çialanl. M. de Rochanibeau "a ))ublié en 1873 une nouvelle édition des

chansons de Desportes et Uonsart (Bachelin Dellorenne).

(3) 11 s'ayit ici évidennuent du fameux capitaine Huguenot [>anoun

Bras-dc-Fer 1531-1591. 11 a laissé plusieurs ouvrag-es, entre autres:

Discours politiques et militaires.



— 32 —

pour lui sans doute un livre ne valait guère que d'après

sa couverture, comme un tableau d'après son cadre.

La faïence enfin n'était représentée que par « une pe-

tite escuelle de terre de Beauvais. » Si toutefois on

peut appeler cela faïence.

Cet inventaire indique évidemment une situation de

fortune supérieure à celle qui nous est révélée par le

premier, puis aussi des mœurs quelque peu plus raffi-

nées. Le progrès du luxe était déjà visil»le. Nous voyons

apparaître enfin une fourchette. Mais sa monture de

nacre indique qu'elle est rangée au nombre des objets

de luxe et n'est pas encore dans les usages courants.

C'était un bijou, ce qu'on appellerait aujourd'hui un bi-

belot d'étagère, bon à mettre en vitrine. Il faut dire

pourtant que les cuillères d'argent usuelles étant pas-

sées sous silence, leurs nouvelles compagnes ont pu,

elles aussi, être soustraites à l'inventaire.

* *

Nous ne sommes pas plus avancés à cet égard après

la lecture du troisième inventaire, daté du château de

Glatigny (1) le 26 juin 1606, à l'occasion du décès de

haut et puissant Seigneur Messire René du Bellay vivant

Seigneur dudict lieu (2), chevallier de l'ordre du Roy
et baron de Commequiers (3), la forest sur Sayvre (4)

et Thouarcé (5), fait à la requeste de dame Marie du

Bellay veuve dudict deftunct et de François Heru'y, es-

(1) Gtatigny, château commune de Souday.

(2) Le Bellay, petite commune du canton de Marines arrondissement

de Pontoise.

(3) Commequiers, commune du canton de Saint-Gilles-sur-Vic, ar-

rondissement des Sables d'Olonne.

(4) La Forêt sur Sèvre commune du canton de Gerisay arrondisse-

ment de Bressuire.

(5) Tliouarcé, chef-lieu de canton, arrondissement d'Angers.
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cuier, sieui' de la Duraudrye {[) ,
au nom et comme

procureur spécial quant à ce, de messire Martin du

Bellay chevallier des ordres du Roy et conseiller en ses

conseils* d'état et privé, capitaine de cinquante hommes

d'armes de ses ordonnances, baron de Gommequiers,
Thouarcé et la Haye-JouUain (2), fils aine et principal

héritier dudict dellunct sieur du Bellay.

Ce qu'étaient les du Bellay, on n'a pas à l'appren-

dre aux lecteurs du bulletin de la Société Archéologi-

que du Vendomois. Il est question d'eux presque dans

chaque volume (3). Le château de Glatigny leur apparte-

nait depuis longtemps et le Cardinal du Bellay l'avait

fait rebâtir au commencement du xvi" siècle sur les

plans, dit-on, de son ami Rabelais.

Les du Bellay avaient toujours fréquenté la cour, et

l'on pourrait croire que le luxe de leurs appartements

se ressentait de cette fréquentation. Il n'en était rien,

ou peu de chose. Oyez plutôt l'inventaire de la cham-

bre d'une grande dame, la maîtresse de maison:

(c En premier ung grand chaslict de bois-chêne garny
d'une couette de toille blanche et traveslict, une cou-

verture de sarge l)lanche, le fond du ciel de drap, le-

quel doulciel (dossier?) contient jusques au pied de la

ruelle et le tour de lict qui contient les deux autres

costés du lict (4).
— Une couchette aussi de bois chêne

(1) La Duraudrye ou Durandière ferme de la commune de la Bazoche-

Gouet (est-ce celle-là?)

(2) La Haie-Joullain, manoir et village, connuune de Saint -Syiviii,

arrondissement d'Angeis.

(3) Voir les tomes ii, pages 44, 60, 61. — iv, 101. — vnr, 271, 289.

—
XI, 39. — -Kili, 113. — xvii, 76, 130. — xviii, 84. — xix, 177, 259.

—
XX, 298, 322, 323, 325 et enfin au tome xxix, une étude sur les mé-

moires de Guillaume et Martin du Bellay par M. de Trémault.

(4) Cette phrase est incompréhensible dans le texte ; nous la don-

nons telle quelle.
'
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gariiye d'une couette (l) et traveslict aussy de toile blan-

che et une couverte aussi de sarge blanche sur fil. —
Une table avec sa carrye (2) et traitteau Cfui la supporte

et quatre petites selles à appuyer les pieds.
— Une

aultre petite table qui est sur une chère — Trois chères

dont y a deulx garnies de cuir. — Deux tabourets cou-

verts de drap noir. — Neuf escabeaulz de bois chesne.

— Deux landiers (3), une pelle, une fourchette et des

tenailles de fer et un escan (4).
— Un vieil coffre de

bahut au quel n'a esté trouvé que quelque vieil lange et

une vieille chemise. — Ung marchepied de bois noyer

dans lequel a esté trouvé des serviettes qui seront in-

ventoriées ci-après.
— Ung autre petit coffre de bois

chesne. >)

Au petit cabinet de ladite chambre a esté trouvé deux

tables, l'une grande et l'aultre petite.
— Un coffre de

bahut en forme de petite gardrobe dans lequel est du

linge.
— Un autre petit coffre de bahut. »

Nous n'avons vu trace de cuvette ou autre objet de

toilette, que, dans un endroit assez éloigné de cette

chambre (c une petite cuvette de cuyvre qui est percée. »

Est-ce à dire qu'on n'employait pas ces ustensiles?

Nous croyons que les bassins, terrines et autres plats

de terre cuite pouvaient tenir lieu de cuvettes et qu'ils

ne furent pas inventoriés conuue étant sans valeur.

Du reste le système des grandes al)lutions est absolu-

ment moderne, ce qui a pu faii'e dire <fue la propreté

était un luxe contemporain.

(1) Il n'est pas (ait mention des paillasses, considérées sans doute

comme étant des objets sans valeur.

(2) Sa Carrie, son châssis.

(3) Chenets.

^4) Sans doute pour escran.
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c^ Dans une allée qui va à la chambre de Madame,

un collre en buis de cbesne contient entre autres :

ce une cèutellière et ses couteaulx et une fourchette. »

C'est la seule fourchette dont il soit l'ail mention.

Nous rencontrons ici du nouveau :

c( Trois tal>leaux, Tung desquels est le poi'traict du

duc et de la duchesse de Savoye et du feu sieur leur

fils, et les deux aultres est le portraict de feu Monsieur

le Cardinal du Bellay, l'ung desquels ont dit avoyr esté

faict fayre par Monsieur de Savigny (1)...., aultre bœste

dans laquelle y a quelque portraict de pion entre les-

quels est le portraict de delTunct messire Loys du

Bellay, y

Plus loin, c( un panier dans lequel il y a les titres

du Bouchet (2).
»

(( En la salle du connnun il y a huict pièces de ta-

pisserie représentant l'histoire de Tacob (3).
-)•>

La nomenclature du linge serait absolument fasti-

dieuse. Mais il est peut-être intéressant de le connaître

en bloc:

En draps de toute espèce, lin, lirin, estoupes, me-

linge (4).... Cent cinquante-sept paires de draps.
—

Trente-neuf nappes de diverses espèces.
— Quarante

(1) Il .s'agit peut-être ici de Charles Savigny sieur de Tliorigny qui,

en 1092, se qualifiait de maire perpétuel de la ville et communauté de

Mondoubleau, bailli, juge ordinaire civil et criminel de la baronie dudit

Moiidoubleau (Beauvais de Saint-Paul). Il existe au château de Chiclie-

ray chez M. de Brisoult, lui même descendant des du Bellay par les

Montigny, un portrait du Cardinal du lidlay ; mais il parait être de

facture plus moderne que celui dont il est question ici.

(2;i
Le Bouchet Touteville.

(3) En note marginale: « La dicte ta[)isserie a esté rapportée de

Gisieux par Monsieur l'assesseur de Saioimr ('.') vu juillet I(Î27.

[i) Melinye, sans doute pour mélaniju.
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et une douzaines de serviettes ouvrées ou non. — Vingt

souilles d'oreiller. — Dix-neuf quenerchez (4).

Terminons par la succincte nomenclature des armes,

accessoires obligés des vieux châteaux : neuf arquebuses

à mèche et deux mousquets et ung poitrinal(2) plus deux

aultres vieilles arquebuses, le tout trouvé dans une cham-

bre au-dessus de la dépance (3). Et dans une autre

chambre, trois arquebuses à rouet. — Soit en tout dix-

sept armes à feu, ce qui paraît suffisant pour garantir

un château d'un coup de main.

Entre ces deux inventaires, le temps couru n'était pas

assez long (10 ans) pour donner naissance à un grand

nombre d'objets nouveaux. Aussi les meubles du château

de Méréglise se retrouvent-ils ou à peu près tels au

château de Glatigny. Il va nous falloir parcourir le

quatrième inventaire pour voir enfin apparaître autre-

ment qu'en qualité d'objet d'art, la bienheureuse four-

chette et d'autres choses encore (4).

(i) Quenerchez, malgré toutes nos recherches nous n'avons pas pu

découvrir la signification de ce mot.

(2) Sorte de mousquet qui s'appuyait sur la poitrine.

(3) Dépense, sorte d'office ou on mettait les provisions.

(4) Nous notons ici en note, les titres et papiers figurant dans l'in-

ventaire parce qu'il peut paraître intéressant d'en connaître les titres.

Il eut été bien heureux pour nous qu'on les eut inventoriés en détail.

Ce sont :

« Au cabinet de Madame, ung coflVe de baliut dans lequel sont les

tiltres du Bouchet-Touteville. — Ung aultre coUre de bahut dans lequel

y a plusieurs sacqs de la principauté d'Yvetot et du Plessis-Rougebert

(Les Du Bellay avaient en effet hérité de la principauté ou plutôt du

royaume d'Yvetot et il y a des titres ou ils prennent cette qualité de

rois d'Yvetot).
— Ung aultre colTre de bahut ou y a plusieurs sacs con-

cernant la succession de delfunct messire Guillaume du Bellay et aultres

tiltres de la maison. — Ung aultre vieil coffre de bahut dans lequel y a

aussi plusieurs tiltres etc.... Ailleurs: Les remembrances de la sei-
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Le quatrième inventaire, celui de la Berruère de Sargé

est daté du. 2 décembre 1644. Il est donc de 38 ans plus

jeune que' celui de Glatigny. Nous avons passé par les

règnes de Henri IV et de Louis XIII et nous sommes au

commencement du règne de Louis XIV.

Le mobilier conserve encore toute la simplicité des

temps anciens. — Mêmes étoffes de serge; (il en existait

à Sargé une fabrique renommée) même tabourets servant

de siège, mêmes tables rustiques, mêmes ustensiles anti-

ques pour la cuisine. Mais à certains détails, une trans-

formation s'aperçoit dans les habitudes et les mœurs.

Les personnages dont il s'agit sont connus déjà des

lecteurs de ce bulletin (Ij. L'acte est dressé au décès

gneurie du Bouchet-Touteville, et une copie de l'adveu de Montigny,

(sans doute Montigny le Ganelon) dont l'original fut baillé à M. de

Drouay (sans doute Droué) quand on lui vendit la terre. — Plusieurs

sacqs qui concernent la fondation de la cure de ladite terre (sans doute

de la terre de Glatigny) et quelques autres papiers qui deppandent de

ladite terre et d'aultres terres. » Ailleurs : « des tiltres et papiers et

l'adveu dressé pour rendre au sieur de Soulday et les aultres papiers

qui deppandent de ladite terre de Glatigny. » Puis encore: « un panier

dans lequel il y a les tiltres du Bouchet et plusieurs aultres sacs qui

deppandent de la seigneurie de céans et d'aultres terres. — Un coffre

ou se trouve les donaysons faictes par feu Monsieur le Cardinal du

Bellay, les lettres d'Estat de deffunct messire Guilleaulme et Martin du

Bellay des gouvernements qu'ils ont eus en Piodniont, Picardie et

Normandie. — Un sacq qui concerne beaucoup de choses qu'ils ont

maniées esdits gouvernements, ung pappier des remembrances du

Bouchet-Touteville. — Ung sacq dans lequel est le don et quittance

faict par le feu roy de Navarre aulx lilles de messire Martin du Bellay

par le rachapt qu'ils doibvent par le déceps de leur [lère, et des con-

tracts que deffunct messire Eustache du Bellay fist avecq deffuncte Ma-

dame de Langey plusieurs pappiers et tiltres de l.i terri' de

Langey et aultrt;s, etc....

(1) Nous avons eu en filet occasion de nous occuper de cette fa-

mille d'Illiers.

3
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de dame Marguerite de la Voue veuve de défunt messire

Elisée d'Illiers, vivant chevalier, seigneur des Radrets, et

fait à la requête de messire Antoine de Girois, chevalier

seigneur de Bonneval (1), nommé exécuteur testamentaire

de ladite dame en présence de ses enfants réunis au châ-

teau de la Berruère (2) (dont le nom de Berruère devait

bientôt être échangé contre celui des Radrets d'Illiers),

et à la poursuite aussi de messire Elisée de Coutances

sieur de la Fredonnière (3) cousin desdites parties.

Nous croyons inutilede re commencer la nomenclature

des meubles, bien qu'ils se soient peut-être légèrement

modifiés. Nous mentionnerons seulement quelques par-

ticularités.

Voyons d'abord comment le château était armé. Six

grandes arquebuses à rouet, ailleurs encore cinq autres

dont trois sont à rouet et deux autres à fusils
;
onze

mousquets et trois autres arquebuses ;
tout'cela répartit

en différentes chambres; deux épées avec leurs four-

reaux, deux pistolets à rouet montés, deux boîtes de

bois dedans lesquelles y a huict livres de poudre à

canon
;
un vieil corps de cuirasse avec un hausse col

;

un pétard d'estain, deux vieilles l)aiKlollières.

Voilà l'arsenal de la Berruère. Si ces armes étaient

en bon état, il y avait de quoi pourvoir aux pre-

mières nécessités d'une défense. Mais tout cela était

vieux sans doute, et datait des guerres de religion.

Elle était issue de Philippe de Vendôme fils cadet du comte Bouchard

de Vendôme et de Yolande, liéritière des vieux d'Illiers. Cette branche

ainée de Vendôme-Illiei'S paraît s'être éteinte en la personne de cinq

filles, dont une religieuse. Mais une autre etc

(1) Bonneval. Peut-être Bonneveau près Bessé?

(2) La Berruère, aujourd'hui les Radrets, château commune de

Sargé, canton de Mondoubleau.

(3) La Fredonnière, château commune du Temple, canton de Mon-

doubleau.
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On remarque eucoi-e parmi les meuljles:

(( Cinq battouers à jouer à la paume. — Plusieurs

gobelets de ditférentes espèces.
— Une montre son-

nante etTautre qui n'est sonnante. — Enfin, dans la

« dépance »
(1), outre divers objets comme llambeaux,

sallières, aiguières, bassins, plusieurs jeux de cuillères,

on voit enfin énumérées : Unze cuillères et neuf four-

chettes, le tout (Varçjent. »

C'est là la première constation d'un jeu de fourchettes

allant de pair avec des cuillères. Il en 'manque bien

trois, il est vrai, et une cuillère pour faire la douzaine.

Mais on sent que la chose est passée dans les usages,
au moins des habitants des châteaux.

Dans un « vieil bahut, une douzaine de plats de

faïance blanc. «

Voilà donc l'apparition de la faïence établie dans

les usages domestiques. Mais il est bien possible qu'elle

n'y fut établie que de nom, car l'habitude de donner

ce nom de faïence à tout plat de poterie vernissée a

pu prendre à cette date (2).

Mentionnons encore l'apparition d'un nouvel usten-

sile qu'il ne faut pas dédaigner malgré sa trivialité :

C'est à savoir « sept pots de chambre qui n'ont en-

core été pezé. »

C'est la première fois que nous rencontrons ce meu-

ble devenu aujourd'lmi le compagnon indispensable du

lit dans une chambi-e habitée. Nous n'insisterons pas
autrement mais nous ferons remarquer en passant qu'il

y a là un véritable progrès dans les habitudes de propreté.

(i) Dépense, sorte d'office ou se renfermaient les provisions.

(2; La faïence en Italie se fabriquait d«''jà'au xve siècle, mais elle ap-

parut au xvi<-' siècle seulement eu France. Aujourd'hui, tout plat de

terre cuite enduit de couche vernissée s'appelle faïence.
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C'était rendre les cheminées et les fenêtres (1) au seul

service pour lequel elles avaient été faites.

La constatation que les vases « n'avaient été pesés »

est une preuve évidente qu'ils étaient en métal. En sorte

que cette nouvelle batterie aurait pu sans déroger être

rangée parmi la « vesselle d'estaing. »

Mais une chose impossible à passer sous silence, c'est

l'existence constatée en différentes pièces de l'habitation

de plusieurs objets mobiliers appartenant à des étrangers :

« quant aux quatre grands coffres de bahut estant en

icelle chambre, a esté dit qu'ils appartenaient à des

particuliers de ladite paroisse de Sargé. «

Et ailleurs: a autres coffres... et une table... apparte-

nant à plusieurs particuliers de ladite paroisse. ))

Ailleurs encore : ^ dans la galerie basse s'est trouvé

plusieurs coffres qui appartiennent à plusieurs parti-

culiers. )>
"*

Plus loin encore: a lesdits coffres en icelle gallerie

appartiennent à plusieurs particuliers de ladicte pa-

roisse. »

En offrant ainsi, à des particuliers, l'hospitalité de

leur château pour leurs meubles et leurs richesses, les

seigneurs de la Berruère étaient bien dans les traditions

anciennes, celles ({ui s'étaient perpétuées à travers les

siècles du moyen âge, affcùblies peut-être par suite du

changement des mœurs mais toujours vivantes dans cer-

taines familles.

C'était là, du reste, en ce temps reculés, la raison

d'être et la justification des vieilles demeures féodales.

(1) Certaine aventure arrivée à François 1"' et contée par un auteur

léger dont le nom m'échappe, indi({ue à n'en pas douter le rôle détourné

qu'on taisait jouer aux grandes cheminées d'autrefois surtout quand,

l'été, elles étaient garnies de feuillage.
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Et, trop souvent, n'ayuiit do mémoire que pour les

abus inévitables issus d'un régime où la force était tout,

les générations modernes onl)liont, (|ue tel (|iri! était, ce

régime faisait succéder aux temps d'anarchie amenés

par les normands dans leurs grandes invasions, un état

de choses tout à fait meilleur et constituant sur le

passé un progrès immense.

Même au xvif siècle, c'est-à-dire bien longtemps

après la fin du moyen âge et la destruction des vieilles

demeures féodales, la précaution des villageois comme

ceux de Sargé n'était pas supertlue, car bientôt les

ti'oubles de la fronde devaient amener en nos pays,

comme les guerres de religion, de funeste mémoire, des

pillages aussi grands, des désordres non moins épou-

vantables (1).

Heureux alors ceux qui avaient à leur portée des châ-

teaux assez solides pour résister aux coups de mains,

et dont les seigneurs étaient assez soucieux de faire le

bien pour ouvrir dans leurs murs un asile aux meu-

bles et aux épargnes péniblement acquises des petites

gens d'alentour (2).

Mais cette tradition excellente ne devait pas tarder à

s'affaiblir, et se relâcher peu à peu les liens qui unis-

saient ainsi la chaumière au château, la noblesse au

menu peuple.

(1) Il l'iiut lire dans Beauvais ilc Saiiit-l'aul, (essai historique sur

Mondoubleau, p. 114 et suiv.) les lettres du notaire Michel Denyau à

M. de la Poplinière seigneur de la Beri-urre pour se rendre coni[)te des

terreurs et des ruines causées par les guerres de la Fronde.

(2) De tout temps la préoccupation de mettre ses économies à ral)ii

des voleurs a été l'idée dominante de celui qui épargne. C'est ainsi que

de nos jours, sous le nom de coCCres-rorls, le bourgeois enferme de

nuxlovnci^ cnlfrcs de IxdiKl dans les caves de la Société Générale et du

Crédit Lyonnais.
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C'est que le Grand Roi venait de former sa cour, telle que

pas un souverain n'en avait possédée avant lui. Ce fut

alors à qui, de tous ces gentilshommes, dégoûtés de la

vie forte et saine menée par leurs ancêtres, quitterait

le vieux manoir de famille pour aller briguer à Ver-

sailles l'honneur d'approcher du maître et remplir au-

près de lui une charge quelconque.

Au lieu des titres de chevalier, d'écuyer, qui sonnaient

comme l'éperon, (jui raisonnaient comme clairon de ba-

taille, on les vit en porter d'autres plus magnifiques,

particulièrement ceux que l'Italie avait mis à la mode,

capables peut-être de rehausser le prestige de la cour,

mais dont la pompe aujourd'hui n'évoque plus que ta-

lons rouges, jabots de dentelles et boutïettes à rubans.

Aussi la comédie s'en est elle emparée, et pour dési-

gner encore un courtisan fat et prétentieux^ on ne peut

mieux dire que « un marquis de l'ancienne cour. »

Pour servir auprès du roi, tous ces fiers seigneurs ne

dédaignaient pas en dehors des titres militaires, tels que

capitaines des gardes, gouverneurs (sans résidence obli-

gée) de villes et places fortes, d'obtenir ceux moins glo-

rieux de gentilhomme de la chambre, maitre d'hôtel de

sa majesté, menin du dauphin et des princes, maîtres

de la garde-robe, avec pensions plus ou moins fortes,

obligation d'être toujours assidus auprès du roi pour lui

faire sa cour, et privilège pour ceux là qui pouvaient

faire preuve d'une noblesse d'au moins trois cents ans,

de monter dans les carrosses de sa majesté.

Cette puissance d'attraction ne s'exerçait pas seulement

sur la haute noblesse; des gentilshommes plus modestes

de naissance et de fortune se précipitaient sur les em-

plois subalternes de gardes du corps, fourriers des logis

du roi, de la reine, maîtres d'hôtel des princes, secré-

taires des commandements des princes du sang, officiers
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de toutes sortes dans la maison des grands seigneurs.

Et comme si ce n'était pas assez des gentilshommes,
la bourgeoisie encore s'en mêlait pour obtenir des em-

plois dont l'énoncé aujourd'hui fail sourire, mais pos-

sédant autrefois le prestige inséparable de tout ce qui
avait fonction à la coui" du grand roi, de tout ce qui

recevait, même affaiblis, les rayons de l'astre incompa-
rable qu'on avait baptisé du nom de Roi Soleil. C'est

ainsi que dans les vieux registres de nos paroisses on

rencontre des « chefs du gobelet de la reine, chefs de

pâtisserie et bouche du roi, chefs d'eschansonnerie de

sa majesté, coureurs du vin bouché et du vin ordinaire

du roi, etc. » A ces emplois était attachée l'obligation

de posséder un fief, servant comme de cautionnement

au bon fonctionnement de la charge, et à elle seule la

possession de ce iief après deux générations donnait

la noblesse, quand la charge elle-même ne la procu-
rait pas, avantage énorme pour l'époque et qui ou-

vrait aux fils de ces fonctionnaires les perspectives les

plus heureuses quand ils avaient l'esprit d'intrigue et

l'ambition de parvenir.

Inévitablement cette vie hors des provinces devait

avoir sur les habitudes et sur les mœurs une influence

énorme. Petit à petit disparurent ces meubles antiques

dont s'étaient contentées plusieurs générations d'ancê-

tres. Plus de chaises, plus de gobelets d'estain;/, pins de

coffres de bahut en bois de chêne, plus de tables à

carries. A ces meubles simples et sévères en succé-

dèrent bientôt, sous le règne de Louis XV surtout, d'au-

tres tout dorés, glaces, guéridons, psychés, consoles

contournées enlacées d'amours de llenrs et de h'uits,

portraits sans nombre, l)rinborions et mignai'dises,

toutes choses gracieuses, artistiques, faites plutôt i)Our

le plaisir des yeux que pour l'utilité de la vie.
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Et ia vie elle-même changeait.

Sous les règnes d'Henri IV et Louis XITI, demeu-

rant au milieu des paysans, vivant de la même vie,

le gentilhomme participait encore à leurs mœurs ru-

des et primitives. Ses relations avec les métayers et

les cultivateurs de son domaine s'en ressentaient heu-

reusement. Son pouvoir était incontesté, incontestés ses

droits au commandement comme aussi incontestée sa

justice. Dans sa jeunesse, capitaine né des jeunes pay-

sans d'alentour, il avait, à l'exemple du roi Henri, mené

folâtrer leur troupe dans les prairies, il avait avec eux,

lutté d'adresse et de force pour atteindre les nids à la

cime des grands arbres. Puis il avait grandi avec* eux,

il avait parcouru le domaine paternel en tous sens

avec son père ou bien son gouverneur, entrant dans

les maisons, s'intéressant à tous. Il avait vu dans les

métairies, dans les chaumières, les fils succéder aux

pères et les compagnons de ses jeunes années devenir

fermiers et métayers à leur tour. Il connaissait leur vie,

savait leurs misères et leurs joies, leurs événements de

famille
;

il était parrain de leurs lil-s et protecteur né

de tout ce qui leur tenait par les liens du sang.

Et, de même que les cadets de sa maison servaient

comme pages chez des grands seigneurs, de même les

piiinés de ses métayers servaient chez lui comme va-

lets d'écurie, comme domestiques, comme garde-chasses.

Comment être exigeant dans le paiement des rede-

vances pour ceux là qu'on savait misérables, et qu'on

voyait atteints des calamités de sécheresse, de gelées,

d'inondations dont on soulfrait soi-même?

Il en résultait une force morale immense pour la no-

blesse, et un avantage très grand pour les paysans.

Mais, dès la fin du xvii« siècle, cette éducation pri-

mitive n'était plus à la mode
;

il fallait donner aux
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jeunes no])les des maîtres de danse, de mninlien, pour
les façonner aux bonnes manières et les mettre en

état do. bien figurer à la cour*.

Adieu donc pour eux la vie lilire dans les champs
et le contact rustique avec les cimpaLinards propres

seulement, il semblait, à leur donner des laçons ru-

des et brutales que le goût du jour écartait avec lior-

reur.

Et les meubles des châteaux avaient beau se transfor-

mer, devenir séduisants, inviter aux plaisirs de la vie,

leurs propriétaires ne savaient plus en jouir qu'aux
rares époques ou les voyages de la cour à Marly et à

Fontainebleau, en diminuant le nombre des apparte-

ments et des carrosses, les forçaient à s'exiler momen-

tanément dans leurs terres.

Plus ce luxe montait, et j)lus s'accusait chez les

courtisans, la décadence, d'aboiTl de la fortune, épui-

sée par toutes les dépenses de la cour, puis, des re-

lations cordiales et patriarcales de seigneui's à tenan-

ciers.

Abandonnée aux intendants, l'administration des do-

maines seigneuriaux révélait ces formes dures
. qui

firent tant maudire ces sortes de serviteurs, coupables

très souvent de vouloir trop bien servir. Comme aussi,

laissée sans contrôle aux baillis, la justice des seigneu-

ries avait tendance à n'être plus si intègre et surtout à

n'être plus 'si respectée.

Si la vie simple existait encore quelque pai't,
il fau-

di'ait en chercher la [y;\rc dans les inventaires modestes

des petits gentilshommes épai'S dans les campagnes.
I*ai' fierté, pai- manque de fortune, faute parfois de haute

naissance, mais plus encore par goùl poui' l'indépcMi-

daiicc, la chasse, et la vie à \^:\\v libre, c(Mix-ci avaient

refusé de (juitter le toit paternel et le [ligeoniiier au-
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tour duquel avaient vécu leurs aieux, comme eux-

mêmes désiraient vivre, en dehors du temps, plus ou

moins long, qu'ils consacraient au service dans les ar-

mées du roi, à l'ombre duquel encore ils voulaient

comme leurs pères, doi-mii' leur dernier sommeil.

Mais le nomijre des habitués de cette vie saine et

forte était trop petit pour corriger le mal causé par
les gentilshommes de cour

;
leur fortune était trop

mince, et trop faible aussi leur prestige. Et pourtant,

inconsciemment ils y travaillaient de leur mieux.

En sorte que la noblesse alors pouvait se comparer
à un édifice dont la façade brillante cachait des lé-

zardes grandissant tous les jours et des catastrophes

prochaines.

Aussi, quand, sous Tinlluence des idées nouvelles,

le vieux système des privilèges qui, dans l'origine s'était

justifié par l'éclat des services rendus, fut proche de

sa ruine, bien faibles et bien timides se trouvèrent

les voix qui osèrent le défendre.

Survint alors la date mémorable du 4 août 1789 ou

retentit enlin le chant du Cy'jnc de la noblesse d'an-

cien régime.

Voila bien des rétlexions, bien des digressions même,
à propos d'inventaires niobiliers ! Peut-être avons nous

trop laissé vagabonder notre plume et notre imagina-

tion "autour de ces fouilles dans les mœurs et les ha-

bitudes d'autrefois. Mais ceux là sauront bien nous

pardonner, qui, lecteurs de ce bulletin, sont comme

nous épris des leçons de l'iiistoire et des enseigne-

ments des temps anciens.

-=»«!¥•



rRMPLlERS KT HOSPITALIERS

DANS LE VENDOIVIOIS

CHARTES INÉDITES

lo TEMPLIERS

L'ordre du Temple l'ut londé par les croisés à Jéru-

salem, en 1118. Les statuts, approuvés en 1128 par
le concile de Troyes, furent confirmés par le pape Hono-

rius IL

i° Vendôme. — La maison de Vendôme fut une des

dix premières en r'rance; malheureusement l'acte de

fondation en est perdu. L'aljljé Simon (1), ordinairement

si bien renseigné, ayant toujours puisé aux sources, la

fait remonter à l'an 1150 environ, et en attribue l'étaljlis-

sement à Matliilde ou Maliaut, fille unique de Henri 1er,

roi d'Angleterre, alors doublement veuve, et de l'empe-

reur Henri V (110(3 et 1125) et de Geoffroy le Bel, comte

d'Anjou (1129 et 7 septembre 1150).

M'' de Pétigny, dans ëonHisloiredu VendomoU, p. 487,

a rectifié cette erreur, fondée sui; un document copié

avec trop de confiance par le docte chanoine, mais fautif,

sinon sur le fait lui-même, du moins sm- la quahté des

personnes. Matliilde, la tondatilce, était fille de Hugues IV,

vicomte de Chateaudnn. Elle avait épousé en premières

fl) Histoire de Vendôme, t.
ij, jj.

8i.
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noces Robert, vicomte de Blois (1) et en deuxièmes noces

Geoiïroy-Grisegonelle, comte de Vendôme. Après la mort

de son second mari, arrivée en Palestine pen après 1145,

Mathilde voulut, d'une part, honorer la mémoire de ce

héros des (croisades et, de l'autre, imiter le noble exemple
de son Irère, Geolïroy, qui venait de fonder, près

Mondoubleau, l'iuie des premières maisons des Tem-

pliers. Elle donna de grands biens : une terre considé-

rable à Fréteval, la seigneurie du Gué-du-Loir ou La

Bonne-Aventure. A Vendôme même, les chevaliers eurent

deux maisons, l'une, au pied du château, qui prit le nom
de Temple, avec une église et un hospice pour recevoir

les pèlerins qui allaient à Jérusalem; l'autre, dans l'in-

térieur de la ville, avec une belle église, consacrée par

l'évêque de Chartres sur le voca])le de saint Jean-Baptiste,

où, d'après son expresse volonté, la comtesse fut enterrée

en 1166.

L'abbé Simon voyait encore de son temps an milieu du

chœur la tombe de la généreuse fondatrice.

C'était une grande dalle tumulaire en marbre noir,

Mathilde y était représentée en marbre blanc. L'épitaphe,
sur des bandes de cuivre, fut enlevée lors^de la prise et

du pillage de Vendôme, par les ti'oupes d'Henri IV, en

1589. Ce marbre précieux, d'après M. de Pétigny, aurait

été retrouvé et brisé, et les débris dispersés lors de la

restauration de l'église, depuis Fiiitroduction des reli-

gieuses calvairiennes.

Les Templiers n'occupèrent cette dernière maison que

peu d'années, et en firent abandon en l'223 aux religieux

de saint François, les Cordeliers. Vendue à la révolution,

c'est aujourd'hui un couvent de religieuses bénédictines

dites du Calvaire.

(I ) l'^lli' rlMit (It'jà veuve, de lluhcft en 1105, c;ii" il était déjà question
alois (le .son iiuiriage avec Geolfroy, comte de Venilônie que Yves de

Cliarti'es voulait (iii|MH''iei' pour cause de parenh'. il ne l'aut donc pas
la conlbudre avec Malliilde, fille de (ieoilroy, vicomte de Cliateaudiui,

qui parait dans la Charte 471 du cartulaire de la Trinité.
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L'exemple de la noble foiiduLrice ne fut pas stérile. Les

chevaliers et seigiiem-s du Vendoinois se firent un devoir

d'enrichir le nouvel oi'di-c relii'ieux, et bientôt de nom-
breux ceïitres d'exploitations furent établis de tous côtés,

soit a Matras, plus tard connu sous le nom de Bcauchène,
soit aux Ghenevrys près Savigny, à Belle-Lande, à Epuizé,

etc., dont nous p;u'lerons bientôt, mais nous devons

mettre au premier rang les deux riches prieurés de Mon-
doubleau et d'Arville.

2^ Le Temple jjrès Mondoublcan. — Le Temple de

Mondoubleau existait déjà en H34. Cette année, le !''' dé-

cembre, Geoffroy, vicomte de Chateaudun, neveu de

Mathilde, comtesse de Vendôme, signait une charte en

faveur du prieuré de Gormenon, dépendant de la Trinité

de Vendôme. L'acte fut passé en présence d'un grand
nombre de . témoins dans la maison des chevaliers du

Temple, dans la forci da Perche. Actum in foreste que
Perticus dicitur, in domo militum de Templo.

Gapable de recevoir en 1434 la cour des vicomtes de

Ghateaudun avec ses nombreux chevaUers, le Temple de

Mondoubleau doit faire remonter son origine au moins de

quelques années, vers 1130 et devient l'une des premières
fondations de France (1). Ce fut très probablement l'œu-

vre du vicomte Geoffroy, frère de Mathilde, comtesse de

Vendôme, que la charte que nous analysons ci-après, sup-

pose comme un fait connu.

Hugues V, fils de Geoffroy, vicomte de Ghateaudun,

seigneur deMondoul)leau, avec l'assentiment de sa femme
et de ses iîls Geoffroy ('2), Hugues et Payen, donne aux

Tenipliers qui se sont établis sur une terre donnée par
so)i père, liors de son parc selrpieurial, dans an lieu alors

appelé Deffais ou DefJ'ens, tout le bois mort de sa foret

(1) Ln pfus ancienne fondation en France, (riinc (hic ceiiaine, est

celle de Puisieux sous Laon en ll.'iO; la sccotidc (•clic de Monl-di'-Sois-

sons en lir!3; la troisième celle d'Arras en 1 \M).

(!2) ('.eiiflVoy était morl en IITC). Voir \r vol. V de nos l'iliidi-s cl Do-

cuments, p. 215.
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pour leur foui', avec les droits d'herbage, de pâturage et

de panage pour leurs porcs. Il permet encore aux mêmes

Templiers de faire venir d'Arville vingt vaches et 10 porcs

pour lej)âturage et le panage.

Le Temple et Arville étaient donc alors, en 1176, en

pleine exploitation. Le même acte nous fait aussi connaî-

tre le nom du commandeur des Templiers de Mondou-

bleau : (( Frater Goerius , qui eodem Tempore erat prœ-

ceptor domus illius (1) »
,
et de ses religieux : Henri de

Charesme, Herman de Dreux, Archembaud de la Chaîne,

Gautier, Raignaud et Guillaume le Vigneron.

Les seigneurs de Mondoubleau prirent bientôt ombrage
de la puissance et de la richesse des nouveaux cheva-

liers
;

et après leur avoir fait abondantes et copieuses

largesses, ils les poursuivirent des plus injustes vexations.

Dès l'année 1205, la discorde battait son plein. Le

vicomte Geoffroy IV veut empêcher les Templiers de

conduire leurs hommes faire des corvées en dehors de la

chatellenie de Mondoubleau, leur interdire d'avoir un

four, d'étaler les marchandises, de recueillir la fougère
dans le bois. L'accord fut d'abord assez facile, le four fut

réservé aux religieux et à leurs familiers
,
les autres habi-

tants de la ville du Temple cuiront leur pain au four du

vicomte, le droit d'étal fut restreint aux denrées
;
la vente

des grains, chevaux et bestiaux restant soumise aux

droits seigneuriaux; les autres privilèges purement conlir-

més (2). Les différents droits d'usage dans la forêt du

Bouchot, une première fois reconnus par le vicomte cette

même année 1205 (3), furent l'oljjet d'une nouvelle con-

vention en 1212; les Templiers, pour avoir la paix, en

firent abandon en écliange de 45 arpents de bois en un

seul tenant; le vicomte, toutefois, s'y réservait le droit de

(1) Voir le texte complet de cette charte, loco cifato, [t.
218.

(2) Ibid., p. 224.

(3) Ibid., p. 226.
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chasse et de poursuite pour le cerf et la biche, le sanglier

et le chevreuil (4).

La qi^erelle s'envenima bientôt à ce point, que l'abbé

de Sainte-Geneviève de Paris, délégué par le Pape, se vit

obligé d'excommunier le terrible vicomte qui, de bienfai-

teur, était devenu persécuteur acharné. Le pape Hono-

rius III confirmait de son autorité souveraine cette terrible

sentence, le 30 mai 4246 (2).

Geoffroy avait enlevé deux chevaux et une charrette à

deux serviteurs des Templiers, extorqué 30 sols à l'un,

4 livres à un autre, emprisonné plusieurs manœuvres

employés à creuser les fossés, avait fait faucher l'étang

d'Aigue-Morte, extirper les bois du Deifais, encombrer

les chemins qui vont du Temple à Mondoubleau
,
Arville

et Ghateaudun, etc. Vaincu par l'excommunication du

Pape, il consentit enlin à l'accord amiable proposé par
les juges, à savoir à payer aux Templiers la somme de

80 marcs , et à reconnaître les droits des religieux ,

mars 4247 (3). Ceux-ci s'empressèrent de mitiger ces

dures conditions, lui lirent remise de la somme d'argent

et lui permirent d'exploiter le bois du Delîais sans nuire

à leur droit d'usage (4).

Le Temple de Mondoubleau n'avait pas moins de

300 arpents de terre, avait droit <le justice et de seigneu-

rie et la nomination du curé de la paroisse. Il fut attri-

bué aux Hospitaliers de S^ Jean de Jérusalem lors de la

suppression de l'ordre. Une visite faite en 4495 le décrit

ainsi : « Au Temple les Mondoubleau, le village dudit lieu

est de 46 ou 20 feuz, hommes de la commanderie à toute

juridiction, ou a une église parochiale fondée de Notre-

Dame ou de Saint-Jean, servie par ung IVère, et y a

une maison foil vieille et en ruyne, où ledit fi'ère cbap-

pelain fait sa résidence, et doinie de pi'oul'lict adjoint avec

CTros-Gliène et Materas 84 livres, 4 sols, 8 deniers. »

(1) Ibi(i., p. ±>J. —
{'2) Ibi.l., |..

229. -
(8i llii.l.. |).

2.S0.

(4) Ibid., j).
231.
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On trouve avec le titre de commandeurs du Temple de

Mondoubleau Jean Daguenet en 4332, Thomas de Wal-

leran en 1368, Pierre Lecteur, prêtre, en 1473, et Emery
d'Amboise en 1476.

3" Aruille. — La maison d'Arville ne remonte pas seu-

lement au xiiF siècle, comme on le croyait jusqu'à ce

jour, mais certainement au milieu du xiF . Nous avons vu

plus haut qu'il était en pleine exploitation bien avant 1176,

puisqu'alors Hugues V, vicomte de Ghateaudun, permit
aux Templiers d'Arville de faire pâturer dans sa forêt

20 vaches et 10 porcs. Toutefois, nous ignorons les cir-

constances de sa fondation (1).

Les documents sur Arville sont très rai'es. Un trouve

cependant un Robert d'Avelin, commandeur d'Arville,

« iiraeceptor Areville », dans une charte de 1208 donnée

par Robert de Chartres en faveur du Temple de la Rou-

dinière (2) ; Hugues , également commandeur d'Arville
,

dans une charte de 1209, délivrée parRegnaml, évêque
de Chartres (3). Enfin en 1270, Randoin de Cornouaille

et Culvende
,
sa femme

,
se donnèrent eux et leurs biens

aux templiers selon les us et coutumes d'Arville (4).

La maison d'Arville fut, à la suppression de l'ordre,

donnée aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem et

réunie à la commanderie de Sours sous le nom de Sours

(1) Une charte de l';ibbaye do Saint-Doiiis de Nogeiit-le-Roti'ou, peu

postérieure à 1130, donne partni les témoins un Guillaume cVArville,

« GuiilermusdeAridavilla»; s'il faut voir en ce personnage, non un sim-

ple seigneur, mais un templier, commandeurd'Arville, Jafondation de ce

dernier prieuré remonterait environ à la même date que celle du Temple,

près Mondoubleau. Un Geoffroy d'Arville « Gaufridus d'Arreviile » assiste,

le 12 juin 1218, à la dédicace de l'Eglise de l'abbaye des Clairets etdoime à

l'abbaye la dime du moulin de MéJard; Gervais de Soudai, aussi présent»

fit, à la nouvelle abbaye, l'aumône d'un sextier de blé sur le moulin de la

Chesnai {Carhdaire des Cluirrfs, })ar l\r le comte de Souancé, cli. xiii)-

(2) S. ."iOOO A., n" 87.

(3) Ibid;, n" 10. On connaît encore Jean le Tort, pnMre, commandfur
en 1382.

.(4) Pièces justificatives n" 5.
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et Arvillo. Elle oui l)oaiicr)U|> à sniinVii' |i<mi(I;"iiiI
I;i ^iicri'O

(les Anglais, iiussi (Mi lilO les hahitaiiLs (TArvilIc oMin-

l'eiit (lu chapitre de Toi'di'e, en ((Uisidj'M'alioii des perles

que les Anglais leur avaient l'ail sidiii', reiiiisc de la iiioilié

des l'edeyauces (Qu'ils devaieiil aux Hospitaliers.

Une visite de ii*i)h décvil ainsi la maison (rAr\ ille : w Le

nienil)re d'Arville on a inig villaige de 25 ou 30 (euz, tous

hommes de la eonnnanderie, à toute juridiction cl jnsti(?e,

on a une église parochialc l'ondée de Notre-Dame, sei-vie

par un frère chapelain, à |)résentation de Algr le grand

prieur de France, et y a une maison de commanderie
fort vieille et démyte, el donne de prouffict en argent
03 livres 13 sols deniers, 3 sestiers de méteil et i muis

5 sestiers d'avoinne. d

Reconstruit depuis, c'était, au xvir" siècle, un heau

cliàteau, entouré de fossés el de murailles, avec un enclos

de 80 arpents de terre.

4" Beauchène. — La maison dite les Matra.'^ et plus tard

Beauchêne ,
située dans la paroisse de la Chapelle Vicom-

tesse dût son origine à la générosité de Barthélémy de

Vendôme. En 1J95, il donnait aux Templiers une partie

de la foret de Vendôme, savoir (juatre charmées de terre

à défricher au lieu dit les Matras. Il y ajouta bientôt deux

autres charmées avec droit de panage pour leurs porcs et

de pâturage pour leurs troupeaux, le bois vif nécessaire

à la construction de leurs maisons et le bois mort pour
brûler. Cette dernière portion était comprise dans la dot

de sa fille Aalet, (jui avait «''ponsé Tosbert du Rouchet, et

avait alors vuie (ille, .leannc L'adc se lit en présence de

toute une légion de chevaliei's vcndomois (h. f.a maison

eut à soid'frii' des revendications des vicomics de Cliateau-

(hui esquissées plus haut
('2)

el n'enl jamais nne grand(>

importance. Centre d'exploitation agricole, elle n'était

|)lus an sic'cle dernier ([u'une simple m(''lairie donl le

revenu s'élevait à peine à 80 livi^(^s.

(1) Voir plus loin, pièces jiistilicntivos, ii" 1.

(2) Voir le 4
'

vol. do uos Klnjr^ cl Dnfiintfuh, p. 'l-ll .
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5o Savigny.
— Un noble croisé vendomois

, GeolTroy de

Lavardin, loinbé gravement malade à Jérusalem, avait

donné aux Templiers de Vendôme deux charruées de

terre dans le territoire de Savigny, priant son fils Jean,

comte de Vendôme, de choisir l'emplacement le plus
favorable. Celui-ci désigna la terre de Chenevriz, qui
devint également le clief-lieu d'une exploitation! rurale en

faveur de laquelle Pierre, maire de Savigny, se désista de

tous ses droits (1), mais qui fut toujours de peu d'étendue,

et ne produisait au siècle dernier ([u'un revenu modeste

de 60 livres, au profit des Hospitaliers de Saint-Jean de

Jérusalem.

6o Epnizé.
— La maison de Belle -Lande, paroisse

d'Epuizé, n'est guère postérieure à M99. En eiïét, cette

même année, (Tuillaume de Saint-Mai'tin et ses (ils Geof-

froy et Guillaume ; Arcliambaud de Caran et ses fils

Philippe et Arcliambaud donnèrent à l'ordre du Temple
en pure aumône tout ce qu'ils possédaient à Relie-Lande,
et aux religieux qui viendront y habiter le droit d'usage
dans leurs bois pour leurs hommes et leurs liestiaux

;

l'emplacement de la maison des Templiers pourra com-

prendre trois arpents, et les haliitations de leurs vassaux

s'étendre sur un espace de 30 arpents. Les religieux creu-

seront un étang pour étabhr un moulin, libre de toutes

redevances. Les donateurs accordent encore quelques
autres privilèges, entre autres l'exemplion de toutes tailles

et corvées aux frères templiers et à leui's tenanciers.

Parmi les témoins nous devons nommer Jean de Lavar-

din, Jean de la Poterne, Foulques d'Azé, Raoul de

Chauvigny, etc. Hardouin de Villeporclier, Guillaume de

Boisseau, seigneurs féodaux, et surtout GeolTroy IV,

vicomte de Ghateaudun approuvèrent liautement cette

donation ; ce dernier même y apposait solennellement

son sceau {%.

(1) Pièces justificatives 11" 2.

(2) ^oirno?, Etudes et Documents, t. iv, p. 227.
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La maison prit iijk^ coi-tniiK^ iiiiporlaiico , puisque eu

•|'2h2 Rei^'iiaiid , (''\(}(jiic
de Cliai'li'es, alois ;'i \'('ImI(~iiii(',

(léclaraiL que la l'oivl ;i\;nl ('>!('' «léfricliéc, cl (iiiOu y avait

eonstruiLiuie villa, une iMXU'Lja.le. Il il(''ci(lail eu uuli'c que
le droit de paroisse, jus parroclihde, avec les pi'euiières

oblations et auli'(>s droits curiaux appartiendraient une

année aux TcMupliiTs cl la suivanic au cin'(' dd-'^puizé('l).

Ruinée sans doulc pendant les i^uerrcs des Anglais, ce

n'était plus au xvu'' siècle (ju'inie fernie rapportant li

deniers de cens, H) sols de rente et '22 l)oisseaux d'avoine.

70 Varia. — A ces actes, nous devons en ajouter nu auti'e

sous la date de l'ilT. A une époque antérieure, Amaury
de Troô avait donné aux Tenipliers deux emplacements

poui' y construire deux maisons avec comptoir de mar-

chand, situés dans le bourg-neuf. Est-ce à Vendôme? rien

ne l'indique d'une manière précise. Toujours est-il que
Jean de la Bruère leur en contesta la propriété ;

il reven-

diquait en outre la vigne de la Croix et la terre de Cenille

« de Geneilleis -), ({ue Arnoul le Doesve tenait du seigneur
de Troô à 13 deniers de cens

;
et encore deux roches

et une tannerie dont jouissait Raoul d'Aubigny, et enfin

deux maisons sises au vieux marché de la ville du Breuil

(( Breolii « \?) qu'il avait lui-même données antérieure-

ment. Le terrible seigneur avait de plus blessé à mort

deux hommes des Templiers. Pour toutes ces injures et

dommages ceux-ci réclamaient une indemnité de 200

marcs d'argent. Le coupalde refusa lougtemps de faire de

justes réparations, fut excommunié et uioumt impénitent.

Ses héritiers, voulant décharger sa inémoii-e de cette

honte, reconnurent les droits des Tem|»liers, et les délé-

gués apostoliques, l'abbé et le prieur de Sainte-Creneviève

et le prieur de Saint-Eloi de Pai'is, hnèrent l'excommuni-

cation (pu pi'ivail encore le (h'-linil des honneurs île r(''glise

et de la sé))ultui'e (2).

{i) Voir Piî'Ct'S JListificalivt's, n" Ij.

:2^ Voir Pièces iustilioalives, iV 't.
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é?o Artin^. — Il y avait encore dans le Vendomois deux

autres maisons de Templiers, à Artins et à Villavard.

L'une et l'autre, situées dans le diocèse du Mans, furent,

à la suppression de l'ordi'e du Temple données à l'ordre

de Hôpital et rattachées au grand prieuré d'Aquitaine, et

non, comme les premières au grand prieuré de France,

dont les titres seuls sont conservés aux Archives Natio-

nales de Paris ; nous n'avons donc sur elles que peu de

renseignements.
M. de Pétigny a parfaitement résumé tout ce que l'on

connaît sur le temple d'Artins (1). Aucun document nou-

veau n'a été signalé depuis.

Qo Les Aizes à Villavard.— Nous sommes plus heureux

pour V^illavard. Le Gartulaire Blésois de Marmoutier

contient deux chai'tes relatives an Temple des Aizes à

Villavard.

En 1276, frère Jean-Fi'ançois commandeur des Tem-

pliers en Aquitaine, acceptait au prolit de sa maison des

Aizes, le moulin Maubert, situé paroisse de Sasnières en

échange de seize sextiers de seigle, mesure de Montoire (2).

Le second acte est rfe 1337 (N. S. 1338) conservé en

original aux Archives d'Eure-et-Loii'. Les Aizes étaient

alors la propriété de l'ordre de l'Hôpital de Saint-Jean de

Jérusalem. Par devant Jolian Bigot, l)ailli de Touraine,

comparaissent Pierre de la Celle, chamhrier de Marmou-

tier, et frère Macé Bodon, maître garde et commandeur
de la maison des Esses. Ce dernier avait rompu la chaus-

sée d'un étang qui alimentait un moufin des religieux

avec le coiicours de plusieurs comphces, Jehan Angebaut,
surnommé le Peson, Charles Normand et Aucher le

Couturier. L'affaire fut confiée à des arltilres; le comman-
deur de rile-Bouchard et (luiihiiime Turpin pour les

Templiers; Guillaume de la Celle et le prieur de Ville-

Ci) Hist. (lu Vendomois, n. éd., p. 459.

(2) Gartulaire Blésois, ch. 345.
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berfol pour les religieux de Lavardin. Nul doutc^ sur le

dénouement pacifique du procès.

Les chapelles de ces deux prieurés, dont il reste des

parties importantes, datent d'une manière indubitable du

xiie siècle et ne sont guère postérieures à 1 150 (i). M. de

Pétigny ne craint même pas d'attril)uer la chapelle d'Ar-

tins et ses fresques si i'emai'qua))les à la première partie

du xiie siècle.

10(^ Lavardin. — Cauvin, Géof/raphic du diocèse du

Mam, et D. Piolin, HiMoirc de rEf/llHC du Mans, t. iv,

p. 24', indiquent une autre maison du Temple à Lavardin

en Vendomois. Peut-être l'aul-il le; confondre avec celui

des Aizes, qui situé sur le territoire de Villavard, était

plus rapproché de Lavardin. Nous n'avons trouvé aucun

document sur cette dernièi-e fondation.

Mais de tout ceci nous devons conclure à la grande

expansion de cet ordre militaire, et à sa richesse dans

notre Vendomois.

IIo HOSPITALIERS DE SAINT-.IEAN de JÉRUSALEM

L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem est plus ancien que

celui des Templiers ; il existait certainement avant les

croisades, dès 1060, mais n'était alors qu'un ordre hospi-

talier, d'où il conserva son nom générique d'Hôpital ; il

devient militaire pendant les croisades, et ol)tint alors sa

plus haute popularité.

Son introduction dans le Vendomois est à peu près

inconnue, et les rares documents qui nous icsteiit ne

peuvent suflire poia^ dissiper entièrement cette obscurité.

/° Gros-Chène àBusloup. — La |j1us ancienne maison

en flate, nous paraît être celle de Gros-Chène, pai'oisse de

Busloup.

fl) Voir dans le prciiiior voliiiiic do nos Klmlca cl Dorinvnit!^ notre

travail sur Saint-Jean des Aizes.
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En août 1200, nu seigneur, Hugues Vallin, revendiquait

plusieurs droits féodaux aux religieux de l'Hôpital de

Saint-Jean d(^ Jérusalem sui' leurs maisons et terres de

Gros-Chêne, à savoir les cens des vignes et des prés, les

oublies, terrages, ventes, justice, etc. L'alïaii-e fut portée
au tribunal du pape, et son délégué, l'abbé de Sainte-Ge-

neviève de Paris, attribua à chacun selon ses droits (1).

L'année suivante, c'est Nivelon de Freteval qui soulève

de nombreuses difficultés. La cause fut conliée à Manas-

sès, évêque d'Orléans, secondé par le chantre et le maître

des écoles de la même ville, juges délégués par le pape.

Nivelon, conseillé par Regnaud, évêque de Chartres, qui

l'appelle son très cher ami, consent à reconnaître l'exemp-
tion des chevaliers ])our leui- maison de Gros-Chène, le

moulin de Palestine et leurs dépendances, de tous droits

de corvées, bans, et autres servitudes et leur abandonne

le droit de justice haute et basse, sauf sur le territoire de

Palestine qui relève de Hugues de la Vallée
;

i^ se réserve

les droits accoutumés sur les oljjets vendus dans le mar-

ché de Freteval, qui a lieu le mardi, excepté la viande, le

pain et le vin vendus en détail dans les hôtelleries. Il fait

poser des limites dans les bois du Saussay, de Corbigny et

du Cochet. Sa femme Alix et ses lils Ursion, Hugues et

Geoffroy et Alix sa fille approuvèrent l'acte (2), et l'évê-

que de Chartres le confirma de sa haute autorité (3).

'2'^ Ahlainville. — Ce prieuré était situé paroisse de

Binas, sur les frontières du Vendomois. Le premier
document qui nous le fait coiiiiaîlre est émané de Ray-

gnaud, évêque de Chartres, en 12U0. Geoffroy Taillepied,

seigneur d'Ablainville, avait construit |)lusieurs maisons

pour lesquelles ils dmait aux religieux des redevances

onéreuses
;

il leur en abandonna la propriété à charge
d'une rente aniuielle de deux sous garantie par les cheva-

(1) Pièce.s justiricatives, iiMi.

(2) Pièces jusiificafives, n" 7.

(3) Pièces justilicatives, n" 9.



— 59 —

liers de THopital. Il cédait aussi les droits de justice, les

coutumes et droits mortuaires (1).

En 121^, Thibaud, comte de Blois et de Clernioiil, don-

nait à la même maison son bois de Sablon ('2). Plus géné-
reuse encore, Alix du Rouilly, veuve du seigneur de

Beaugency, olTril, en 1^227, la 5^ partie de son avoir pour
reconstruire la maison des religieux, elle y ajouta ses

Ijiens meubles, ses créances, ses vêtements, ses joyaux en

quelques lieux qu'ils soient, saut un anneau d'or enrichi

d'une pierre précieuse non polie qu'elle réserve pour ses

héritiers. Elle obtint en retour l'association spirituelle

avec les religieux et la participation ;)ux mérites de leurs

bonnes oeuvres, enfin promit de choisir sa sépulture dans

leur église (3).

La chapelle d'Ablainville était sous le patronage de

saiiit Jean-Baptiste, on y célébrait encore la messe deux

fois par semaine au xviic siècle. Thomas de Walleran,
commandeur de l'Hôpital d'Ablainville, donnait à rente

perpétuelle de 30 sols en 1350 à Macé Boursier de Ven-

dôme, les maisons sises rue du Vieux-Marclié de cette

ville dépendant du prieuré de Tourailles (4).

r?t> Tourailles. — Ce dernier prieuré est d'un intérêt

plus immédiat pour la ville de Vendôme, il possédait en

effet plusieurs maisons à Vendôme.
En 12M, Pierre, abbé de Saint-(ieorges du fJois, con-

sentit à abandonner aux frères de l'Hôpital de Jérusalem

demeuiTuit à Tourailles les cens, renies et autres droits

féodaux dont étaient chargées quatre maisons sises à

Vend()me au Vieux-Marclié en la censive de rabl)aye et de

son prieuré de Saint-Lnbin, sanf les droits de curé, de

justice et seigneurie, à charge de payer cluKpie année ime

redevance de cin(| sons, monnaie de Vendôme, indennie

de toute réclamation étrangère, même du prieur de Saint-

(1) Pièces justificatives, n" 9.

(2) Ibid., 11" 10.

(3) Pièces justificatives ii" 11.

(4) Arcliives Nationales, S. lOOi B, n'^ 3.
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Sulpice. L'une de ces maisons appartenait à Arnoiil de

Tourailles (1).

Pierre, comte de Vendôme, ne l'ut pas moins généreux.
Cette même année, il accordait pleine et entière franchise

de toutes servitudes féodales, redevances, bans, corvées,

exactions, etc., aux religieux de l'Hôpital, à leurs maisons

du Vieux-Marché, et à leiii's hôtes, et les prend sous sa

protection (2).

Nous sommes heureux de finii' cotte analyse de chartes

jusqu'ici trop ignorées, par un acte de haute muniticence

d'un comte de Vendôme.

Toutes les maisons, soit des Temphers, sauf Artins et

les Aizes, soit des Hospitaliers furent réunies en une seule

commanderie sous le nom de Sours et Arville ou du pays

Chartrain, dont le revenu à la lin du siècle dernier s'éle-

vait à la somme de 25,235 livres.

»

Chartres, le 8 janvier 1894.

Ch. MÉTAIS.

L'abondance des matières nous obli(/e à renvoyer au

prochain Bulletin les pièces justificatives.

(\) Pièces justificatives, w 12,

f2i Ibid., n" 13.



M ÉM o r R !<: s
De m. BELLANCtER DE LESPINAY

V'endômoîs, sur son voyage aux Iiidos orieutalen

(1670-1675)

PREMIKRE PARTI K
(Suite)

Le 15, quatorze bastimeiits lioHaudois vinrent mouiller

devant leur forteresse. Aussitost M'' l'admirai leui' envoya
le S'" de Beauregard pour sçavoii" du s"' Riclof s'il vouloit

entrer en nostre baye, (fui respoiidil fort (ièrement (|ue

s'il y vouloit entrer, il ne nous en demanderoit pas per-

mission, et (pi'à une telle demande ils ne vouloient pas

sitost taire de responce, el que le joui' d'après ils feroient

sçavoir par escrit leurs intentions (1).

(1) Selon le Voycir/c du Navire du Boy le Breton, Ryclof aurait

répondu ;'i F?eaurfgarH « disent qu'il n'avoit rien à conrércr, synon avecii

.M. de la îlaye » (Arcli. de la Marine, H*.'), fol. :\9i~^).
— Beauregard

aurait (h'-huté, à en ci'oire le Journal du Viiiioi/r des (Irandcs Iiidcs

(I''' partie, p. •|7.i-'i7f)), p:ir e.\pli(|iicr le don lait à la l''i;mee par Ir m'

de Ceyian ; il tu! a reçu assez mal, quoy ((iiil s'aoquittast de la eivilile

que rmi pratique en parcile rencontre ». Pour Ir icsle {\u récit, ce

document est identique aux Mémoires de Lcspinay.
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Le lendemain, deux cap"'"^ hollandois (1) apportèrent

une lettre; on ne les récent pas bien; apparamment que
la lettre contenoit autre choze que des civilité/. Pour

leur entretien, il lut tort honneste et civil, et [ils] olli-i-

rent de la part du s'' Riclof, leur admirai, ce dont nous

avions bezoin.

Le 47, les HoUandois |jai'ui"enL à la jxtintc rlu Ijrctlion

au nombre de 400; nous t'usmes à terre, mais ils ne

voulurent pas attandre (2).

Le 48, nous fusmes avec M'' Tadmiral à (loltiari, où

les gents du pays nous l'eceurent au bruit de leurs

instruments comme bautl)ois, musettes, etc., et nous oti'ri-

rent 8000 hommes pour f|ailre la guerre aux HoUan-

dois (3).

Le 49, les HoUandois pai'urent en assez grand nombre

au bord de la baye. Un y envoya du monde (4) avec

(1) Les deux envoyés hollandais furent un capitaine et un lieutenant,

au dire du Journcd imprimé, qui analyse longuement (p. 176-178) la

lettre écrite par l'amiral hollandais. Cette lettre ex|)liquait que la baie

appartenait aux Portugais et se terminait par l'ollre de « toute assis-

tance et secours dont il [deMa Haye] pouroit avoir besoin ». Elle récla-

mait aussi les prisonniers arrêtés à la ))ointe du Breton Vnycigc du

Navire du Roij le Breton, loc. cit.).

(2) Le rédacteur du Vojidfie du... llrcloii nr parle pas de la venue de

Hollandais ce jour-là, mais le 18 et le 10 mai seulcmcnl. Il \\<n\ est

pas non plus ([uestioii dans la redation imjM'imée, ((ui signalr seule-

ment, à la date du 17 mai, la vciuie de Reauregai'd avec « les t'X]iédi-

tions de la donnation pai- les grands, au nom du Roy de Ceylon, de la

baye de Trinquemale, pays de Goutiari et dépendances >>

(p. 178i.

(3) Quand M. df la Haye se rendit à hM-re, le IS, ce fut pour prendre

possession de la baie de Cottiary « conrormémeut à Tacle de donna-

tion ». (Journal du Voifagc des Grandes Indes, p. 178).

(i) Ce fut le sieur De Ghancey qui fut ainsi envoyé, le 19, garder la

pointe du Bn'ion (Voyage du Navire du /in// te Breton. Arch. de la

Marine, R*'), fol. .395). On verra plus loin qu'il obéit ponctuellement à

ses ordres.
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ordre de ne point tirer et de se laisser pliitost prendre

prizonniers.

Le 20,* M'' l'admii'al estant dans la Ijai'que Ionique fnt

au devant d'une ehalouppe lioliandoize qui venoil à luy,

dont Tofficier estoit cap'"' de vaisseau, qui liiy disl (pi'il

venoit de la pai't de son amiral luy l[ai|re olVre de

service, et qu'il s'estonnoit de ce qu'on en agissoit de

mesme d'entrer dans une l)aye (|ui est à eux depuis un

si long- temps et de s'y fortifier; (|ue de son costé il teroit

tousjonrs son possible |)[on|i' entretenir l'union qu'il y

avoit entre la France et eux, et qu'il ne commenceroit

jamais le pi'emier à rompi-e.

M'" l'admirai respondit à cet officier qu'il serviroit son

général et les Hollandois en tont ce
C|ii'il pourroit et

qu'il estoit persuadé que c'estoit un fort brave homme,
et qu'à l'égard de la baye elle avoit esté donnée au Roy

par le Roy de Ceilon qui en estoit le maistre. Après
telle responce il prit congé de M'' l'admirai (1). Deux

heures après, des (lingalas a])portèrent des fruicts et du

gibier (2) ;
on les salua en entrant de neuf coups de canon,

et autant en sortant. Le vingt-et-un, ils firent mesme

(1) A la date du 20 mai, le rédacteiir ilii .loiiniiil du liicloii se borne

à signalei" le inèine écliange d'oiiservatioiis ciilii' h riniçais ei Hollandais

que les joins précédeiits. (Jii;mt ;m .ioiiniid iiiipiiiiii', il signale la

remise (Tiinr letti'e de l'amiiMl llyclor ;'i M. de hi Ihiye. C'est 1res

prohahlemeni de cette lettre et de l;i l'i'iionsr lailr (juc llrjhniger de

liespinay donne ici ranalys(\

(2) Le Vo!/tit/r (In Xarii-r du lini/ If lirclnii nicontc ((iir. le 20, (( un

envoyé de la
|i;n"t

du l!ov de (icilon |ii()|ios;i
,'i .Mons. de l;i Haye d'as-

siéger lîatticaloi' apai-ten' aux Hollendois » (loc. cit., Col. ;{!).")). I,a pi-é-

sence de ce personnage e.x|di([uerinl les saints don! |i;iiie de JA-spinay.

.le rattacherais volorifiri-s ;'i s;i vcnui' irs ollrcs de conlingculs de l."),(M10

et de 20,(3<Xl lionnnes de secours, doni |i;nle If .Ininninl ilu Vnijoiir drf^

GrcnnU's la, 1rs. ;'i la date du 2)! m;n ;|i' p;ii-tif', p. iSO-lStj.
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choze (i). Le2"2, unhoucrehollaiulois alla joindre Foscadre

et mouilla proche son amiral (2).

Le 24e, estants au nombre de sept allés à terre avec

M'' l'admirai, un ayants apperceu des sentinelles des Hol-

landois nous les fusmes repousser, et les poursuivants,

nous donnasmes dans un corps de garde de vingt-cinq

personnes qui se laissèrent maltraiter à coups de bout

de fusils. M'' l'admirai luy-mesme en prist un ((ui luy

parut ffaijre plus de résistance que les autres, (ju'il mal-

traita fort. Ces gens icy, se voyants maltraitez, se retirè-

rent dans le l)ois où, les suivants, nous trouvasmes 700

hommes tant en blancs <ju'en noirs. Ainsi nous lusmes

enveloppez. Ils avoient dessein de nous charger et

l'auroient faict si les officiers qu'ils avoient, dont il y en

avoit de François, n'eussent enpesché les soldats en leur

disant qu'il n'y avoit point encore de guerre déclarée.

Ces discours que les soldats tenoient de nous charger ne

nous estoient pas fort agréables, ce qui obligea Monsieur

l'admirai de nous dire de mettre en joue leurs officiers

principaux, et dans ce temps leur demanda raisonde deux

sentinelles (|ui avoient esté enlevés, ce dont il s'estonnoit,

veu q|ue] nous n'avions point de guerre. Ils furent <lu

temps sans respondre. On leur demanda s'il n'y avoit

point quelque oflicier qui parlast francois. Sur cela lun

d'eux respondit, et dist à M"' l'admirai de se retirer et

que la considération qu'ils avoient pour luy les avoit

(1) Ce ,j()iir-l;'i, sfidii le Snijunc du ... lU'chin, les i Inlhiiiihiis viiirt'iil

s'établir ;'i l'ciitirc ilc l;i Imiede GoUiiiry cl se
|iimiiii';i(''I'<'iiI

h Icitc.

C-l)
Lr lioiicrc li()ll;iii(l;iis ;i rcjoiiil i;i lloltc ili\s le I!) mai, ;'i en rfoii-e

le .Idiirnal ini|ii'iiii('' (p. 17!)).
— t)(' L('S|iiiiny ne pai'lc |)a.s,

à la date liii

''l'A mai, du renvoi à i'Amiial des iir-isomiicrs liollaiidais laits quelques

Jours au|iaia\aiil, Ir ',1
; c csl Ir .Inuriml ihi... Ilrflu» (|ui. seul, signale

ce l'ait.
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l't'leiins jiisijiies an poiiil (|iic ikhis v(»\ i(iiis,cl (|ii"ils
csliiient

en estât de f[ai]re de nous ce ([iie hoii leur seinbleroit, et

que il euslà seretii'ei'aii plutost. Cela cliocqna CorL M'' l'ad-

mirai, e^leni' dist ([u'il les feroil bien l'clircr kiy-iiiesine,

et en iriesnie temps demanda à parler an i^énéral Uiclof

et demanda où il estoit. Ils respondirent (|irils l'avoient

envoyé advertir, ce qu'ayant entendu inond. S' admirai,

il se retira, [disantjqu'ill'alloit attendre. Aussi eut-il grand
raison de se retirer, ca)' il ne doutoit point que le général

bollandois n'envoyast un ordre de nous prendre, comme
il ai'i'iva effectivement, mais ti'op tard, veu q'on s'estoit

retiré : et dans nostre l'etraitte le s' de la Raturière ar-

riva (1).

Ce mesme joui', un de nos soldats qu'on avoit pozé en

sentinelle dézerta.

Le 25, 8 ij'ros vaisseaux bollandois vimxMiL moiiiller à

Cottiary procbe nostre petite frégate la Diligente, quy y

avoit esté envoyée a(iu de vneiller à tout ce qui se pas-

seroit en la rade des Hollandois. Le s'' Orgeret estoit à

(^ottiai'y pour garder ini de nos pavillons, ayant avec luy

8 Franrois et '200 soldats cingalas ayants oi-dre de tirer

(1) Lr .louriud (hi Voijaijf îles (Innidfs Truies ne cli( pas un mot de

tniitccla; il iT) est pas quosliiin (le la joiiniée du i4 mai. (Juaiit au

JdiiriKil (hi Xiirifc (lu Tluii le lîrrloii doc. cit., fol. .'^05), il raconte

(Idiiii ollicit'i- liollamlais cii^ui^ea de la Haye à se retirer, u car a liiUU

pas d'icy il y a OUU liormues », ce ijui riait vrai; avec .ses \'i hommes,

ou nirmc avec les liO qu'il cul un peu plus lard, de la Haye ne pouvait

rien faire; il se retira. -A ccttr mrmi' date, le même documi'ul si;.;uale

\\\\ lait Ki'ave (loc. cit., foi. 39U) : « iiCS noirs de la terre liri'iil d<dVence

de ne lit'u plus vendre an.v FratK-ois, non pas c|n'ils
soini leurs eniie-

nns, uiavent consulté leurs Aulys <|ui leurs disi (|ne les françoisauroiiil

du désavantage et voullants par celle dell'ance de vi\ic les (liiliij-er à ci;

retirer ».
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sur les Hollaiidois en cas qu'ils voulussent descendre à

terre (1).

Le 26, la Diligente appareilla Ç2), voyants deux basti-

ments liollandois à la voile qui luy dii'ent d'arriver et

d'envoyer sa chalouppe à bord, ce que le s'" Bertaucourl,

cap"e, ne voulut fjai|re. Ce mesme jour, le canot de la

Diligente qui nienoit le s"" Vesroii, lieutenant, à boi'd de

l'admirai liollandois lut arresté, et led. s'' Vesron me-

nacé par l|e|d. général Riclof d'estre pendu s'il venoit

un|e] autre fois à son bord sans un ordre par escrit de

son admirai.

Led. s'' Vesron estoit allé à bord de l'admirai liollan-

dois par ordre de bouche, et non pas par escrit, de M''

de la Haye dire au général Riclof qu'il levast l'anchre de

nostre baye et qu'il en sortit (3). A quoy respondit le

(i) La relation imprimée parie seulement d'une visite des Ginglia-

lais à la date du 25, et de la venue de deux navires hollandais à Cot-

tiary. Elle ajoute d'ailleurs qu'il en vint huit autres, le lendemain, au

même endroit (Joc. cit., p. -181-182), tandis que le Voijctge du Naviri' citi

Roy le Breton ne signale la venue que de trois navires hollandais à

Gottiary, le 26 mai ^loc. cit., loi. 390).

(2) La Diligente, qui était en observation, comme l'a dit un peu plus

haut de I^espiiiay, alla rendre compte au vice-roi des mouvements des

Hollandais, puis retourna mouiller devant li' pavillon trançais, avec

ordre de se laisser couler bas plutôt que de le quitter, et de ne pas

tii'er en premier lieu, mais simplement de se défendre en cas d'attaque.

Un enseigne et douze soldats lurent aussi chargés de garder le pavillon

« lequel est planté sur une espèce de Halle que les grands avoient fait

faire pour servir de Basart ou Marché » fJoin'iuil ilu Voijage Jr.s

Grandes Indes, Iri- partie, p. 181-182).

(3) La relation imprimée raconte aussi cette arrestation : « Ce matin,

comme un des navires hollandois qui porte pavillon de contre-admiral,

paroissoit vouloir venir choisir son mouillage tout proche de ladite (Vé-

gate (la Diligente], PfT. de Rretancour ([ui la commande auroil envoyé
sa chaloupe et son lieutenant à bord, signiflei' aux ofliciers comman-

dant ce navire que Goutiary appartient aux François en vertu de la don-



— 67 —

général hollaiidois en ces termes, que cela estoit plaisant

(jii'on les voulust t'|aijre sortir de chez eux, et que si M'"

de la Haye l'en vouloit f[ai|re sortir, qu'il vint luy-mesme

y essayel^ et qu'il luy atlendroit, n'estant venu mouiller

là qu'à ce dessein.

11 lit aussitost apporter du vin et beut avec tous ses

cap'"^^^ à la santé de ceux; qui se batteroient le mieux. En-

suitte dececy, ils envoyèrent led. s'' Vesron avec Boyenval,

chirurgien, au vaisseau de leur vicadmiral, où ils restèrent

jusques au lendemain que Mous'' de la Haye envoya le

s'' de Beauregard, son cap"« des gardes, sçavoir pourquoy
ils avoient retenu nos gents. Ils respondirent qu'ils les

avoienl pris connue es|jions, et estants réclamez les ren-

voyèrent.

Le '27, deux bastiments hollandois vinrent mouiller

proche de ceux-cy, sçavoir le général et un autre (1).

Le ''IS, ils appareillèrent et vinrent tous passer à la por-

tée du canon de nostre petit tort : s'ils estoient un peu

approchez davantage, on auroit tirésur eux. Nous estions

aud. fort avec M'' l'admirai.

nation |)ai'
rcrit que leur m a l'ait le tloy île Ceiloii, et qu'ils pouvoient

connoitre nutiv Pavillon, mais la clialoupr et le lieutenant ont été arrê-

tez dans le Navire » (loo. eit., \>. lS2-i83).
— Le Voyage du... lirelon

(lit ((uc II' lieutenant NY'i'on lut envoyé à Kyclol', mais ne parle de son

arrestation qu'à la date du "iS mai, poni' annoncei' sa mise en liberté;

il ra|i|iinl(' qu'il a laeonté alors que les llollaiulais s'étaient moqués de

lui lArch. .Marine, li'.'), loi. .39(îj. (.11'. la relation im|>rim(''e, p. IS(i :

« On ap|)rit du lieutenant qu'il lut incivilement traité par leur admirai,

sous prétexte ciu'il
venoit espionnei' ses navires ».

(Ij Selon le JuKnial thi VontKjc dois Grandes Indes, trois nouveaux

navires lutllandais pénètrent dans la baie; « ils sont là treize et il en

reste encore devant leur fort
;>, ayant (.'U i-eni'ort de 4 navires depuis

leur arrivée » (loc. cit., p. 184).
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Ensuitte ils allèrent tous iiicniiller, partie au veut, par-

tie soubs le vent de la Diligente, qui avoit ordre de rester

en grande rade (1).

Le 29, le s'' Decliancé, ayant hnict hommes avec ordre

de ne point tirer, fut enlevé à i lieures du matin (2).

Le 30, quelques Hollandois vinrent p|ou]r surprendre

nostre garde de la pointe du Brethon, mais ayants esté

descouverts par la sentinelle se retirèrent après avoir

tiré huict coups de mousquet (3). Le mesme jour, le

S'' de Beauregard venant de Cottiary nous dist l'arrivée

de quatres capitaines du Roy du Ceilon (i).

Le 31, lesd. capitaines vim^ent à bord et apportèrent
à lyp l'admirai des lettres du s"" Boisfontaine (5). Peu

(1) Le Joiirnal imprimé confirme ce que raconte ici de Lespinay.

Dès la veille, des déserteurs Malabars avaient annoncé pour le 28 l'at-

taque de la pointe du Breton; en même temps, l'amiral hollandais

devait entrer dans la baie de Trinquemale (loc. cit., ]*. iSi"); aussi

quand, au matin du 28, les Français virent tous les vaisseaux ennemis

pénétrer dans la baie, se préparèrent-ils au combat. ^Fais « leur admi-

rai, au lieu d'entrer, arriva et fit vent ari'ière poui- sortir de la grande

baye et de ce que tous les autres navires au lieu de le suivre vinrent à

l'autre bord, se mirent pkis nu vent et mouillèrent à deniy portée des

canons de l'Islot » (id. ibid., p. 185-180). T'uis les navires hollandais, un

peu plus tard, sortii'ent de la baie |)Our « aller remouiller devant Icui'

fort; il est difficile de comprendre quelle politique peuvent avoir ces

M» » (id., ibi(l.,p 180-187).

(2i Gf le Journal du Vui/uge des Grandt's [ndet>, i''i' partie, ji.
187-

188. —• De Chance (ou de Ghancey), qui commandait le
|
oste, était

capitaine de mousquetaires.

(8) Cette tentative eut lieu vers midi el lui .'aile par une soixantaine

d'hommes, tant Hollandais que noirs. Les Fi'ancais ne lirèreiii qu'après

les Hollandais, puis les abordèrent f/'p/'e ,'i la main (ils T'Iaient 2i).

Alors ceux-ci se retirèrent.

(4) Le Journal injprimé pai'le de la venue de trois envoyés seule-

ment (loc. cit., p. 188).

(5) Cette lettre de Boisfontaine, en date du 24 mai, était consacrée au

récit de son ambassade; il y était dit que le roi de Geylan appelle le roi
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(le lomps après, les ilollaiidois prirent; le IMin-nix cliargé

de victuailles, revenant de la coste de Coromandel, et

l'emmenèiient mouiller devant leur fort (1).

JUIN 1072

Le pi'oni' de ce mois. M'' l'admirai esei'ivil an s'' !{iclor('2),

qui disL au pofleni' (ju'il r(M'(iit responce \o Icndcniain ;iii

malin, (^e join' mesme, les s'* Alenardière, Reaurepaire et

le chevallier Daire ayants esté en arrests, furent eslargis. Le

S'' Ménardière fut faict caj)"'' de la compagnie veniie dans

dans le Brethon, Beaurepaire fut fait son lieutenant, et

le chevallier Daire Inùgadier des gardes du nombre

desq[uelsj il estoit (3).

Le 3, à dix heures du matin, on eut responce de l'ad-

mirai hollandois (4). Le lendemain, nous sceusmes la

de France son « frère », ce qu'il n'a jamais fait aux rois d'Espagne et de

Portugal (kl., ibid., p. 188-189). Selon le Voyage du... Breton, Bois-

fontaine marquait dans sa lettre « qu'il avoit esté parfaittement bien

receu et qu'il y a environ 12 mille hommes que l'empereur faict prépa-

)vi- jiuui- le secours des François )) (Arcli. Marine, B^'S, fol. 396).

(il Sur la prise de ce navire par 4 vaisseaux hollandais, cl", le

Voij(t<jc du XaiHre du lloij le Hrelon, loc. cit., fol. 39G, et le Jonnial

du Voyage des Grandes Indes, 1''' partie, p. 189-190 et 197-198. Le

Phénix alla ensuite mouillei- « partny la flotte hollandoise sans

pavilon ».

(2) Il y a une analyse de cette lettre dans le Journal imprimé,

p. 190-191
;
de la Haye y exprima ses différents griefs : enlèvement du

poste commandé par de Chance, prise du IMiénix. — Le même Joui-

partit un des seigneurs cinghalais ai'rivés la vi'illc; il icçiil 100 écus

en présent et une lettre pour Boisfontaine.

(3) Les soldats refusèivnt d'abord, l'acontc ir rédacteur du Voijuge

du... Breton, de reconnaître .Ménardière et Heaurc|iain' (Arch. .M.iiiiif,

B'5, fol. 397).

(4) N'ayant rien reçu le 2, de la Maye envoya un ti-ompette ivclamer

une réponse à sa lettre; un officier l'apporta an peu plus tard, a qui

estoit que lorsque l'on quiltrioil la baye, il [llyclofj rendr.>il I.' navire

S
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teneur de lad. lettre par laq[ue|lle l'admirai nous otïroit le

Phœnix qu'il avoit pris, pourveu que nous voulussions

sortir de la l)aye, et que ce qu'il avoit fait ne tendoit

à autre cliose que à nous obliger de sortir par la faim.

Le 5e, la barque longue et la chaloupe furent envoyées

à Cottiary pour y prendre tous nos malades (1).

Le 6e, M^ Herpin, cy-devant cap»'* du S^t Jean, fut faict

cap"** du vaisseau le Flamant (2), et le mesme jour

Mons'' Charon s'y embarqua.
Le 7e, tous nos malades furent embarquez dans la fluste

la Sultane (3).

Le 8, le s'' de Beaurepaire, lieutenant d'infanterie, fut

faict aide-major de l'escadre, et le chevallier Daire ensei-

gne de l'admirai.

et les prisonniers ». Ni de Lespinay, ni l'écrivain du Phénix ne parlent

des menaces que contenait aussi la lettre de Ryclof, au cas où la flotte

française ne quitterait pas Cottiary [Journal du Voi/aye..., U<' partie,

p. -191-192),

(1) A cette date, le Voyage du Navire dîi Roy le Brekui dit qu'on

se prépare à sortir de la baie. Les malades étaient nombreux
;
on en

comptait déjà 400 le 2G mai, par suite de « l'ardeur d'un soleil perpen-

diculaire », de l'absence de viandes fraîches, de l'usage ininterrompu

des salaisons, du grand travail nécessaire pour « mettre promptement
en état de deflence l'Islot le Soleil et en achever les foi-tilications » (loc.

cit., p. i83i. D'autre part, la disette entraîna des réclamations que de

la Haye calma le 6 (Voyage du... Breton, loc. cit., fol. 397).

.(2) Le Journal du Voyage des Grandes Indes est plus complet; il

rapporte à cette même date, et la nomination du sieur Herpin, et que le

rédacteur même du .Tourn;d fut chargé de commander sur le même

navire le Flamand (p. 193).

[3) Dès le 5, selon le rédacteur du Breton, l'escadre s'était préparée

à sortir de la baie du Repos (loc. cit., loi. 397); elle s'y prépara de

nouveau le 7, et à aller mouiller derrière l'Ile du Soleil, dont le com-

mandant fut nommé. (Juant au Saint-Jean-de-Bayonne, à la Sultane, à

l'Indienne, on décida de les laisser à Cottiary, « faute de suffisamment

de monde à cause de tant de malades et morts » (Journal du Voyage...

!>•'-' partie, p. 193).
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Le 0^', à la poiiilc du jour, les Mollamldis, au ii(mil)i'e

de 500, enlevèrent iiostiv corps de ^arde de la pointe

dn Brethon, qui estoil de vingt-uinq hommes qui furent

Burpi'is; i^ y en eut deux de tuez. L'otlieier qui ronuuan-

doit s'appelloit Prizi. Tous luieut laicts pi'izonniers (1),

lioj'S deux qui se jettèreiil dans le Ijois. Ceux (pii lïn'eut

tués s'appelloieid Helot, |)érigourdin,et Dicluii, uoimaud,
tous les deux cadets et i4eiitilsli()innies.

Il est à remarquer que les llollandois sonnèrent après
la surprize, ce qui obligea M' l'admirai à nous fjaijre

embarquer, et allasmes à terre, mais ils ne nous attendi-

rent pas (2). Ensuitte de cela, on arbora le pavillon dans

un petit islet que nous ap})ellasmes l'isle du Soleil (3).

Le 10, on ti'ouva à lerre un sergent de la compagnie du

Bretbon, mort à terre.

L'u[nz]e nous levasmes l'anclire et allasmes mouiller

proche du Flamant, qui estoit liors la baye (4).

Le 12, des Cingalas nous apportèrent des présents à

leur ordinaire, scavoir des fruicts et un sanglier.

(1) Selon la relation publiée, 5 Français furent tués, 12 furent enle-

vés par les Hollandais avec l'officior de garde, le lieutenant Prisy, et

l^ se sauvèrent. L'attaque fut faite [lar quatre compagnies hollandaises

de 80 lionnnes chacune, assistées de 30 matelots de chaque bord, ce

qui donne un total de plus de GOO hommes (p. t94 et 197). .\u l'cste,

le rédacteur du Breton, qui raconh' que les Hollandais furent rensei-

gnés par un déserteur, pai'lc ilr tlon honinies d 200 noirs i.Vrch.

Mai-ine, B*5, fol. 398).

(2) \. Il' Journal du Vui/nyf (/rs (Irantlrs hiih's, \'<' partie, p. t'.lj-

196.

(^} On sait que les Français avaient auparavant déjà coMuiiencé à se

fortifier en cet endroit iJuunial du Wii/aye..., p. 183, 184, 191).

(4) Cf. le Voyage du Xavire du Boij le lirrhut, fol. 398 (Aich.

Marine, B*3).
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Le 13, nous allasmes oster les palissades que nous

avions mizes à la pointe du Brelhon, et les portasmes

le i¥ au bas de l'islet que nous fortifions (1).

Le 15, M'' l'admirai fut à Gottiary où il fut receu par

la deuxiesme personne du Royaume, qui avoit 8000 hom-

mes (2) et en attendoit encore tous les jours.

Le 16, il vint à bord accompagné de ses principaux

officiers. Tl s'appelloit le vissave de Mathelay (3).

Le 17, nous levasmes l'anchre et allasmes moûillei' de-

vant Cottiary, et laissasmes dans la baye le H*^^ Jean et

l'Indienne (4).

Ce mesme jour, un canonnier du S»""^ Jean et un mate-

lot désertèrent (5). On fit mettre dans ce mesme temps

(i) Le Journal imprimé indique les raisons qui firent agir de la

sorte M. de la Haye : « Le 13, voyant que journellement les soldats de

la pointe Breton désertent par la commodité si facile que l'on ne peut

point empêcher, M. le Viceroy a trouvé bon de faire abbattre et retirer

les palisades qu'on y avoit faites, pour mettre à couvert la mousquete-

rie, de peur que cette commodité ne serve à notre ennemy; on ;i fait

transporter ces palisades pour s'<'n servir à l'islot » ^l'''[)artie, |). 200).

Cent hommes allèrent exécuter ce travail, raconte le document inédit

déjà souvent cité (Arch. Marine, B^5, fol. 398).

(2) Nous possédons pour cette époque deux journaux inédits rédi-

gés à bord du Breton; tous deux corrigent le cliidre donné par Bellan-

ger de Lespinay. « Le 15, M. de la Haye l'ut à Cotiary où il trouva

quelques troupes envoyées par le Pioy de Ceilon, environ 7 à SOU hom-

mes, mais en fort mauvais ordre, de quoy il lui mal satisfaict » (Arch.

Marine, B''5, fol. 398; cf fol. 440). Le Journal du Voijaf/e des Gran-

des Indes l'aconte (l''' partie, p. !203) comment se passa la visite du

15 juin.

(Si Le Jnuriial im))rinié appelle ce général le « Dissave d'Ouves »

(p. 200).

(4) Ce départ eut lieu le IG, selon un des deux journaux de bord du

Breton (Arch. Marine, B'5, fol. 398).

(5) Sur cette désertion, cf. le second juurnal rédigé à bord tlu Bre-

ton (Arch. Marine, B''5, fol. 440j.
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le pavillon à l'islet forlifié, au baslon duquel ou attacha

une plaque de cuivre sur laquelle estoit gravée en latin

la donatiojr de labayedeTrinquenemale au Roy, qui estoit

en ces termes :

Régnante Ludovico decimo quarto Francorum rege,

Régis Geilon dono, suis aultie ac consilii principibusmi-
litife que prtefectis adstantibus jussis, Trinquenemale ac

Cottiarii proprietatem ac jurisdictionem totam prœdicto
Geilon summoque rege concessam pro christianissimo

Francorum rege accepit Jacob de la Haye, prorex, hascque

jussitapponi insignia. Notorium illud prsesentes futurique
noscani : vetatque tanti principis majestas ne (juis audeat

violare. Anno millesimo sexcentesimo septuagesimo se-

cundo, post Pascha.

Avant que de partir, on fit la reveue généralle (1) et le

s"" deLesbory, capn« d'infanterie, resta commandant toutes

les troupes que nous laissasmes, dont le père Maurice,

cordelier, estoit intendant et le s>' Cloche commissaire.

Le nombre de soldats que nous laissasmes ne passoit

point quarante.

Nous laissasmes dans l'islet 30 pièces de canon

de fer (2), ne doutants point que les Hollandois ne

vinssent prendre lad. baye et l'islet tost après nostre

despart, comme ils liront sitost que huict jours se fussent

escoulés, et la composition fut telle :

Qu'ils sortii'oientta?Tibour battant, mesche allumée, etc.,

qti'ils seroient menés en France |)ar les premiers vais-

(1) Cette revue est signalée par le second journal diy liicton; il rap-

portc que de la Haye passa même en revue les « 800 noirs que le lloy

de Ceylon avait envoyés » (Arcli. Marine, ll''5, fol. 440).

(2) Cil', sui' ci'S cliilIVes r « Kstat des fortiffications et d(> la ^.u'iiisoii

layssés à la baye de Triiiqui'iiialli' pai- Mous'' de la Haye >» (Arcli.

Marine, B''.5, fol. 448).
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seaux qu'ils envoyeroient en Europe (1), ce qui pourtant

n'a pas esté exécuté, et bien loing de cela, car ils furent

mis dans les prisons de Batavia et firent ce qu'ils peurent

pour engager les soldats à leur service.

Le 18, M'' l'admirai fut à Cottiary où il vil le vissave

Mathelay qui nouspromist... (2), mais trop tard et avions

été fustez.

Le 19, le s" de Rochambeau fut recogneu commandant

de la compagnie que commandoit le s'" Bainier en l'absence

du cap"^ retourné en France.

Le 20, les habitants de l'isle receurent un ordre de nous

livrer dans huict jours, soubs peine de la vie, six vingt

mille mesures de ris, à raison de quatre livres et demye la

mezure. Ce jour icy, on receut une lettre du Roy qui nian-

(i) Voici des détails plus circonstanciés, enii)runtés au second des

journaux rédigés sur le Rreton, sur cette ruine des établissements

français de Trincomali : « Les nouvelles sont venues de Madras que les

Hollandois depuis nostre despart de Trinquemallé y avoient Esté et

avoient pris la Baye du Soleil gardée par les' de Lesbory, gouver[ne]ur

de la garnison que nous y avions laissé, lequel après s'estre bien def-

fendu, ne pouvant plus soustenir faute d'eau, dont il estoit csloigné et

de laquelle les Hollandois s'estoient emparés, fut constraint de se ren-

dre à composition assés advantageuse pour les François, mais tout assez

mal pour 400 noirs que le Roy de Geylon avoit fourny pour nous ayder

a la garder attendent que nous y fussions de retour, pour lesquels led.

s' de Lesbory ne put ol)tenir aucune composition, et estant tombés

malheureusement entre les niaiiis sanguinaires des impito[ya]bles Hol-

landois, furent tous esgorgés dans l'isle à Carron, ne se faisant point

de quartier à cause de la guerre qu'il/, ont ensemble et de la haine

mutuelle et irréconciliable » (Arch. Marine, B''5, fol. 468).

(2) Deux mots illisibles dans le manuscrit. — Cette visite eut lieu,

suivant le Journal du Voijayr des Grandes Indes, le 19 juin et non le

18
;
de la Haye constata alors (pie le Dissave n'avait avec lui que 3, .500

soldats (p. 207).
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doit estre bien fasché de la prize du vaisseau le Phœ-

nix (1).

Le 24, le cap"*' du petit bastiment le Barbaut eut ordre

d'aller mouiller au large. Le 23, il vint mouiller par ordre

auprez de nous.

Le 24 (2), les Hollandois, au nombre de 700 et autant

de noirs, allèrent au village de Tambelgame. M'" l'admirai

y envoya le s'' de Rochambeau avec 30 hommes, (pii ne

trouva point les Hollandois rpii avoient esté mis en des-

route par le^ gens du pays, le major ayant perdu son

cheval; ils y laissèrent aussi deux barils d'arac.

Le 25, le Brethon eut ordi'e d'aller donner chasse à un

bastiment hollandois qui venoit d'Europe, mais estant sur

le point de le prendre, on luy ht le signal pour se ranger

soubs le pavillon (3).

Le 26, la Diligente et le Barbault eurent ordre d'aller

louvoyer à l'entrée de la baye. Le 27 et le 28, il ne se

passa rien.

(1) La lettre du roi contenait à la l'ois, selon le Journal iniprinié

(p. 208), des regrets pour la perte du PIténiv et des ordres aux habi-

tants « de nous donner des victuailles..., en sorte qu'ils nous livreront

bien-tôt (à ce qu'ils disent) 20000 livres de ris, et des bulles : avec

ordre exprez d'obéir à M' le Viceroy. »

(2) Le Journal imprimé donne une autre date; il écrit : « Le

24, rien passé qu'à l'ordinaire » (p. 212), et il reporte au 27 Juin tous

les événements que de Lespinay raconte ici. Selon lui, c'est le 27, en

pleine nuit, qu'on lut averti par les Cinghalais que50 Hollandais étaient

investis avec 200 noirs à Tamelgan (Tanhelgame); Kochainhcau ji.irtit

aussitôt avec 40 hommes. Le 29, on siil (|u'il était arrivi- Inip lard; les

Hollandais, au nombre de 150, parait-il, s'étaient enfuis., abandonnant

leurs alfaires, etc. (p. 215-218). Les deux Journaux manuscrits du Bre-

ton ne disent pas un mot de cette alîaire.

(lî) C'est à la date du 27 (|ue le Joiirnid imprimé raeonle ce fait

(p. 2ri-215); les deux Journaux manuscrits, i[ui sont évidemment

mieux renseignés sur ce jioint, le placent au 2G juin (Arcli. Marine,

(B*5, fûL 400 et 441).
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Le 29 (1), le Triomplie ont ordre d'aller al)order un

navire hollaodois, et la choze estoit sur le point d'estre

terminée quand un Ijoulet de canon vint rouper l'estaque

de son grand hunier, et nonobstant ([uoy il luy donna

3 fois sa bordée, et dans ce temps mettoit une autre esta-

que, mais le temps le lit sauver.

Le 30, le Julie eust presque un mesme accident; estant

près d'aborder, la vergue de son grand hunier cassa en

deux (2).

JUILLET 16T2

Le premier de ce mois, les insulaires voyants que nous

estions sur nostre despart nous prièrent d'attendre, mais

en vain (3) ;
il falloit

f| aijre comme les loups, sortir du bois

pour trouver à manger.
Le 2e, ils apportèrent trois sangliers, un,cerf et des

fruicts à leur ord[inai]re.

Le 3e et le 4^, il ne se passa rien.

Le 6e, M'" l'admirai envoya p[ou]r rezident au Roy de

Ceilon le s'" de Lanerplle, cy-devant lieutenant du Triom-

phe Ci) , accompagné de son cousin Lessert et d'un

(1) Erreur évidente de Bellanger de Lespinay; les trois Journaux

que nous connaissons placent le 30 juin ce combat du Triomphe avec

un navire hollandais j^Jounud du Voi/age des (iraiides [ndes, 1" [nw-

tie, p. 221-222; Arch. Marine, B''5, fol. 401 et 442-443).

(2i Cet accident arriva le l''"' juillet au Breton et non pa.s au Jules

(Arch. Marine, B'B, loi. 401).

(o) Il y eut entre M. de la Haye et le « Dissave d'Oëva » deux con-

férences successives dont ne parle pas df Les|»inay, le 30 juin et le

b iu'iUet Journal du yoijage des Grandes Indes, p. 218-221, 225-227).

Peut-être notre auteur, ne se rappelant plus les faits avec une entière

précision, les a-t-il réunies en une seule, qu'il place le 1''" juillet.

(4) Le second journal du Breton, en mentionnant le départ de M. de

Lanerolle, dit que c'était un « gentilhomme natif d Engolème « (fol. 44.5).
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nommé Duplessis. Il mena trois vallets. Le présent qne
Moiis' l'admirai luy donna i)|()n|r le Roy estoit une espée

eL un Ijaydrier, et au nom do la Compagnie cinquante

pièces de tatïetas qui soiil loilcs hvs (ines, un ballot de

draps d'Angleterre, quelques pièces d'escarlatte et antres

estolïes de laine de toutes façons et coiUeurs, deux mon-

tres et 100 lonis d'or. Trois cent (lini'allas on iiisidaires

l'accompagnèrent (1).

Le 7^', fpielques Hollandois parurent sin- la pointe du

Brethon, sur lesquels le fort tii-a. Le 8'', on alla prendre le

reste des palissades.

Sortie tle la Baye de Trinquenemale ploujr

la coste de Coroniandel.

Le Qe, au nombre de huict vaisseaux, partismes et

fusmes salués de nostre petit fort de treze coups de canon

et ne rendismes point de salut Nous passasmes à une

demye portée de canon des vaisselux boUandois mouillés

sous leur tort (2). Nous fusmes à leiii' vei^ie jusques à

huict heures du soir que M'' l'admii'al donna ordre au

cap"f' du Barbault de prendre sa route pour la France à

(1) Sur ce que fit M. de I^anerolle au cours de son ambassade, sur

ses maladresses, sui" sa
ra|)tivit('', cl". WobvviKnox : Bclatio)! ou Voii<t;ie

de l'hle de CeiflaH^ l. i, p. .'i5l5-;?58. Kiiux ignorait son nom, mais con-

naissait, parmi ceux qui rnccoiupagnaienf, .MM. fie Série (peut-être le

Lessert de notre ;uiteur), du Plessis, de la liorlie.

(2) C'est bien le 9 juillet, à la pointe du Jour, (iii'euf lii'U le dépnil.

i< Nous vîmes les navires liollanddis repiniis en Irois esquadres tous

rangez et lie/ avec des c;d>les les uns iiii.v aiilrcs dcvanl leur forteresse,

et ayant lait voir aux Hollandois que nous passions à leur harhe pour

sçavoir s'ils avoient quelque cliose avec nous, et voyans qne personne

d'eux ne brauloit de sa jdace, nous avons pi'is la i-imte de notre chemin

vers Coromandel pour y aller cliercher nos commoditez » Journal du

^"H"9'' '''-'•''' ('•rundes Indts, !'' parlie, |). 230-231).
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la faveur de la nuict. Sur led. Barbault estoient M'^ de la

Raturière (1), Bertaucourt et Beauregard porteur de

pacquets pour le Roy.

En quittant lad. baye, je ti'ouve qu'il est bon de dire que
nous y avons perdu 350 hommes de maladie, qui estoit

une manière d'hidropizie, l'air et la meschante nourriture

y ayant contribué aussi Itien que Ja disette ('2).

Le 10, nous eusmes le vent largue et fort (3) (jui nous

mena moiiiller là devant Négapatam, ville des Hollandois

à la coste de Goromandel, dans le pays du Naigue de

Tangaoul (4), qui, depuis un an, ayant esté réduit de se

retirer dans sa ville capitalle dont il porte le nom, y a esté

assiégé par le Naigue de Madui'é (5), et se voyant pressé

lit une sortie où il fut tué. Le Naig[ue] de Madui'é avoit

esté adverty de sa sortie par son gendre mesme, qui sor-

tit la veille, qui s'appelloit Ghristapunaica, et peu après

([ ] Dès le 8, de la Raturière, Bertaucourt et lîeauregard avaient eu

leur congé pour retourner en F'rance sur le Urwbot (Arch. Marine, B'5,

fol. Hb). Beauregard fut aussitôt renvoyé auprès de M. de la Haye,

sur la Dimkcrquoisc ; il se conduisit d'une manière indigne vis-à-vis

des jeunes filles qu'il devait mènera Bourlitm poui" y |)ermettre quel-

ques mariages (Guet ; Les Origines de l'Ile BoHi'hou, p. I()i-108, 111-

115).

(2) Cl. « Subjet et raisons pour lesquelles tant de personnes ont

péri à Trinquemallé « (Ai-cli. Marine, B'.5, fol. 446).

(3) Selon le Journal })ublié, au contraire, le vent aurait été, le 10,

« fort Ibible du côté de l'ouest, et après au sud »
(j). 231).

(4) Tandjor ou Tandjaour, dont parle ici de Lespinay, est encore

maintenanl une ville de plus de 5t),00() liai)., industrieuse, aux objets

de bijoutei'ic renommés. Elle contient un tem|»le du xiv siècle qui est,

paiaif-il, le plus pui- de style et le plus beau de toutes les contrées

dravidiennes (El. Reclus : Nouv. Géog. Univ., t. vin, p. 570).

(.")) .Vladuré, la Madoura actuelle, encore aujourd'hui peuplée de

plus de .50,000 liai)., fut très longtemps la inéli-opole de riiide méri-

dionale. Ell(! a gardé ffuelques vestiges de son |)assé ; mais elle a été

en grande partie reconstruite et assainie au .xix'" siècle par les Anglais.
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la ville fut prise. Quand les concubines dud. Seig'" deTan-

ffaoul sceurent sa mort, elles se bruslèrent toute vives au

noniltrejde 2000; celles
(|iii

estoient grosses en lurent

seuUement exceptées, et cecy se fait volontairement.

(Juand je fus envoyé chez ce seigneur, comme je le

dirav cy après (1), je vis une si grande quantité de cro-

codiles dans le fossé de la ville qui! seroit difficile de la

croire sans le voir.

Le Naigue de Maduic, api'ès esLic paisible possesseui-

des terres du Naigue de Tangaoul, envoya demander aux

Hollandois le tribut qu'ils dévoient au deiïunct, et, pour

l'avoir plus aizément, envoya des troupes dans les villages

es environs de Negapatam relevants de luy. Les Hollan-

dois, ne pouvants soulTrir telles approches, voulurent les

chasser, mais eux-mesmes furent rudement repoussés

après avoir perdu quelques gens, du nombre desquels

estoient deux François qui avoient déserté ; ils trouvèrent

là leur récompense. Les Hollandois, nous voyants dans

les Indes, ne cerchoient [plus] guerre au (sic) personne.

Gela leur lit faire la paix, et donnèrent pour la conclure

3000 escus.

Le Naigue de Maduré m'a escrit plusieurs fois pour

donner advis à M'" l'admirai des sentiments ou il estoit et

de la facilité qu'il trouvoil à chasser les Hollandois de

Negapatam, et nous demandoit i)()ur cela deux cent hom-

mes que nous n'estions point en eslat de luy donner. Je

l'entretenois tonsjoui-s, par onlir- de M' radmiral, de

belles parolips, Voiry iiri(> digression un [)(MI grandt^ ; il

faut revenir an (il de mon discours.

[i) Bellanger de Lespinay commence en elFet la seconde partie de

ses Mémoires en racontant sa visite au Naique de Tand.jaour; il raconte

alors une fois de plus les évènonKMits dont il vient dr piiriiM- ici, avec

quelques iiiodinrntions itisinfiiiliaulr.^, et le.-5 phuc en laiineo KwM.
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Estants donc à cinq lieues de Negapatam, nous trouvas-

mes un vaisseau hollandois qu'on ne voulut pas prendre ;

je n'en sçay point la raison (1). Cette ville estant de bric-

que enduitte de chaulx paroist de tort loing. C'est icy une

rade et non pas ini port (2). A une lieiie plus nord paroist

une haulte tour, au pied de laquelle est inie chapelle où des

prestres portugais disent la messe. Estants donc mouillés

à 6 brasses d'eau (3), le \'-2, à la pointe du jour, nous

avons appareillé, et allasmes mouiller devant Tranfjue-

barre, à liuict heures du matin. Tonte cette coste est

platte; on peut mouiller àhuict lieues en mer par iO bras-

ses d'eau, et mesme à moins (i-)- Cette forteresse est aux

Danois et est un q narré assez régulier, mais fort petit,

ayant un fossé revestu renqjly d'eau (5). Il y avait icy

M) I^e premier Journal du Breton se borne à signaler qti'ou vit, le

il juillet, un navire proche de terre; il n'indique même pas sa natio-

nalité (Arch. Marine, B''5, fol. 4H).

(2) Gl. le JoKrnal du Voijcinr des Gnaides I)ides, I" partie, p. 232:

« On vit Negapatan entouré d'une gVande muraille blanche avec un

grand pavillon hollandois, et à son côté, au Nord, une grande liaute

pagode en piramide ». — Aujourd'hui Negîipatani a pris un grand essor

aux dépens de Tranquebar.

(3) « Six brasses d'eau, six brasses d'eau », porte le manuscrit.

(4) Selon le .lournal impi-imé, la flotte mouilla à !) heures du matin,

à trois quarts de lieiie de terre, pari) brasses d'eau (l'"'' partie, p. 232).

— Le second journal du Breton donne la date du 13 comme celle de

l'aiTivéo à Tranquebar (Arch. Marin(>, B''5, loi. I^O), ce qui est faux.

(.5) Voici comment Fi'ançois .\lai-tin, dans ses Mémnires inédits,

décrit cette ville : « Trangucbar est une place quy aparticnt au i'ioy de

Danemark, bastie sur les terres du Naique de Tanjaour; l'enceinte de

la |m'ii|)!;k1(' avoit csli' l'aile nouvcIIcmiMit et I1an(|ué(' de neid' bastions,

.le n'ay pas pu reconnoilic la longueur des courtines et sy elles sont

régulières dans l'enceinte de la peuplade sur le bord de la mer. [I y a

une petite forteresse de quatre bastions avec des fossez autour et de

l'eau dedans, <à l'exception fsicj du costé de la mer. L'ouviage n'est pas

considérable, mais c'est assez pour se delléndre contre les gens du
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deux de leiii's hasliiuenls
([iie nous ne sakuisiiies point,

aussi ne nous saluèrenl-ils |)as. L'un portoit pavillon au

grand mast (1).

Estante mouillés c^y devant, le Gouverneur, nommé

Egger, envoya un officiel' à Mons'" l'admirai pour luy

demander s'il avoit besoin de quelqe clioze, auquel M>'

l'admirai répondit l'orL ohligeamment qu'il s'attendoit

bien d'avoir riionncur de remerciei- Mons'' ie gouverneur
de ses offres obligeantes, comme aussi d'avoir assisté nos

gents du Plio^nix qui estoient venus icy f[ai]re des ral'rais-

chissements.

Tranquebarre est par u[nze| deg. Lat. nord. Le gouver-
neui' renvoya une seconde fois à Mons l'admirai pour

luy demander excuse de ce que les deux vaisseaux en

rade et la forteresse n'avoient pas salué, et ce qui avoit

causé cela estoit le doute où il esLoit si nous estions de

guerre ou de marcliandize : ce qu'ayant donc appris, il

envoya les ordres aux deux vaisseaux de nous saluer, et

le tirent aussitost. Geluy qui portoit le pavillon, l'amena

trois ibis et tira neuf cou])s de canon; on le remercia de

sepl. La foi'teresse salua de sept, on la remercia d'autant.

[lai.s. Tue belle place devant reuj[)ly de grands arbres quy y l'ont un

bel ombrajo. f^a ville est gaye et le séjour commode, l^a garnison estoit

com|)osée de 50 à GO Danois, de soldats topascs meslez parmy et de

quelques lascarins. ]^a vilh' est peuplée de Portugais, Mores et gentils

qiiy y Iniit leur commerce, mais en payant de grands droits, et fort

mal traitez des gouverneurs suivant qu'ils sont plus ou moins intérez-

sez. Il y a un cart de lient; de plaine au tour de la ville du costé de la

terre où il ne s'élève pas une petite butte; l'on y découvre de loing ».

(Arcli. Xat.,'r ItGO', fol. 220). Tranquebar est aujourd'bui une ville

décline.

(1 1 t^f. le pi'emier .lournai du Breton : « Il y avoit dans cette mesme

radde deux navires dmil le plus petit portoit pavillioii au gi-aiid mast, et

e plus grand desmatée de tout mats » (Arch. Marine, B''5, fol. 405).



— 82 —

et ensuitte nous lii'a encore trois coups pour remercie-

ment (1).

Sur le soir M'' l'admirai envoya le s^ de Gourbasson et un

garde f[ai]re compliment au Gouverneur.

Le 13, le Gouverneur s'embarqua dans une chalingue

pour venir voir Mons"' l'admii-al, mais le vent et lu mei'

s'estants trouvés contraires, il l'ut oldigé de retourner à

teri'e. Ce qu'ayant veu Mons'' l'admirai, il (ut à terre. En

desbarquant, on tira 13 coups de canon. La forteresse en

mesme temps lit la mesme choze.

Quand M'' l'admirai descendit à terre, on ne cessa de

tirer. L'heure de disner estant venue, on peut juger si on

(ît grand feu pendant que les sautez des Roys de France

et de Dannemarck furent beiies. Il fut tiré 400 coups de

canon. Sur le soir, moud. Gouverneur s'embarqua avec M'"

l'admirai, et vinrent ensemble à bord; quand il fut à

l'échelle, on le salua de treze coups de canon, 'et ainsi en

continuant jusques à neuf heures du soir, on tira de l'ad-

mirai 800 coups de canon, auxquels respondoit le fort

danois sur l'heure (2).

Le 14, M'' l'admirai envoya à M'' le Gouverneur un fusil

et une paire de pistollets. Ce mesme jour, il arriva un

bastiment qui venoit de Dannemarc, portant pavillon, ([ui

nous salua en mouillant (3).

(Ij Tout ce que raconte Bellangerde Lespinay est confirmé par les

autres documents; mais le Journal imprimé dit que la forteresse salua

de neuf coups et non de 7, et qu'on la remercia de 3 coups de canon

(l'c partie, p. 233.1

(2) Sur cet échange do visites, cf. le Journal dn Voijaijp drs Gran-

des Indes, 1" partie, p. 234-230, et le Voyage du Navire du Roi/ le

nreton, fol. 405.

(3) A en croire le Journal imprimé, il serait arrivé deux bâtiments

à Tranquebar, l'un le 13, l'autre le 14 juillet (p. 237-238). Le lendemain,

l'Amiral fit des démarches pour obtenir des vivres du dernier navire

arrivé- on lui fit, paraît-il, une barrique de vin 80 écus(p. 239).



— 83 —

Au (lessoubs de cette petite forteresse, il va une petite

ville bastie à l'indienne, c'est à dire dont les maisons sont

huttes; cg qu'il y a de plus beau est une pagode de gentils

dont le portail est remply de figures indécentes.

Le 15, M'' l'admirai envoya quérir à bord du bastiment

danois depuis peu arrivé trois barriques de vin et du lard,

de la l)ierre el du lniHif. La bai-ri((ue cousta soixante

escus.

Le 16, nous appareillasmes; on ne tira de part ny d'autre.

M' l'adMiirai laissa de l'argent au gouverneur, qui promist

dans (^linze jours nous donner '200 vaches, 300 cabris,

500 moutons, 100 porcs, mille volailles avec 300000', de

riz, dont il y en auroit 100000 en paille qui s'appelle

nelly(l).

Le 17 (2), nous croyants .àPortonovo, en mouillasmes à

six lieues, mais apprismes aussitostlelieu,où nous fusmes

mouiller, et le mesme soir Mons*" l'admirai fut incognito à

terre qui nous mena trante, et passasmes la nuict assez

mal (3). Le gouverneur s'appelloit Secquesaoul que j'ay

conneu fort particulièrement depuis, ayant esté envoyé icy

deSi'iTliomé,où j'ay demeuré 4 mois; ce fut le 2^ X'"'- 1672,

(1) Sur les promesses du gouverneur de Tranquebar à M. de la

Haye, cf. ihiil., p. 235. Les chiffres fouimis par cette relation difrèrent

de ceux que donne de Lespinay.

(2) C'est le soir du 10 qu'eut lieu cette erreur de mouillage;

« l'Amiral, doutent sy nous estions proche de Portenove, envoya la

clialoupe et une barcfue longue pour s'en informer, d'autant que les

cartes mar(|uent Tort mal ce lieu là » (Arcli. Marine, B''.~), fol. 406). On

apprit, le 17 au matin, (|u'on se (rouvait à 'A lieues de Porto-Novo, où

Ttin mouilla le même Jour, à 5 heures du soir-.

(3) Selon II' .loitrnal du Votiaiic iJca Grandes Tmlrs (V partie,

p. '240), rAmiral, s'rtanl rendu à terre incognito, « y passa la nuit, repo-

sant sur la terre, ne voulant entit-r dans aucune maison ». Le lende-

main 48, dès le matin, il parcourut la ville, se rrudant compte lui-

même de la grande cherté des vivres.
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et de là lus à PumJicery et ailleurs, ronniieje le diray cy

après (1 ) .

l'A suivre).

CHRONIQUE

Subvention au Cai'tulaire de la Trinité

M. le Président de la Société Archéologique a reçu, en

date du 31 janvier, l'avis du Ministère que, conformément

à une demande du Comité des Travaux liistoriques, une

somme de mille francs était attribuée à notre Société

pour l'aider à la publication du Cartulaire de ht Trinilé

de Vendôme.

L'impression du deuxième volume est très avancée et

ce volume sera distribué dans le courant de Cannée aux

souscripteurs.

Subvention au Musée

M. le Maire de Vendôme a reçu avis, le 8 mars, du

Ministère des Beaux-Arts qu'une somme de qualre cents

francs était attribuée au Musée de Vendôme comme ])ar-

ticipation à la reproduction des fres((ues de l'église

Sain t-Jacques-des-Guérets .

Les liuit magnifiques aquarelles de M. Lafillée sont

arrivées et sont chez l'encadreur; elles seront prochai-

nement exposées au Musée ; il (^n sera rendu compte
au prochain Bulletin. E. N.

(1) V. la seconde partie des Mémoires.

Le Gérant, Ch. HUET.

Venclonie o'i. Hoet,- 2, rue au Blé.
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GARÏULAIRE DE MÂRMOUTIER POUR LE VENDOMOIS
l'iililii' sons los auspices do la Société Archéologique

Arec une Introduction et des Notes par M A. de Troinanlt.

Vn volume in-8". Prix : lO francs

PARIS : Alphonse PICARD & FILS, Editeurs, 82, Rir. Bo.wi'AUTK

VENDOME : Librairie Glovis RIPÉ, 15-17, Rue Poterie

CARTULAIRE DE L'ABBAYE CARDINALE
DE LA TRINITÉ DE VENDOME

Pnhlir sous li's Ai(f<pices ilc la Socirtr. pur M. l'Alibi' Ch. .Mk'T.\f><

Le premier volume paru en 1893 est en vente au prix de l'-i francs

A Paris : PICARD, & à Vendôme : RIPÉ

Jjf t" vntumi' paraitm en juiilrt '1894, êf le 3' vulumo en ISO.'i. — i>i-f>'

GLOSS^VIPIE VE^STDOMOIS
Publié sous les auspices de la Société, par Paul MARTELLIKRE

1 volume in-8"^'Prix : 8 francs

Orléans, Herliison. éditeur, rue Jeanne d'Arc — Vcndôni»'. Iil)rairi(' liipÉ

Ces lîliracUs Irc la lUero[C
D'après un manuscrit du XIII" siècle de la BibUolkèquc de Vendôme,

Transcrit par M. Ch. BOUGHET, ancien bibliothécaii*e,

Acrompagni'S d'une traduction française & de noies

1 vol. in - 80 de 184 pREj-es. — 1888. — l'ri\ ; ^ friiics

RÉPERTOIRE ARCH ÉOLtXiKJUE
DE L'ARRONDISSEMENT DE VENDOME

\\<H ('.. [..\UNAV

VencJor-ne, 1889 — Iri-8' — l"ri>s; : Il Franc:.-;

J'rix (lu lin.i.KTiN : Chaque IrimeSlre. 2 fr. — L'année entière 7 fr. ."iO

Pour 1rs ilru.r dmiiers onvràjies rf le huUelni, s'adroftser au Cniirivriir du Mmêe
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendouiois

s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 12 avril 1894, à deux

heures.

Etaient présents :

MM. H. de Saint- VciianI, président; Xoiicl, secrétaire; Habouin,

bibliothécaire-archivisle ; lienault, conservateur du Musée; Isnard
;

l'abbé de Préville; Colas, Letessier, luembres du lîureau ;

Et MM. de Bodard, liravet, Butreroau, Gbanipelauvier, A. Couette,

Couvelaire, FTOidevaux, l'abbé Métais, de Rochainbeau.
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M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le Secrétaire fait connaître le nom des nouveaux membres admis

par le Bureau depuis la séance de Janvier 1894.

Ce sont :

MM. Gou)ié, notaire à Vendôme ;

Filly, avoué à Blois.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée.

DESCRIPTION SOMMAIRE

DES

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE

depuis la séance d'Octobre i893

l. — ART & ANTIQUITÉ

Nous AVONS r.Ecr :

Par acquisition :

Les Huit itiaçiiiifiqaes aquarelles de M. LafflUée, annoncées à la

chronique du dernier Bullcti)i. Elles représentent, comme on sait, les

Fresques de l'église de Sainl-Jac<]i(es-des-Guérets, si heureusement

remises au jour par M. l'abbé Haugou. La description de ces impor-

tantes peintures a été trop bien faite par leur « inventeur » pour qu'il

soit utile d'y revenir (1); cependant nous avons à regretter aujourd'hui

l'absence de M. Laffdée qui devait assister à celte séance, nous pré-

senter lui-même son œuvre et nous entretenir de ses savants travaux

sur la Peinture Murale en France : un voyage imprévu dans une autre

région nous prive de cette conférence qui, sans doute, n'est qu'a-

journée.

(1) Vûir le Bulletin 1890, 'f trim. p. 303. Rapport dr M. l'ubljé Haugou.

1891, 4' tri 11.
]\. 280. Xouvaii rapport de M. Tabbé Haugou.

1892, 3° trim. p. 166. Conférence de M. LaffiUée.
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x\ussi bien au point de vue artistique qu'en raison de leur grand

intérêt archéologique, nous nous félicitons de posséder ces beaux

tableaux qui^figurent à la place d iKiiiiifui- dmis noire grande salle du

Musée; /^t nnti'e gratitude se pai'tagc entre M. le marquis de [{Dcliuia-

beau, à Tinitative et aux démaiihes duquel mms les devons, et M. le

Ministre des Beaux-Arts qui a voulu récompenser les travaux de

notre Société ainsi que la sollicitude de la Ville pour son Musée, en

nous allouant une généreuse subvention.

De Madame J. Pouuk, à SaintOuen :

IJiie pi'tHe /ii/Kfim' en ivoire qui formait vraisemblablement le

manche d'un couteau à papier ; époque indéterminée mais assez mo-

derne.

De Madame CiiEvniKn, à Vendôme :

Une f/raude clef <iiicie)tne, trouvée dans une maison de la rue Saint-

Bié.

De M. Ferdinand de Tkp.rvs, ancien officier du génie, notre collè-

gue, au château des Souches près Mondoubleau :

Deux laniea dites couteaux en silex brun^ ces deux instruments ont

été choisis pour leur bon état de conservation parmi un assez grand

nombre d'autres similaires ivduils en fragments, et trouvés par le

donateur à environ 1 mètre de profondeur dans une fosse à silo creu-

sée dans la ttrre argilo-silicieux du Perche prés de son habitation, en

septembre 1893.

Il résulte de l'examen de ces silex rprils ont une ressemblance com-

plète avec un certain noudu'e de ceux de la collection du Musée |)rovenant

de la fameuse grotte di' la Madeleine dont les échantillons ont été pris

[pour tvpes de la dernière épo([ue des temps quartenaifes ; si ces lames

datent réellement du même âge, il y aurait donc dans Teudroit indiqué

par M. de Tei'ras, le |iremier gisement de cette époque signalé dans le

Vendoniois. Avant de conclure, il si'rait nécessaire (|ue li' teiTain iVit

étudié avec soin géologi((uement et iieut-r-lre aussi d'y faire de nou-

velles fouilles qui amèneraient certainement la découveite de silex pins

caractéristiques.

Nous souhaitons vivement (pie notre collègue poursuive ses intéi-es-

santes recherches.

La plus grande lame mesure : b ItZ.*)"!"'. lar'" 24'"'", épais'' 8""", p''^<
27 gr.

La seconde — — 84""", — io'"'", — T)""", — 7 —
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De M. l'abbé Ferré :

Un outil en silex au. Grand-Pressigny, dont il manque un fragment

environ un quart.

Cet instrument à pointe obtuse, assez épais, retouché sur une seule

face, est d'un usage assez mal défini, c'est une sorte de grattoir étroit,

qui a aussi été qualifié de retoudioir
;
des traces de polissage sur la

partie supérieure semblent indiquer qu'il provient d'une hache polie,

endommagée et retaillée ensuite
;

il est par conséquent de l'époque

néolithique.

Trouvé à Gellettes (Loir-et-Cher).

Long'' 75»"", larg'' 27»"", épais'' 0""", Poids 32 gr.

Enfin j'ai acquis :

Un bloc de gronil, trouvé devant moi près de l'usine Charrier et de

la gare, dans une pièce de terre fouillée pour en extraire le sable, et à

la base de la terre végétale, c'est-à-dire à 40 centimètres environ de la

surface.

Sa forme concave m'avait fait croire tout d'abord à un fragment de

meule de l'époque gallo-romaine ;
mais cette pierre ne présente pas de

cassures, et j'ai été conduit à y reconnaître une meule très primitive de

l'époque robenhausienne, c'est-à-dii'C du début des temps actuels, sur

laquelle, à l'aide d'une molette en grès ou en silex, on triturait à la

la ma-n les céréales
;
ces granits ne sont pas rares dit M. de Mortillet,

cependant il ne parait pas qu'il en ait été rencontré beaucoup dans nos

parages, tandis que les meules rondes gallo-romaines s'y trouvent fré-

quemment.

II. — NUMISMATIQUE

De M. Le Mire deVilers, député de la Cochinchine :

Une série de inonnaies du Siani : Voici la note jointe à cet envoi par

le donateur qui, malgré ses hautes et absorbantes fonctions, pense

souvent à son pays vendomois et lui témoigne son affection par ses

générosités réitérées.

« C'est une collection de ticaux siarûois. Ces monnaies aujourd'hui

« déclassées sont devenues assez rares. J'y joins des ticaux en argent

<i de différentes frappes ;
d'anciens ticaux en porcelaine de fabrication



— 89 —

« chinoise
;
des barres de fer, de cuivre et d'argent, ainsi que des

« pirogues servant de monnaies aux Laotiens. »

En voici le détail :

•

1 barre de fer.

* 1 — de cuivre.

1 —
d'argent.

Le tical en or \ aut 26 fr. environ. „ „. „ ,„ „„. „„3 pirogues de cuivre.

— argent — 3 —
3 ticaux en argent modernes

6 — — anciens.

12 — en porcelaine anciens

Je n'ai pas trouvé de renseignement sur la valeur de ceux en porce-

laine.

De M. l'abbé Rossignol, curé de Villiers :

Une petite pièce en argent de Louis XIV.

Par acquisition :

Un jeton en argent de César duc de Vendôme (1594-1665) :

CESAR. DUC DE. VENDOSME., son buste à droite;

Bf NEC MFTAS. RERVM. 1661
;
vaisseau voguant à pleines voiles

;

entrée d'un port à l'horizon
;

et un jeton en cuivre de Charles de Bourbon Vendôme (Charles X de la

Ligue, 1523-1590) :

CHARLES CARDINAL DE VENDOSME ;
écu timbré du chapeau

du Cardin^.

H 1587, SUPERAÏ CANDORE ET ODOHK
;

lis fleuri dans un

buisson.

Ces deux [)ièces nous manquaient.
— Achetées à Paris à l'hôtel

Drouot.

III. — HISTOIRE NATURELLE

De M. le marquis de Rochamle.vu :

Un lot (le coquillages de la Nouvelle-Calédonie; ces coquillages

variés sont contenus dans d'élégantes petites corbeilles renfermées

elles-mêmes dans un paniciplus grand.

Reuicicii'iiionts sincères à tous les donateurs que nous venons de

UDunucr.



— 90 —

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons reçu :

1. — DONS DES AUTEi;r.S ET ALTltKS :

1
" The clionuloyij of Ihc caUicdral chKrrlws of France, by Barre

Ferrée, membre de la Société de l'bistoire de France de Paris
,•

Curieuse brochure éditée à New-Vork en 1804 et clans laquelle Fau-

teur a résumé en tableaux et par siècle, la date de la construction, delà

dédicace et des priaciiiales restaurations des églises cathédrales quiont

existé en France depuis le xi' siècle
;

2'J Notice historique et (jéuéaloyiijue de la )naison de Broc (Anjou),

par M. le marquis de Broc;

3" Notice hiofirapltiquc sar 1'. de Hunaard, par M. Gh. Marty-

Laveaux
;

4" Viollet le Duc et Varchitecture liuiirijiiKjnoinu^ lettres à M.

Perrault-Dabot, auteur de Tari en Bourgogne, par M. Antliyme Saint-

Paul
;

5° Un dernier ynot sur le port des To)'<jues par les Gauloises, supplè-

nienl à Valbutn Caranda, don de M. Frédéric Moreau père. On sait

(|ue le Torque était, dans le principe, le signe de l'autorité et du

commandement, mais jikis tard, ainsi que l'établit M. Mereau, avec

preuves à l'appui, les dames gauloises portaient le Torque comme leurs

époux et leurs enfants. L'auteur joint à cette brochure, des dessins de

bijoux, bracelets et torques portés par nos élégantes ancêtres.

6o La légende des co)ntes d'Anjou, par M. G. d'Espinay, président

honoraire de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers ;

Dans cette brochure très intéressante, Fauteur rectifie diverses

erreurs commises par les anciens chroniqueurs, en ce qui concerne la

chronologie des premiers comtes d'Anjou ;

T^^ Un cri d'alarme, par M. le marquis de Nadaillac, correspondant

de Flngtitut, notre collègue. L'auteur s'ell'raie, avec raison, de l'affai-

blissement de la natalité en France; il en attribue la cause à la démo-

ralisation toujours croissante dont nous sommes témoins et qui est loin

de se montror avec la même acuité dans les pays étrangers;

8" Sur une plaquette représentant le jugement tlePàn^ et l'Anyion-

ciation, par .M. J.-.Vdricn Blanchet, notre collègue.
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II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE l'iNSTRTJCTION PUBLIQUE

1" JoiiDial dcf> Sdvnnls. Janvier, lévrier, mars, avril 189i;

2» Roniania. Janvier 1894
;

S'"" RcvKcVcs h'aiHiHx sciculi/iijiirs. Tome xiii, iv- M) et 11 ;

4" Uibliogrdjihie des travaux- historiqui-s ri (irchrnhif/i<iHfs, inihlios

par les Sociétés savantes de la France, dn-s^sée par M. de i,aslovrie et

MM. Eugène Let'évre-Pontalis et Houjïi'nnt. T. ii, V livraison ;

5" Extraits {\>'^ procès-verliaiiN drs scaiici'S du <',niiiil(' liisliiri(|ue des

monuments écrits depuis son t)rganisation jusqu'à sa réorganisation du

5 septemliie 18iS ;

III. — ENVOr DES SOCIÉTÉS SAVANTES — ÉCUANCES

1" Mcnioircs de la Soeiétë des (iiili(iii((ires de l'Ouest, V xvi, an. 1893;

2" BuUelin de la soeiélc d'auliiropologie de Paris, décembre 1893

et janvier 1894, et Mémoires de la même Société, tom. l'""" 3^' foscicule;

30 Bnllrtiii de la Société des amis des sciences et arts de Boehe-

chouart, tom. iv, n" 1
;

4" Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), l'''' trim. 1894;

.5'J Bulletin de la Société des Hautes-Alpes, l?'' trim. 1894;

6" Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, avril 1894
;

7° Becueil des publications de la Société havraise d'études diverses,

1893
;

80 Bulletin de la Société des éludes du Jj)l,li)\\\. xviii, fasc. 1
, 2, 3 et 4

;

9" Bulletin de la Société Danoise, avril 1894 ;

iO" Au mail report ol tlie board ol régents ot tlie smithsonian institu-

tion, 1891;

lltJ Mémoires de la Société nationale d'iajricullure, sciences et arts

d'Angers, année 1893
;

12" Bulletin lie la commission hisltirliiur et arrln'nlogiijue de la

Mayenne, 2'' trim. 1894;

\3o Bévue de Saintongc et d'Auuis, mai 189i. On y relate l'article

publié dans notre Bulletin i\r juillri I.S',t3, })ni-
.M. Ir marquis de

Rocliandii'au, aloi'S notre président, sur les anciens r(''^leiiieiits sur l;i

culture de la vigne.

Au sujet de l'arrêté |)ar lequel (!ai-iiier de Saintes, représentant du

peuple en mission dans le département de Loir-et-tlher, prescrivait le

5 ventôsr an 11, l'arrachage immtidiat de toutes les vignes, notre col-
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lègue de la Saintonge s'écrie : « Ah î il eut ete bien reçu, tout Ganiier

« de Saintes qu'il était, s'il avait voulu prouver aux Saintongeais qu'il

6 valait mieux, dans l'intérêt public, produire du blé que des raisins et

« qu'il fallait arracher leurs ceps en plein rapport pour laisser végéter

« quelques maigres épis de blé. Le phylloxéra a tait l'œuvre qu'ordou-

« nait Gariiier. Demandez le résultat à ces contrées jadis opulentes et

ff aujourd'hui appauvries. »

14« Btdlelin de la Société archéologique et Imtorique du Limousin,

tom. xr.i. On y lit une étude très intéressante sur les souterrains-

refuges de l'époque gauloise dans le dépaiienient de la Hauto-Vienne
;

ces refuges ressemblent à ceux découverts à plusieurs fois dans notre

pays.

JV. — .VCnUISlTlONS ET ABONNEMENTS

Par acquisition :

i^ Une copie sur parchemin en bon état de conservation, d'une adju-

dication sur saisie d'wune maison où se trouvait un jeu de paulme séant

rf en Bourgneuf, eu cette ville de Vendosme, joignant d'un côté Jehan

« Joubert et le jardin de l'abbave, d'autre côté et d'un bout aux estable^

« de lad. abbaye et d'autre bout pai'devant au pavé de ladite rue du

« Bourgneuf. » Cette adjudication eut lieu devant le lieutenant-général

de Vendôme, le 16 février 162^. Parmi les créanciers se trouvait frère

François Poyade, prieur de Saint-Vrai n-tle-Révillon-Iez-Vendôme;

2"> Le Loir-et-Cher historique et archéologique, n"^ des 15 février,

15 mars, 15 avril et 15 mai 1894.

Dans le n» du 15 février, on lit divers renseignements sur l'hospice

de Vendôme.
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DANS LE VENOOMOIS

PIÈCKS .HSTIFICATIMIS

Quoiiiiiiii (^iKiue siili loinporo siiiil, ;hI Iciiipiis ivccmIiihI,

phiciiil iiiajoi'ihns |)liii';i |)i'(>S('i'il)erooL pi'cscriliciMlo en i lis

cuiniiioii(l;ii'(' iil |KM' liée inctiioi'ic li'adei'onliii'. Morcm ((iio-

l'iini nos S(M|uuiiles voliiiiiiis iiiiivci'sis iioliiin l'acero lam

clci'icis (|iiiim laicis poi' li'iii|)Oi'iiiii Iciiipoi'a siircessuris,

(|ii()(|
l'arlIiolonuHis (lo Vindociiio !)('() o\ IValfilais TfMn|)li

(Itulil in iinincM'n in ncnan'c V'indocincnsi Icrrain ad cid-

lurani un'" cai'riicai'Lun, in locn (|ni vocalni' ans Malei'al.

I Injns îiutein muneris eonqncrcnics cranl. qnod non ple-

naric liabebaiil;. EL nt (|nei'Jnionia hnjns l'ci pacilicarclni',

oisdcni IVali'ihns, n'^ canMicalas Icri'c in ;niL;ni(Mi(nni dcdo-

l'nnl ad candcni possessioncni (juani ilii IcnolKinl .loshci-

Uis de I losc'lieto, <|ni liliani liai'l liolonici IkiIicIi.iI in nvo-

reni. Hoc anLcni dcderuiiL lilxM'c IValrilms cl snis liunn-

nihns pasnaL;inni porcornni ois oî lioniinilms, cl
|iii^-(ii;i

pecoi'iljns ois ol lioniinilms, ol \iv(iiii noiiins ad odiljcalio-

nem doniornni ois ol li(Mirniilins,ol sioonin iKaniis ad ciilo-

raoioiidiiiii. I loo si((iii(loiii ooncossil .\;ilol, lilia lî;ii'l liolo-

nioi, nxor .losliorli prodioli, ol (ilia sii;i .l(t|i;iiiii;i. SiniNoinnl

etiani lioo iiinnns Vnli^cinns ol M;nia iix^r ojns ol CioUri-

dns ojns lilins, oL Maria <l(! J^avaiv.ino, ol .ioliainu^s ojns
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filius. IIujus concessionis et parti scilicet Ynlgrini et

uxoris ejus auditores lueruut . Fiilcherius Capa Asini et

Gotïndiis 1 rater ejus, Ulriciis tliesaurariuset Pagaiiiisejus

lilins. Hoc utiqiie donum coiicessii Febreriiis et Ansoldus

et Adam lilius ejus, qui habeljant feodum in Veudoeinensi

nemore, utpote forestarii, libère et ([uiete. Hoc autem

paetum leeeiMiut Arcliemljaudus de Catlieua, et Irater

Cioherius successor ejus iu illa diocesi et frater (lalterius

de Anfravilla, et frater Raiualdus de Saiicta-Gemma. Ex

parte vero Josberti alTuei'uiit Galebrunus de Meideio, ejus

tune teuiporis senescallus, ({ui etiani tradidit predictis

i'ratrlbus tenipli illas duas cai'rucatas terre et Raiualdus

de Villa dammeia et Philippus de Plasseieio, et Gervasius

filius ejus, Gosiridus Lanceliui, Garsadoniiis et ouiiti

alii.

(Archives Natiouales, S, 5001 B, u" 20. Origiual en

parchemin. Sceau sur douljle queue de cuir perdu.)

II

De Cheiieiierîz. — ll^fO

Johannes, cornes Vindociiu, omnil)US presenlem pagi-

nam inspecturis, sahitem. Accedentes ad nos fratresmili-

tie ïempli cum proborum virorum testimonio et in rei

veritate nobis fecerunt intelligi quodpater noster, dominus

scilicet Gaufri(his de Lavardino, vie l)one memorie, in

JherosoUmitanis partibus inopina infirmitate gravatus,

duas carrueias terre in territorio .Savigneii, Dei amore et

pro remedio anime sue, domui Templi de X'indocino et

fratribus iljidem degentibus dederat et in perpetuam ele-

mosinam concesserat, petentes humiliter ut illam terrain

domui predicte in locoassignaremus competenti. Quorum
jietitioni bénigne et amicabilitei' assentientes, pro pre-

dictis duabus carrueiis terre dicte donnii dedimus et assi-

gnavimus totani terram illam quam tenebamus in proprio
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ultra sepem de Cheiievriz, (|Ucim terrain concessimus

ciiiii tota justicia et domiiiio ejiisdem terre ad nos perti-

nente prelVite domui el fratri])us i])ideni dei^entibus <{uiete

et pacifiée in perpetuum possidendani. Sciciidiiin preterea

quod Petnis major de Savigneio oiiiiic jus (|ii(i(l
liidiobat

in predicla lerj'a in nostra presenlia coiisliliiliis ddimii

concessil, prclate. (jiiod ni ralinn sit cl slahilc présentes
lilleras dicle doniui super lioc liahendas indulsinins nostri

siijilli nnniimine roboralas. Dainni anno L;rali(' niill(>simo

duccnlt'sinio decimo.

(Ai'cliives Nationales, S. 5001 B, n^ 35. Original en

parchemin. Sceau rond en cire verte sur soye

jaune, représentaid un (mii à un chef, un Hon ram-

pant brochant sur Je toul; + SIGILLUM, Ijohan-

niscomJITIS : YINDOCINII. Au verso, deux anges
tenant une croix; légende : CONTi^AS'. COM.

YINDOCINII.)

SCKAU UE Jk.vn 111 lio.MTt: UK Vendo.mk I JK I. ( 1 );iiii (is loiiginal itm-^eivr aux .\Rlii\cs

au bas do la cliai-te ]mlilice ci-contrc S. ÔOfll 15. ri" 35).

.Selon Doiiel d",\rcq, la matrice du contre-stcau iHail une pionc j;iavce du style hysanliii.

Ce contre-sceau a été publié comme très renianiuablc, par ti. Drinay : « Le costnhw au

Muijen-Age d'après les sceaux, p. 10 ".
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III

IS1Â2. — Vendôme

R. Dej gratia Carnotensis episcopus, universis ad qiios

presens pagina pervenerit, saliitem. Volumus palarn esse

({uod ciim foresta Bellelaude in Leri'as ai'abiles sit redacta

et ibidem de novo villa edificetur, cuni de jure pai'ocliiali

verteretiir questio inter fratres niilicie Tenipli et presbite-

ruin de Espiei'i, tandem inter eos amicaljilis eompositio

intercessit, eo tenore videJicet quod iVati'es Templi jura

parrochiala per unum amuuTi percipient primicias et

o])lationes et omnes aiios redditus que ad presbiteratum

pertinent. Revoluto vero illo anno, presbiter de Espieri

supradicta jura parrochiala cinn redditibus supradictis

alio anno sequenti percipiet, et ila de anno in aiuiumalter

post alterum successive redditus percipiet ville, superius
nominate. Et hoc factum est apud Vindocinum anno m°

ce" xiP ab incarnatione Domini.

(Archives Nationales, S. 5001 B, n» 30, original en

parchemin).

IV

Viris venerabilibns et discretis abbati
, priori Sancte

Genovefe et priori Sancii Ehgii Parisiensis W. de Jalla,

W. de Lonreio, W. de Brueria, ilerljertus Torpin, Hame-
linus de Roorla, Odo de Brulo, Raginaldus de Orrevile,

saluteni in D(jmino. Super querelis et contentionibusquas
Iriilrcs milicie Templi et vir nobilis Johannes de

Bruejïa habcbant, cum mandato |)redicti Joliannis ([uod

nos suscepimus et con testimonio executorum testamenti

ipsius .loliaïuiis, lial)ito prudentum virornin consilio, de
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ipsius pareiitela quam aliis, pacilicamus con eisdemïem-

plariis in hune modum, videlicet (|uod eis concessimus

plateas ^e Burgo-NoYO, quas olim dédit eisdeni IVatrilms

Amauricus de Troo, iil possini il>i seinper liabei'e esla-

giarios duos et non amplius. Demum dcdimiis eisNineain

d(; riiiice et terram de Geneilleis ((uas tenelial AliiiiHiis le

Desve, de doinino de Ti'uo, ad \iii deiiarios censuales. In

qua etiani censiva lueinoi'ati (Vatres estagiariuni ullo tein-

pore ponere non valebnnt. Dedimus insuper eis duas rocas

et plateas ante easdem rocas résidentes, que erantRadulfi

de Albin iaco. Dedimus et eis plateam ipsius RaduKl, que
sita est in taneria, itaquod in omni])US istis plateis non

possint dieti fratres liabere prêter unum estangiarium.

Supra rébus autem extra villam constitutis, faciet jamdic-
tus Radulfus dominis suis quicquid debuerit. Dedimus et

concessimus eisdem fratrilais domos de Broellio quas ipsi

tenuerunt et babuerunt a predecessoriljus Joliannis de

Brueria, sitas in veteri foro ejusdem ville Breolii. Hec
autem omnia pacifice, honorilîce, quiète et ab omni exac-

tione et costuma quieta in perpetuum eisdem concessimus

possidenda. Dicti etenim fratres petebant ab eodem
Johanne de Brueria, pro dampnis sibi illatis idt ipso

Johanne et suis complicil)us duceiitas marchas argenti et

amplius sibi restitui. Dicebant et dicti fratres ([uendam
suumhominem al) eodem Johanne et suis complicibus esse

verberatum usque ad sanguinem, et alii homini siioplagas
mortales intulisse; pro hiis etiam contemptionibus eim-

dem fecerùnt dicti fratres coram nobis pluries citari, et

postea excommunicationis vincuio, jni'is ordin(M)bs(M'vato,

asti'ingi. Quia igitur ner defiiiicli pcriculnni iicc viveii-

cinin detrinienlum debetis abiiiiatcmis vellc ;i(laiig('ri,

vobis snpplicanuis attencius (piatiniis cl idisohilioiicm

mortuo et conlirmationeni paclionibiis di<l(innn Iriilniin

verbo ad vei-biini cxpositis, liiicioriliilc iiposlolii;! qiia

fungimini, digiicniini niis('rici)r(bl('r ini|it'iliii. LU lior

autem factiini sil r;iliiiii et iii\ iohibilc prcsciilciii carlnhiiii

sigillornni ndstroi'uiii niiininiinibiis rin'a\ iiiiiis rolioi'ari.

Actum anno gratie mccxvii, mense augusti.
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(Archives Nationales, S. 5000 A, u" 43). Le n° 48

est une confirmation de l'acte précédent. En voici

Viticipit et Ve.rpUcif : a Abbas et prior Sancte

Genovefe et prior Sancti Eligii Parisiensis, onmi-

bus présentes Jitteras inspecturis... /W// Je lexle

(le h( charte précédenlej ...quani pacem et concor-

diam auctoritate apostolica dignam duximus con-

firmandam, et prelatum Joliannem de Brueria ad

instanciam fratrnm milicie Tenipli auctoritate

apostolica absolvimus et denunciari fecimus abso-

lutum. »

V

13TO, Samedi 19 Juillet

Universis présentes litteras inspecturis oflicialis curie

Carnotensis, salutem in Domino. Noveritis quod in nos-

tra presentia in jure constituti Randoinus (;ornul)iensis

et Culvendis, ejus uxor dederunt, contulerunt ^i conces-

serunt in puram et perpetuam elemosinam Deo et domui

milicie Templi Jérusalem et fratribus ejusdem milicie se

et sua ad mortagium, secundum nsus et consuetudinesde

Arida-Villa, volontés et consentientes expi'esse quod ista

donacio revocari non possit, sed rata maneat, et promi-
serunt fide média predicte persone ((uod contra non

venient nec eani revocabunt. Datum anno Domini mille-

simo ducentesiino septuagesimo, die sabbati ante festum

béate Marie-Magdalene (1).

(Archives Nationales, S. 5003 A, n" 10. Original en

parchemin scellé du sceau de l'Oflicialité de Char-

tres).

VI

Août 1309
.T. Dei providentia abbas Sancte Genovefe et ejusdem

ecclesie prior, universis presens scriptuni inspecturis,

(1) Cette f('te arrive le 22 juillet et tombait eu itiTO un mardi; le

samedi précédent était donc le 10 juillet.
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salutem. Gum auctoritate apostolica fratres Hospïtalis
Jherosolimitani ex una parte et Hugo Vallinus ex

altéra cûi^am nolds coiirparuissent pro causa que inter

ipsos vêrtebatur super quibusdaui redditibus ville de

Grossa-Quercu (2), videlicet censibiis vincaiiiin etpralo-
rum, oljjite, terragii, voii(Ulioriis Lerraruni cL viui consue-
tudiiiis el quil»usdani aliis, cousilio proljoruui virorurn

medianlo, asseusu partiuin sopita est discoi'dia in liunc

modum videlicet quod omnes cousuetudines, reddilus,
census vinearuni, pratorum, oblite, terragia, venditiones

terrarum et vini consuetudoaddomum Hospitalis venient

et fratres Hospitalis vel eorum serviens pro dicto Ilugone

partein suam tradent terminis assignatis. Et ultra termi-

num non tenentur fratres ei redditus observare. Et si

aliquod infortunium evenerit, non tenentur fratres eidem

redditus restituere, etsi omnes redditus habere non pos-
sint communiter perdent fratres Hospitalis et dictus

Hugo. Insuper de ornni forisfacto ab.honiinibus Hospita-
lis predicto Hugoni illato, per manus Hospitalis predictus

Hugo vel €jus beres jus accipiet, sed de omni jure in

curia Hospitalis adjudicato et supradictus Hugo accipiet
dimidium et non plus, Tota vero justicia tam ville quam
territorii erit Hospitalis. Insuper autem predictus Hugo
concessit se nullam doniuni babere infra villam de Grossa-

Quercu vel in ville territorio prêter domuni patris sui de

Palesteria. Totum farragium teri'agii ville oi-it Hospitalis
donec communis grancbia fiât que in bono slatu commu-
niter teneatur vel terragium rediet ad domum Hos|)ilalis,

et fiet eadem gi'ancbia in curia Hospitalis, ad quam facien-

dani, si l'ratres re((iiisiti a sepedicto Hugone ponere quan-
tum deheid, pro parte (|ue ad eas peilinet noluerinl, nisi

aliquam juslam causam pretenderint, su]M'anominatus

Hugo ])artem cupici lari'agii. Preterea funiiiin pricdiclic

ville, molendimmi (le Palesteria, moi'lalia, IimIiIIhis IIos-

(2) Gros-Chêne, paroisse de Buslouit, canton de Droué, Loir-e(-

Gher.
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pitalis, cuin toto terragio et dimidium Hugoni ; Hospita-

lis ponet famiilum ad niimeraiidas gaii)as, dato sacra-

inento légitime niimerandi, ciiui a predicto Hiigone tem-

pore fueril requisitus oportuno vel frater Hospitalis

iiumerabit. Set coram dicto Ilngone promittet se légitime

numerare. Insuper coiicessit predictus Hugo fratribus

Hospitalis quod quicquid de cetero acquirere poterint,

libère et intègre possideant, sine aliqua participatione.

Ham pacem predictus Hugo concessit, dato sacra niento

quod contra non veniret. Testibus liiis : fratre Godelrido

et Josberto presbiteris, Orrico de Lasevandere, Burchardo

monacbo, Ivone monacho. Quod ut ratum permaneat ad

instantiam partium presentem paginam sigillorum nos-

trorum i'ecimus impressione muniri. Actum anno Domini

mû ce" nono, mense augusto.

(Original en parchemin, auti'efois scellé de deux

sceaux, aux Archives Nationales, S. 50o2 B, ii" 7).

VII

Nivelo, domimis Fractevallis, omnibus presentem pagi-

nam inspecturis, salutem in Domino. Noverint universi

quod cum causa verteretur inter me ex una parte et fra-

tres Hospitalis Jerosolimitani, ex alia, coram judicibus a

domino Papa delegatis, videhcet Manasse episcopo, can-

tore et magistro scolarum Aurelianensium, composuimus
in liunc modum videlicet quod fratres Hospitalis villam

qua? Grossa Quercus dicitur et Palestinam cum toto earum-

dem comportorio, ab omni biennio et corveia et omni exac-

tione libéras et immunes, quiète et pacifiée possiderent, pro
bono pacis statuentes quod omnis justicia, Lam magna quam
parva, in supradictis locis et eorumdeni teiritoriis, eisdem

fratribus remaneret, excepto loco qui Palestina nominatur,

infra plesseium Hugonis de Vale, et metas positas per
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mciiiLis Ursionis filii mei. Si autem molendiiuiin Hospita-
lis non posait niolere, boniines predietorum locoruni tene-

buntur molere ad niea niolendina a niano etiani diei lune

usque ad^iiane diei nioi-ciirii. De oninilms rébus de (pii-

bus, si vendeiitui' in meivâlo Fi-actevallis, usualiè con-

siietudo reddei-eliir, quas vendant in predietis locis pre-
dietorum locoruni bomines, micbi vel preposito meo
usualem reddant consuetudinem, qua' est pro niercato

quod est die martis apnd Fractanivallem, exeeptis pane,
carne et vino, si vendantur Irustratim in taberna; fratribus

vero Hospitalis cinf^ula nemoris sili iiiter cbeniinum

Fractevallis et feoduni doinini Roberti de Insula, sicut

monstrata sunt et utruisque partis assensu Hmitata, reman-

sit Hbere et quiète; remansit etiam eisdem fratribus aliud

nemus liberum et quietum quod situm est juxta Marches

Sauseis et predictum cbeniinum FractevalHs. Hec autem

duo nemorâ teneor dictis Iratribus ad faciendum omni-

modam voluntatem suam eciam ad vendendumet disrum-

pendum ab bominibus meis et ab omni posse meo garan-
tire. Preterea ego Nivélo eisdem fratribus et eorum

liospitibus in supradictis locis manentibus, omnibus ani-

malibus suis, exeeptis porcis, ovibus et capris, in toto

nemore quod diciturCorltineium, et aCorbineio in defen-

sis meis juxta cbeminum de Gratelau usque ad Cornu-

Gervi, et a Cornu-Cervi per médium lilum de Landa usque
ad locum cui dicitur Richere, et a Hicbere sicut aqua
decurrit per valleni que tendit versus Palestinam in dex-

tra parte usque ad Gorbineium, pasturam concessi. TTomi-

nes vero predietorum locoi'um sei'vabunl animaMa a com-

bustionibus et taUiis per très annos el (biui(Hinii. Si vero

de termino comlnistionis ettalliarum conliovcrsiaoriatur,

per quinque bominum |)atrie detei'ininabunlui'sacramenta

quos ego Nivelo faciani jurarc ad priNlictoruin Iraliiuu

petitionem et nominationem, cvfcplis bominibus Nospi-

tabs. Adaquabunt autem predicti teri-itorii bomines ani-

malia sua ad aquani ((ue est sub Ricbere, iiilcr nciniis de

Gocheto et magnam iorestani. Si auleni ;niini;di;i rdilc
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évadent in magnani forestam très brastatas et ibi inventa

fuerint, custos animalium jurabit qiiod eo invito illic

intraverunt. Si ultra très hastatas intraverint et i'amuli

mei ea invenerint, secundum usualem consuetudinem

patiie.fiet emenda. Si nemus de Gocheto sectuni fuerit,

ego Nivelo faciam eis viam ad eamdam a([uani et dicta

pascua, ita qiiod via illa de lato baljeljit unam hastatam

et ab utraque parte vie erunt très linstate, in quibiis si

animalia evaserint, judicaljitur sicut in tribus liastatis qui

sunt circa adaquatorum. Quod si ultra evaserint idem erit

judiciuni (|iiod in prioribus. Pastores non ducent canes

per predicta nemora sine copala. Hune autem modum

pacis ego Nivelo et Ursio lilius meus pro parte nostra

tenemur lide interposita observare, pro parte vero Bospi-
talis frater Robertus Cosset, per litteras fratris Willelmi

de Villaris magistri Hospitalis in Francia procurator

constitutus ad agendum vel eciam alio modo componen-
dum hoc concessit. Hoc etiam concesserunt Aelicia uxor

mea, et Hugo et Gaufridus mei filii et Aelicia fdia mea.

Quod ut firmum maneret et stabile sigilli mei munimine

roboravi, anno gratie, mec. decimo.

(Archives Nationales, S. 5002 B, n»» 5 et 6. Original

et Yidimus par Robert d'Estouteville, chevalier,

seigneur de Berye, Ijaron d'Tvry et de Saint-Andry
en la Marche, conseiller du roi, garde de la pré-
vôté de Paris en 1476, vendredi 6 juin).

VIII

Mars f310

Raginaldus, Dei gratia Garnotensis episcopus, omniltus

ad quos littere iste pervenerint, salutem in salutis auctore.

Cuni inter dilectos t'ratres Hospitalis Jerosolymitani ex

una parte et karissiminn nostrum Nevelonem de Fracta

Valle, militem, ex alla, coram judicibus a domino papa
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clelegatis, videlicet Maiiasse episcopo, cantore et magistro
scolarnm Aurelianensium, super ([uil)usdam villis, nemo-

rilms et aliis conquestio vei'teretui', taiidein inter ip-

sos amiecwjilis inteiTossit compositio, ('iijiis teiioi* in

littei'is flicti Neveloiiis pleiiarie ,
sicul iiispeximus ,

coiitinetur. Adlmc aiilein ijrel'atus Nevelo nol)is supplica-

vit ut eouipositioiiem istuni dignareinus sigilli uostri tes-

timonio roborare. Nos vei'o pacis beneliciuui et lilis deci-

sionem iuter ipsos attendentes pie ipsius peticioni gratum
voluimus assensuni impertiri. Proinde est quod nos vil-

las et nemora et allia, sieut coiitinentur iii carta domini

Nevelonis, que non licet il)i repetere, |>i'()
hono pacis et

coneordie dictis fratribus llospitalis conlinnamus in per-

petuum possidenda, nominis nostri caracterem et sigilli

impressioneni in testimonium apponentes et inunimen.

Actum anno gratie millesimo ducentesimo decimo, niense

marcio.

(Archives Nationales, S. 5002 B, n° 8, original en

parchemin, avec les attaches en soie rouge du

sceau, perdu).

IX

1309

Ego Raginaldus, Dei gratia Carnotensis episcopus, tam

presentibus quani futuris notuni facio ipiod ruiii discoi'tUa

vertei-etui'intei' IVati'cs llospitahs Jci-iismIcih, ex iina paile,

et Gauti'iduin Tallep(M, ex altéra, super (|iiil»iis(l;tiii liosli-

siis in bospitio prelati (1. de Al)hiii\illa positis, de (pio

videUccL liospilio prcdicliis ('.. Leiicliir l'cddere ti'alrihus

llospitalis duod(M-iiii nimiinos censualcs, in teste saiicli

Reniigii, iii liiiiic inodiini sopita esl, ipiod prediclc lios-

tisie per ipsunid. posilr et [)t)iieiiile
in [JiiMlicIti liospitio

fratribus Hospitalis, prediclo (i. concedente, i)aci(ice

rémanent, sed unaque(jne hoslisia pei'solvel duos solidos
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predieto G. in festo S. Remigii, et duos nnmmos domiii

Hospitalis in festo Omnium-Sanctorum. Tota justicia

remanet domui Hospitalis, et consuetudines et mortalia,

more predicte ville de Ableinvilla. Si vero predicti hospi-

tes predieto d. censuni siiiim in predieto termino reddere

noliierint, per inanum hospitis jus accipiet usque ad

quinque solidos al) uno quoque hospite, de quo predictus

G. reclamabit. Girotece et dimidium venditionuni predic-

tarum liostisiarum preiato G. rémanent. Et si hostisie

vacue vel vastate fuerint, et predictus G. censum non

habuerit, domui Hospitalis remanebunt aliis bospitibus

tradende, ita quod superveniens hospes prefato G. censum

persolvet de preteritis annis in quibus non habuerit. Et si

fratres Hospitalis pro tradendis hospiciis mercedem acce-

perint dimidium predictus G. accipiet. Quod ut ratum

permaneat presenti scripto sigilli mei impressione munito

ad pelitionem partium roboravi. Actum anno gracie mille-

simo ducentesimo nono. ^

(Archives Nationales, S. 5000 A, n^ 47).

X

1313. - Paris

Ego Theobaldus, comes Blesensiset Clarimontis, omni-

bus notum facio quod, pro amore Dei et pro remedio

anime mee et parentum meorum, do et concedo fratribus

Hospitalis Jérusalem de Ablanvilla, nenms deSavelonii ad

omnes usus necessarios ejusdenj dornus et furni extra

defesium. Quod ut ila lirmiter observetur litleris com-

mendoet sigilli mei impressione conlirmo. Actum Parisiis,

anno gratie m^ cco duodecimo, daLum per manum Terrici

cancellarii mei.

(Archives Nationales, S. 5000 A, n" 41, original en

parchemin; ibid., nos 40 et 42, vidimus du même
titre datés de 1321 et 1322).
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XI

1237. - Altlainville

Aaliz de Roilleiz, quondain domina de Balgenciaco,
omnibus présentes litteras inspectnris, salutem in Domino.

Noverint universi qiiod ego, pro remedio anime mee, fra-

tribus Hospitalis Sancti.lohannisJberosoiimitani, (juintam

partem hereditatis mee ion lu H, ])ost deeessum meum in

perpetuum possidendam, ad edificationem domus Hospi-
talis de Ableinvilla vel ad voluutatem et arljitrium manis-

tri l)allive, ad quam dicta domus pertinet, disponendam ;

insuper omnia mobilia inea eisdem fratril)us contuli,

eciam vestes et jocuios, in quocumquelocopotuerintinve-

niri, excepto quodam magno anulo aureo, eum lapide non

polito, ad lieredes meos pertinente. Preterea dictis t'ratri-

bus ad presens confère omnia del)ita que michi debentur

a ({uocumque debeantui' et actionem adquirendi, et cum
dicti fratres me in bonis spiritualibus sui ordinis, carita-

tis intuitu, receperunt, omnia supradicta, tactis sacro-

sanctis reliquiis, me juravi lirmiter observare, et juravi

quod in alio loco nisi in ali([ua ecclesia dictorum fratrum,

cum me mori contigerit, nunquam eligam sepulturam. Et

ne possint supradicti fratres super hoc ab aliquo pertur-

bari, in testimonium hujus rei présentes litteras sigilli

mei munimine roboravi. Actum aput Ableinvillam inpre-
sentia fratris Natalis et Marie sororis mee, anno Dbmini

m» cco vicesimo septimo.

(Archives Nationales, S. 5000 A, n'^ 45).

XII

Universis présentes litteras inspecturis, Petrus misora-

tione divina Sancti Georgii de Nemore humilis abbas



— 106 —

totiisque ejiisdem loci conveiitus, salutem in Domino.

Noverint univers! cjnod cum Innocentiuset Johanna, uxor

ejiis, vendiderint fratribiis Hospitalis Jerosolimitani de

Torrailles domum suam qiiam habebant apud Vindocinum,
in Mardi il eio Vête ri, ad censum trium denariorum a nol)is

et priore nostro, videliceL Sancti Leo])ini de Vindocino, in

parrochia ejusdem prioratos. et dicti fratres de Torailles

duas alias domos adjacentes predicte domiii vendite a

dicto prioratu ad censum vigenti sex denariorum ab anti-

que tenerent, nos predicti Hospitaiis volontés acquirere
benevolentiam et favorern, ad petitionem predietorum

fratrum, de assensu et voluntate dicti prioris, eisdem

concessimus predictam domum cum aliis predictis qua-
tuor domibus et domo Arnulli de Torrailles, predicte

domui vendite contigua, iu eadem censiva, in perpetuum

possidendam. Ita tamen quod de predictis (juatuor domi-

bus teuentur predicto priori Sancti Leobini, qui pro tem-

pore erit in festo, sancti Leoljini mense septendjri aimua-

tim quinque solides Vendocinences reddere censuales. Si

autem dictes fratres predictas domos contingeret vendere,

vel extra manum suam ponere, illi qui eas tenerent ad

easdem consuetudines tenerentur nobis et predicto priori

ad quas tenentur alii ({ui censivas a nobis et dicto priore

possident in censiva nostra et ipsius prioris contigua
domibus prenotatis, salvis tamen nobis et eidem priori

in omnibus in perpetunm, id est parrochialis in hospiti-

bus domunm predictarum, et retentis nobis et dicto priori

in predictis domibus jurisdictione, districtu, justicia et

dominio, tam pro censibus non solutis statuto termine,

quam pro allia causa provenientibus, sicut liabemus in

hominibus existentibus in censiva nostra supra nominata.

Si vero continguat quod capellamis Sancti Suplicii Vindo-

cinensis predictis l'ratribus siqira predicta domo vend ita

vel pertinenciis snis calumpniam inlerat, vel aliquam par-

tem ab eis évinçât, eisdem in ali(juo ))r()j)ter boc non

tenemus
, immo predicto priori tenentur nicbilominus

cum omni integritate censum reddere supradictum. In
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ciijus rei testimoniiim présentes litteras notari fecimus et

sigillorum iiostrorum muiiimiiie roborari. Datuiii anno
Domini iii" cc° quadragesimo primo.

*

(Archives Nationales, S. 5001 B, n" 38, original en

parchemin; des trois sceaux sui' (lucues de parche-

min, il ne reste qu'un fragment (Ui 3*^, en cire

verte, qui représente un cavalier galopant à droite,

une lance à la main droite, casque en tète; au

contre-sceau, un cerf; c'est évidemment le sceau

de l'abbaye Saint-Georges-du-Bois).

XIII

« La franchise don conte de Vendosme de la

maison de VHospital. »

Avril lSÎ4tl

Universis présentes litteras inspecturis, Petrus, comes

Vindocinensis, salutem in Domino. Noverit universitas

vestra quod cum fi'atres Hospitalis Jerosolimitani apud
Vindocinuiii, in censiva Sancti Leobini de Aindocino, in

Veteri Marchileio, quasdam domos tam de veteri quam
de nova ac(iuisitione haberent et possiderent, et occasione

tallie et plni'iinn aliai-uin consuetudiniini (|iias petebani in

predictis domibus et hospilibuseorunidem, tam |)raMlictos

fratres quam hospites contingeret (|n;nn plni-ics inoles-

tari, ego molestationibus et iiiquietudinibus coi-nni volent

adliibere remedinm, pi'cdidas domos et bospites eisdcni,

sicnt metate sunt et signale, videlicet doninni .VriniKi cimi

omnibus aliis domibus eidem contignis, (pias picdidi

llos]»italarii possidenl in |)rodic(is censiva (M loco, cinn

plateis. vicidariis circum({ua([n(' cisdcni coiilingcnlilins,

volo et concedo gaudere inq)er|)elunni privilegio omni-

mode libertatis, adjecto etiam quod in predictis domibus

s
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predicti Hospitalarii habeant minam siiam ad mensuranda

iDlada que in predictis domibiis repoiientiir, reteiito mihi

et liei'edil)iis meis minagio de quo mihi et lieredibus meis

custodieiido lideliter et reddeiido ser.... pre[positus] teiie-

bitur mibi et herediJnis meis per jurameiiLum vel lide

prestita corporali. Cloncedo etiam et confirmo predictis

fratriijus quod in predictis dominns ponere possint hospi-
tes et habere quosconque, nndeconque etquocienscomque
voluerint. Qui hospites in Castro Vindocini et in toto Vin-

docino, quamdiu in predictis domiljus eosdem morari con-

tigerit, ex parte dictorum fratrum al) omnibus costumis,

consuetudinibus, redibitionibus, bienniis, corveis et exac-

tionibus erunt in perpetuum liberi et immunes, retento

tamen mihi et herediljus meis quod aliquem de meis bur-

gensibus de Vin'docnio vel aliis castris, villis sive terris

meis propriis in predictis domil)us non possint habere in

hospitem, nisi prius extra castra predicta, villas sive ter-

ras predictas, moram per annum et amplius iecerit, vel

in continenti susceperit liabitumhospitalem. In cujus rei

memoriam présentes litteras dictis l'ratribus dedi sigilli

mei munimine roboratas. Datum anno crratie m» ce" xlo

orimo, mense aprili.

(Archives Nationales, S. 5001 B, n» 1, original en

parchemin).



MÉMOIRES
De m. BELLANGER DE LESPINAY

Vonciôin4>i«$, sur son voyagje aux Indes orientales

(1670-1675)

PREMIKRE PARTIE (Suite)

De Portoiîovo à la coste de Coroniaiidel

Portoijovo esL un i;ruii(l villai^e apparteiianL au duc ilc

Gingi, subject du roy de Viziapour, ayant une rivière à

l'entrée de laquelle est une l)arre de saljle où il y a deux

pieds, et de haute iner 3 pieds d'eau. Des bastiments

faicts à l'indienne, du [xjrtde 400 tonneaux, y entrent (4).

Il y a icy beaucoup de r\)rtugais (2), qui ont une cliap-

pelle où ils disent la messe liaultement. Les Mores la

vouloient abl)atre. Les Poi'tugais leur donnèrent la peur
en leur dizants que les François, qui estoient de leur reli-

gion, les assisteroient. Ils nous appréhendoient plus (pi'ils

(1) Porto-Novo ou F('iiru;l\i-|icl, « la xillcdcs Francs », compte actuel-

lement 7,825 liah., dont 3,850 Maliométans. Son coinnicicc est aujour-
d'hui assez faible, et son port n'est fréquenté que par des navires indigè-

nes qui commercent avec Geylan et Sumatra (Vivien de S' Martin : Dicf.

(le Gru(/., IV, p. 911). — Sur la harre de l'orto-Novo au temps où la

flotte française y passa, ci', le .luHriml ihi Wn/diji' ilm (Irainlcs Imlrs,

l''*" partie, |). 240; il y est dit que « la liviére de hauteur n'a que six

pieds d'eau et de basse mer quasi ini pie.d », cl ([ue l'aliordagc est

« fort roide par les çrrandes va^^ues comme à Trauqueliarre, de sorte

que des barques n'y |ieuveni entrer ».

(2) Il y eut d'abord, en eflet, des l'acioreries danoises ri portugaises
à Fering-hi-iiet; les Anglais n'y arrivèrent ()u't ii 1C>S2.
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ne nous aymoient. Ce lieu ii;y est ù quarante lieues sud

de Set Thomé.
Le 18c, nous fismes voile à trois heures après midy

pour Set Thomé (1).

Le 19, nous moûillasmes le long de la coste, de crainte

de passer lad. place (2).

Arrivée à S '

Tlioiiié, située à la eoste
de Coroiiiaiidel par I H degrez

et demy I^at. IV. et 108 deg. ï^oiig^. E. (3)

Le '20 au matin (4), nous avons mouillé devant Mé-

liapour, appeliée par les Chrestiens San-Thomé, à demy
lieiie de terre et par 8 brasses d'eau. C'est de ce lieu que

je doibs parler, y ayants esté plus de deux ans. (5) Nous

(1) Le premier journal du Breton donne la nièinc heure jiour le

départ (Arcli. Marine, B^o. fol. iOO).

(2) Cl', le Journal imprimé : J^e 19, « sur le soii-, nous mouillâmes

à 10 brasses d'eau, fond de gros sable, afin d'être assure» de ne point

])asser la nuit S. Thomé, dont nous estimons être ap|)rochez, ne j)Ou-

vant manquer le grand chemin » (p. 241-242).

(3) La latitude de Madras, dont San Tliomé était éloigné d'une lieue,

est de 13" 4' 9" N., et sa longitude est par 77" 54' 37" E. Paris, ou

97" 54' 37" E. de l'Ile de Fer. Ainsi, la longitude indiquée par de Les-

pinay est tout à fait erronée.

(4) Erreur de Bellanger de Lespiiiay. On mit à la voile le 20 vers les

8 heures du matin, et on mouilla seulement à (i heures du soir devant

San Thomé.

(5) Nulle |iarl, malgré ce qu'il tlit là, de Lespinay ne fait la moindre

description de Meliapour ou Mailapoura (ville des paons). Suivant une

tradition fort incertaine, S^ Thomas était mort près de cet endroit et y

avait été enterré. Les Portugais, lors de leur venue surla côte deCnrn-

mandel, crurent avoir retrouvé le corps île l'apôtre dans une ancieime

chapelle et le portèi'ent à Goa; quant à la ville, ils la reconstruisirent

en L504 et lui donnèrent le nom de San-Thomé. .Aujoiiiiriuii c'est un

sim))le faubourg de Madras.

On trouvera dans le .lonnml ihi yoijiKjf des (iriindcs finlrs i2'' par-

lie, p. 2) quelques t)'aits iruiic description de San-ThoiiK' en'i()72;

selon François Martin, « les rues [sont] foit bi-lles, la ville bien coupée,
les maisons bien basties, mais presque tout en ruine, les Mores les

ayant laissé dépérir. Ils s'estoient mesmc servi d'une jiartie des portes
et des fenestres pour l'aire ûu feu; avec un peu de depcnee et un peu
de temps, cette ville l'auroit emporb'' sur toutes les autres |ilacesdela
coste y. fArch. Nat., T* 1109i, fol. 148). '
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la prismes par escalade à six Iiciiits du iimliii lo î^n juil-

let, et Tavoiis rendue par composition le 23 septembre
107 'i. ^

Nous ne fusmes pas plus hisl uioijillés ((ue uous apei'-

ceiismes nostre Immk re uiouilh'' enlre ciui] liaslinients an-

giois (levaul Maili'aspataui. |AJ deux heures, l'oriicier <lii

houcre nous envoya uu commis iKnumé Boisseau, qui

nous (list ([uils estoieni venus jus([ues devant la baye de

TriiKjueiiemale et (|ue les llollandois luy avoient donné

chasse, et que le 'Ji* juin ils avoient veii un de nos vais-

seaux IVancois, le Trioinplie, se battre contre un liasti-

nieiit hollandois. 11 y avoit dans ce petit bastiment

132.0001 de ris blanc, avec Ijeaucoup de moutons, cabris

et vaches. Nous apprismes que les Anylois avoient un

pacquet pour M'' l'admirai, lecjuel avoit esté pris par des

corsaires Malaljars et rachepté par un commis francois

de Rajapour, (jui le donita aux olliciers anglois pour le

donner. Le houci'e vint mouiller soubz le pavillon (1).

Le 21, Mons'' l'admirai [envoya] le s'' Courbasson sca-

voir du i^ouverneiu' de S^^ ïhomé s'il nous vouloit pei-

mettre de descendre à teri'e pour achepter ce (|ui nous

seroit nécessaire; à (|uoy il respondit li'ès mal, disant

que si nous avions besoin de sable de mer, il nous per-

mettoit d'en prendre (2).

fil K Nous ;i\iiii.s vi"i, (lil le .loi/ninl i

iii|M'iiiii'' (|). 'i'i'i, 'À la dalc ihi

20 juillet), (li'vaiil .Ma(li-as|ialaiii, Idilcfcssi' a|i|iarlriian|i' aux AiiKloit»,

r? nnviiY'S (|ui leur sunl vi'iuis (riMin)|H'. cl riidncrc S. Louis (|iii
rtoit

iiuinilli' snus ladite lorlcrcssc ». I »(''S \r malin du -!l, ilr la Haye s'oc-

cupa de l'aire xeiiir \r lioiicre sous l<' |ia\illoii, ri celui-ci aii-iv.i dans la

joiifui-e.

(2) Selon le .Idiinidl |inlilié, Couiiiasson el Thihaiid rin-eni rnvoyésà

San Tiionii'', mais eu an'ivaulà leiTi' il li'in- lui di^lrudu de di'liai'(|iiei';

un Miateiol se reiidil m'amnolus dans la \illc, doni le i;ou\riurui' dé-

clara ue pas vouloir a i|u'aueuu clin'licu nul Ir pied dans celle terre »,
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Cette responce chocquante fit que Monsr l'admirai en-

voya sonder plus près de terre pour nous approcher (1).

Le gouverneur envoya aussitost dire à Mons'" l'admirai

qu'il faisoit une choze qui ne se laisoit jamais. La res-

ponce qu'il eut ne le satisfit pas, cai' on luy rapporta que
c'estoit le plaisir de M'' l'adiniral. Quand on eut mouillé

plus prez, et qu'on eut mis tous les vaisseaux en travers,

on tira sur la place de la belle manière, ce
([iii

lit fuyr

beaucoup de gens Ç2). Ce néantmoins, le peuple et la

garnison de la place, voyant que la ville, ([ui avoit de

bons rempars, n'en estoit pas beaucoup esbranlée, se

et fit donner, en lursence tiu matelot, 30 coups de bâton au More qui

l'avait amené (p. 24!2-!243). Le lendemain, M. de^NIaillé fut à son tour en-

voyé au gouverneur « qui lui dit la même chose que cy-devant il avoit

dit au matelot^ et [a] ajouté qu'il feroit couper la tête au premier qui re-

viendroit pour le demander, et fit mal traiter l'interprète )7(p. 1244-245).

(i) Il y eut auparavant un conseil flont tous les documents font

mention. « Sur les quatres lieures après midy, le conseil fut tenu à

bord de l'admirai, à cause que les Mores n'avoint voullu laisser entrer

aucuns François en leur ville et avoint refusé de vendre des vivres. Sur

quoy l'on résollu que les vaisseaux aprochcroint de la ville le plus près

qu'il se pourroit, et en mesme temps l'on envoya les chaloupes sonder

et les navires apareillèrent et mouillèrent ])ar les six tirasses fond de

sable et chaquns en son ordre, aftin de canoner la ville, qui en estoit

esloignce de la V2 porté du canon. » (Voyage du... Hrrlou, Arch.

Marine, B^5, fol. 406).

(2) On approcha de la ville pendant la nuit; puis, le 23, de la Haye
chercha un endroit pour débarquer, et, tout étant prêt, fit faire au

gouverneur de San Thomé une dernière sommation, qui lut inutile;

alors la canonnade commença (Jounial du Voyage des Grandes Indes,

p. 245-246).
— Cf. le premier Journal du Breton : « L'on commanda

des soldats et mathelots jiour flessandre à ferre, ce qu'ils firent sans

aucuns cnipcschements, et aussy 1rs navires cannonèrent la ville, et

deu.v heures ajirès \\m vif paroistre un [pavillon blanc dans un bastion,

et faisoint signal de voullnir pailcmenter, ce qui fit que l'on cessa de

tirer. Le reste du jour ce passa à recognoistre la place. Il lut bien tiré

troys mil cinq cent coups de canons « (loc. cit., fol. 4U6).
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rasseiira (1); ce qui ne leur |)i'olita pas, car le lendemain

nous débarquasmes avec Mons'' l'admirai et y restasmes

pendant ^oute la nuict. Le lendemain 25 (2).

Le 25*, jour au(|uel nous fismes nos elTorts, la place

fut emportée (Tiine assez plaisaiile manière. Nous estions

à l'attaque d'un petit hastion du costé du sud avec dcii.v

petites pièces de canon de toute. La iiiiirt, on ne tira

point. Mous'' de Rel)erey, cap'"" d'infanterie, estant de

l'autre costé de la place, caclié dans de petites maisons,

attandoit à la |)oint(^ dn jour les esclielles de cordes qui

dévoient luy estre apportée des vaisseaux, mais les cha-

louppes qui les apportoient avoient eschoué, et le jour

estoit venu. Ne pouvants faire ce qu'il avoit ordre de

faire, il s'adviza de cercher une eschelle de bois, dont il

se servit, et ainsi lit monter ses gents sur un bastion dont

il se rendit maistre, et le tout sans trouver résistance,

l'ennemy ne se deffiant point d'un tel coup, qui, n'ayant

rien veu de ce costé là, s'estoit jette du nostre; et ainsi,

à l'attaque, nos gents, estants pour couper à coups de

bacbes une porte qui estoit au liane du bastion, se trou-

vèrent trompés quand ils la virent nausée. Dans ce temps,

M'" l'admirai m'ordonna de prendre deux gardes, sçavoir

(i) I^e P. Epliraïin, do Nevers, fit pi-évenir lo vice-roi, le 24 juillet,

qu'il continuât de tirer sur l;i phice, car on ne vonlait (fiie t>agner du

tenijts en négociant; il ajouta « que ce lieu est de Uvs L;i-and(( consé-

quence pour la (;oinpat;nie et le ineilleui- de toule la cAte » (Jimrnnl du

Voyage des Crandvs Inilt's, i, p. '2M). \'oici ce cpii résulta de cet avis :

« li'on continua à l'aire desande des niallielots et soldais à terre, et

M. de la llave v l'ut en personne. L'on y mil aussy deux pétilles pièces

de Conte de deux livi-es de lialles piàs du navire le Klainand. I.i's Mores

y avoint fait entre de quelques monde dedans la ville, il coj^noissenl

nostre dessain. Ils tirèrent quel(|ues cou|ils,et jrièreiit (pirhpies l'usées

qui lurent fsicj plus de peui' que de mal. »
( Voiiativ di(... Ufcloii, loc.

cit., fol. 407).

(2) La phrase est demeurée suspendue dans le manuscrit.
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les S'* de Sévillac et Giscavault, et d'aller voir à la grande

porte ce que les Mores faisoient. Après avoir veii, j'en-

voyai le S'' Sévillac à Mons'" l'adinira! Iny dire que les

Mores venoient de toutes paris cl oulroient dans la place

pour la secourir, et (ju'il liiy pl(Mist m'envoyer du monde

pour l'empescher. Dans le temps que led. Sévillac reve-

noit à moy, je vis les Mores sortir à grande fouUe par la

petite porte, car la grande estoit fermée. Je tiray dessus,

et les gens qui m'avoient esté envoyés. Dans ce temps, ils

firent difliculté de sortir par là, et cela les obligea de

saulter du liault des bastions. Je ne sçavois d'où cela

provenoit, mais je l'appris bientost après : c'est (jue nos

gents qui avoient escaladé, les poursuivoient et vinrent

se rendre maistres du corps de garde en voulte de pierre

soubz la grande porte, et me donnèrent advis aussitost

qu'ils estoient maistres de tel lieu. Tout aussitost, [je] courus

à M'' l'admirai et lui dis cecy. Il ne perdit point? de temps;

nous entrasmes aussitost dans la place, et à bonne beure,

car deux mille chevaux n'estoient qu'à demy-li[e]ue, qui

venoient les secourir. Nous aurions mal passé nostre

temps, toutes nos chalouppes estants eschoûées. Pendant

tout ce temps icy, nos vaisseaux ne cessèrent de tirer (1).

(1) Cf. lo rrcit de Vécnvcihi du Breton (Arch. Marine, B'5, f()1.407) :

« Environ les sept heures du matin, M. de la Haye ayent faict faire

signal, qui estoit de mettre un pavillion rouge, affin que Ton eust à

tirer des navires et canoner la ville, ce qui Aist laict aussitôt, et en

mesme temps les gens qui estoints dessendus à terre tirent jtiusieurs

ataques, les uns à une petite porte que l'on vouioit couper à coupt de

liaches, les autres avecq quelques eschelles, où le s' de lîi'i)ré monta

avecq sa compagnie, où par lioidicui' ils ne trouvèrent aucune n'-sis-

tence, car aussitost (|ue les Mores les eurent apci'seus, ils prinri'iil la

fuitte, et nos gens les poursuivants de près i-eiicontrèi'eiit un dcsMines

qui avoit les cliefs {'sicJ de la porte de la ville, à qui Ton les pris, et

ensuitte on ouvrit les dittes portes, et les nostres qui estoints dehors

entrèrent. Les Mores avoint tant de peu)' q'une partie se jetèrent en bas
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Dans la première caiioiiadc cL (•«'llc-ry, on Lii'a 5UUU euups
de canon. Nous ne perdismes que peu de gents dans cette

affaire; les ennemis perdirent quarante bomiues (1).

AOUST m?"? (2)

T^e iO aoust, quinze jours après la prise de la place,

feste (le S'^' Laui'onL, nous allasmes ti'ouvei' les Mores

campés à une lieiie de la place oL partismes à ime heure

après miiuiict pour les sui'prendre au village de floi'um-

l>ac (?)). iM'' l'admirai m'ordcima de marcher à la Leste

des murailles; un autre fut IViit |irisonuier avecq le gouverneur avecq

son fils; quelques-uns furent tués ». — V. aussi [e Journal du Voyage
des Grandes Indes (b''^ partie, p. 248-250), qui raconte les préparatifs

do l'attaque, l'escalade, le Te Deun> et la visite de la ville qui suivirent

la prise de San Tlionié.

(1) Selon le Jountul imprimé (2'" partie, p. 2), il y avait dans la

place de San Thomé 7(X) liommes de garnison quand elle fut emportée

]»ar 120 mousquetaires et 50 matelots; 80 ennemis furent tués dans la

ville, 350 se sauvèrent par une porte, 200 sautèrent ]iar dessus les

inurailles et 120 furent faits pi-isoimiers. (jnant aux Ki'ançais, ils n'ont

perdu personne, mais ils ont eu une dizaine tic blessés.

(2) A partir de ce moment, liellanger de Lespinay ne rédige plus

un Journal; il déclare lui-même un peu plus loin ne |tas vouloii' dire

toutes les particulai'ités du siège de San Tliomé. Ou pourra consulter

sur ce sujet toute la seconde partie û\x.lour}ial du Vuj/ayc des Graudrs

Indes, les Mémoires inédits de François Martin lArcli. Nat., T' I ICiO' i,

les deux Journaux de liord du Jlrrln)i^ (|iii
ne l'aconttmt d'ailleurs Imit

le siège ni l'un ui ranliv (Arcli. .Maiiiie, 1!', (lampagnes, vol. 5). V.

encore le ri'cil ipi'a pid)li(''
M. heliuL daii> sa l'rcniicrr l^scdilre dr lu

Fiuiitcr dans les Indes It. Mur. cl Cal., décemlire |X75l.

(Ml I,e village de (lorumliat nu (Iminnliac est situé à une lieue de

San Thomé, explique François .Martin dans ses Mémoires (fol. 1 i.S).
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de ma brigade et d'ullei- droit au pagode de Tiinciicauy

(1), marchant seullemeiit cent pas devant le corps de ré-

serve avec ordre de ne point tirer si nous n'estions sur-

pris ou attaquez, mais de le f[ai]re advertii". Arrivant aud.

pagode, je surpris deux seidinelles que je lis lier et mener

au corps de réserve.

Estants arrivez à Trinclicany, Monsieur l'admirai me
dist d'aller droit à (^orurnbac et de me tenir esloigné de

luy à mesme distance qu'auparavent. Je ne S(;avois ce que

c'estoit, ny à quelle distance ni de quel costé estoit led.

lieu. Tl me donna le s'' Diogolet, Portugais, comme guide

qui, sitost qu'il apperceut les ennemys, vonliil rejoindre

Mons'' l'admirai. Si nous estions arrivés demye heure de-

vant le jour au camp ennemy, nous les aurions tous tail-

lez en pièces et pris leurs chevaux. Mais ayants esté ap-

perceus et nous ayants recogneus dans la pleine en. petit

nombre à leur esgal, ils vinrent au-devant de nous et quel-

ques cavalliers d'entreux les plus hardis fendirent

nostre bataillon, mais ne furent pas bien loing. Il estoit

à craindre qu'il ne prist envie aux aulLi-es de fjaijre la

mesme [cliosej; nous aurions esté taillés en pièces, la

moitié de nos soldats estants mattelots estoient fort

esbranlée. L'infanterie voulut donner, qui n'y trouva pas

son conte. Nous advancasmes viste sur elle et en tuasmes

beaucoiq3. Dans ce mesme temps, l'arrière garde fut char-

gée, on le pauvre Lefebure, dit Dufresne, sergent, fut tué

(2), le s'' de Rochambeau blessé à la joue d'un couj)

de demye picque. Le combat se rendant tonsjours plus

opiniastre, Mons' l'admirai y pensa perdre la vie, trois

(1) Cetto pagode, la « grande pagoile Trivilcany » de !\Iai'tiii, e.st à

ini-cliemin de San Tlioriié et de Madras [Mémoires de François ^Martin,

loi. 107).

(2j Ce Lefebvre est probablement celui dont parle Bellanger de Les-

pinay à la première page de ses Mémoires.
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Mores l'ayants atlaqiit' doiil il en tua im d'iui coup d'es-

pée. Ses pistollets ayunls inainiiu'' sur les auti'os, [il]
estoit

pressé de fort pre/, ce (|ui ne duia jk^s, ayant esté secouru

par de nos soldats (|ui Icui' niii't'ul la huui'i-e dans le ven-

tre (1). Enlin nous nous l'endisnies niaistres de leur

camp, où nous ti'ouvasnies des feinines auxquelles on ne

fit rien. Nous v demeurasmes une heure et demve, des

escarmouches se faisants tousjours de part et d'auti'e. Nous

perdismes quritre lioinuics, et les einieniys ti'ante, au

nomlire desquels estoicul (piehpies cavalliers C^).

Je ne diray poiul (ouïes les particularilcz du siège, qui

a duré plus de deux ans; cela serait trop ennuyeux. Je

me contenteray de rapporter que la première attaque des

ennemis fut au hastion (pie nous nommasmes le bastion

I.,ouis, qui est au nord-ouest de la place (3); la seconde

au bastion (Sharon et à la poi'te du costé de la terre, où un

de leurs généraux a esté tué, nommé Mouldenaic, Gentil,

et l'autre blessé, appelle Babasaeb (4). Le premier, qui fut

tué, fut emporté le lendemain dans la place, et donné aux

(1) Un caporal noniiné La Pioche contribua particulièrement à sau-

ver la vie au vice-rui ; il lut en récompense nommé commissaire d'ar-

tillerie, et s'appela depuis lors La .Tonquiére /Jouvnul du Voyage des

CrcDules Indes, 2^ partie, p. (J et!)).
— Cf. les ^fl^u)()ires de ^fartin, fol.

149, et lé premier Journal du Rreton, loi. 407.

(2) On jtourra consulti'r, au sujet de cet engageiucnt du 10 août, la

relation imprimée, 2'' partie, p. 4-8.

(.'{j
II y avait Ki haslioiis, dont Vdici les noms : « le hastion de la

Haye, le Garron, le Major, le (;oll)eil, je Portugais, la Porte lloyale, la

Marie, le S. Louis, le Redan, le liehii', le Soleil, le Daupliin, le Kran-

çois, le Bourbon, le Marin, l'.Vdmiral. Il y a un mitre hastion avancé

que l'on nonnne le Koi't Sans Peur » ''JnueiKil du Voij(i(ie de>i (Iraudes

Indes, S'' partie, \<. '2).

(A) Cette attaque eut lieu le |() mars ICiT.'î; sur elle, sur la moi'l de

Moudelnaic, etc., cf. le Jnurual (l(( Voyage des Geandes Indes, 2° jiar-

tie, p. 56-61.

H
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eniiemys qui le lirent deinaiider par Mous'' Langorn,

goovernr cle Madraspatam, place angloise (1).

On chassa après un an de siège les Mores de leurs

retranchements, après leur avoir encloué leur canon, et

crevé leur grande pièce de vingt quatre pieds de lon-

gueur, qu'ils appelloient Rambanam, et furent obligez,

lassez et ennuyés du siège, de se retirer jusques à ce que
les Hollandois se vinrent joindre à eux le 23 septembre

1073 (2), et, craignants les coups, se fortifièrent les uns et

les autres à demy portée du canon, bastirent un fort où ils

se tinrent à couvert, et par mer nous empeschèrent et ostè-

rent le moyen d'aller en aucun endroit, en nous mettant

quinze navires devant la place; et ainsi s'opiniastrèrent à

nous prendre par famine, car ils n'ont rien entrepris et

faict par force. Nous n'avions en rade que quatre navi-

res, dont trois, ayants desradé à cause du mauvais temps,

furent échoués, deux vers Négapatam, et le vSainct-Jean

de Bayonne devant Tranquebarre (3), dont partie de l'es-

(i) Voici les renseignements fournis par le rédacteur du Journal

du Voyage des Grandes Indes sur cet endroit, ap|)elé à, un si grand

avenir : « Madraspatan. Les Anglois depuis longtemps y ont lait élever

un petit Foi't à quatre bastions réguliers. Ils tirent généralement tout

des lieux cy dessus uientionnez [Sadraspatan, Couvelland], ils ont droit

de douanes aux entrées et sorties, mais je croy que ces jjrivilèges ne

leur sont concédez que moyennant une somme qu'ils paient annuelle-

ment au Roy de Golconde. Cette ville n'est peuplée que de Portugais

restez et misérables » (2' partie, p. 2-13).

(2) Avant le 23 sej)tcmbre 1073, on voit déjà des navires bollandais

paraître devant San Tliomé; le .loiirnal imprimé signale l'apparition

de IG bâtiments ennemis dès le 16 juin (|i. 75); le 22 août, ils sont 21

qui mouillent hors de la portée du canon (p. 100). Ce n'est toutefois

que le 22 septembre que les Hollandais assiégèrent la place par terre

(p. 111).

(3) ( >n aj)prit à San Thomé, le 23 novembre 1673, que le Saint-

Jean-de-Bayonne avait échoué à Tranquebar, et le houcre Saint-Denis

entre Négapatam et Couveland (Id., ibid., p. 135).
— Les autres bâti-

ments qui se trouvaient devant San Thomé étaient le Navarre et le

houcre le Guillot (p. 75).



— 111> —

quipage vint me Li'uuvei' à Poiloiiovu, et les envoyay à

M'" Tadmiral. L'autre partie dézerta, et inesmes les prin-

cipaux of/iciers, scavoirJamin, capitaine, etMasicq, escri-

vain, qui,* voulants gagner Goa par terre, furent assassinés

vers les montagnes de Gatte en certains passages appelles

Joncam où on doit payer, ce (fn'ils refuzèrent, et ainsi y

perdirent cl payèrent ce ([iTils avoient de plus clier. .l'ap-

pris cette nonvelle ])ar des gents (|ui venaient de Goa.

Les Hollandois s'ostaiits donc joints aux Mores le 2?)

septembre d()7l), contiiiuèreiil do nons Icnii' serrez par

mer et par terre, sans (jue rien peust entrer que dilïici-

lement dans la place, et se tinrent par inei' si opiniastrés

que la mauvaise saison ne les fit point desrader
;
aussi y

ont-ils perdu leur vicadiniral et un autre navire. Cela ne

se lit point sans une perte de nostre costé, scavoir du

Bretlion, le seul vaisseau que nous avions en rade, qui

s'ouvrit snr ses anchres. Nous y perdismes 86 hommes,
de 147 (ju'il avoit (1). Nous avions desjà perdu le navire le

Flamant à l'entrée du tleuve Gange ; le capitaine, normué

Macliault, y ayant relasché dans le temps que M'' l'ad-

mirai estait sur le Bretlion au retour de Mazulipatam (2),

venoit à S'' Tliomé. Ainsi led. Macliault quitta par peur

plutost ([ue par le mauvais temps (3), en ce qu'il avoit

ouy dire que les Hollandois nous attendoient devant

Set Tliomé, comme il estoit vrai, et Mous'" l'admirai y

aurait mouillé, n'eust esté que le vent cliangea, et une

rizée de vent defoncea le grand liimier dans le temps

(i) Sur la perte du Breton, qui survint le 1
"

iiiiii IfiTi. v. le Tournai

du Voyage Jes Grandrf; Indes, p. ITX-IT!).

(2) Le voyage de .M. de la Haye à Mazulipatam eut lieu du ! 1 avril

au 5 juillet 1073 (Cf. Arch. Mar., B'-b, loi. 515).

(3) Ce fut seulement le 2 décembre 1673 qu'on apprit à San Thomé

la perte du Flauiauti, captui'é à remboucliuie du Gange par trois tlùtes

hollandaises (Journal du Voyage des Grœndes Indes, II, p. 136-138).
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qu'il estoit sur le point de passer au travers des Hollan-

dois. Ainsi, se voyant o?jligé de prendre le large, [il]
fut

poursuivy par trois bastiments hollandois qui, estants un

peu au large et voyants l'admirai mettre en panne, re-

vinrent soubz leur pavillon sans ozer aborder (1).

Monsr l'admirai courut au sud de ]a coste et vint mouil-

ler à Pondicery le premier juillet 1673, où j'estois il y

avoit desjà longtemps (2). Je ne fus jamais plus estonné

que quand on me vint dire que une clialouppe venoit à

terre avec un pavillon blanc. Je fus au boi'd de la mer

où, la cbalouppe estant arrivée, l'officier me donna un

billet de M'' l'admirai qui m'ordonnoit de luy envoyer de

l'eauau plutostetdef[ai]re mes diligences de lui envoyer

ce que j'avois.

Je luy fis embarquer aussitost de la poudre, des boulets,

de la viande, etc., et fus ensuitte à bord où m'ayant demandé

beaucoup de particularitez, il vint luy-mesnife à terre, et

peu de temps après s'embarquant et m'ayant ordonné de

rester, il fit voile pour S^' Tliomé (3), où il arriva peu de

(i) Sur la poursuite du Breton ]iar les trois bâtiments hollandais,

le 21 juin 1073, cf, le Jounad
|iul)li('',

dont le récit est très exact,

p. 77-8.

(2) De Lesjiinay s'était en ellct installé à Pondichéry à partir du 4

février 1673, comme il le dira dans la seconde ])artie de ses Mémoires.

(3) De la Haye, dans une lettre en date du 20 septembre 1G73,

raconte ainsi m Louis XIY son passage à Pondichéry : « .Fallay le der-

nier juin à la rade de Pondicery trente lieues au Sud ou j'avois des

magazins. J'y lis d. l'caiie dont nous avions besoin, y pris de la poudre

et munitions et résolus d'entrer à Sainct Thomé. Le lendemain, l'on

m'advertit qu'il paroissoit neuf navires au sud au dessus du vaut; il y

avoit apparence que c'estoit ceux qui nous avoient suivi ou ceux du

directeur liollandois de Suratte que j'avois appris qui estoient a Sadras-

patam entre Sainct Thomé et nous, a huict lieues de Pondicery, outre

les quinze de Sainct Thomé. Je fis levei' l'enchre, et mis en mer. routte

droitte a Sainct Thomé ». (Arch. Mar., B''4, fol. 323). — CL le récit
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temps après, n'y ayant d'icy que 25 lieues (1). Il passa

au travers des Hollandois. On Taltendoit dans la place

avec graii^le impatience et avec grande raison, car sans

luy la place n'auroit pas tenu long temps. Sitost (ju'il

fut arrivé, les ennemys ne tardèrent pas à entendre

plus circonstancié dp François Martin, qui accompagnait le vice-roi :

« Nous mouillâmes [le 'JD juin) sur les 9 heures du soir a environ une

lieue au vent de Pondiciicry ou nous jettames l'anchre, et sur les huit

heures du matin du 30 nous vînmes a la rade. Le sieur de Lespinay,

l'un <l''s gardes du (ieneral, quy y estoit de l'année dernière, vint a l)ord

aussy tost. Il rendit compte à Monsieur de la Haye des lettres de .Mon-

sieur de tlebrey. 11 nous dit qu'il y avoit 15 jours q'une |)artie de l'es-

cadre des Holandois avoil [lassé Monsieur de la Haye . . . renvoia

le sieur de Lespinay a ter)-e avec ordre d'envoier des vivres, des ratrai-

chissemens et de l'eau avec toute la diligence possible. Il le chargea de

plusieurs lettres ()0ur Monsieur le Dei"" Baron, pour Monsieur de

Rebrey et pour le seigneur Ghircan Soudy, et ordre de les envoier en

diligence.

« L'on fit deux chaloupes d'eau le mesme jour; Ton nous envoia

aussy des rafraîchissements et 4 milliers de poudre dont nous avions

besoin.

« Monsieur de la Haye l'ut à terre le 1'^'' juillet pour porter les gens

à faire diligence. Il y fit une largesse de 50 écus aux gens de Ghircan

Soudy et retourna à l,)ord une heure après. Un homme, que nous avions

au haut du grand mast pour remarquer sy il ne venoit j)oint de vais-

seaux, en découvrit luiit (ui dix au sud ([ui faisoicnt voille au nord. 11

en donna avis ; l'oji lira en mesme tenq)s un coup de canon pour faire

revenir les gens quy estoient à terre. Un autre coup lui lin'' un cail

d'heure après. 11 se rendirent à bord <à l'exception de six ou .sept

honnues quy s'estoient écartez. L'on lit desembarquer les lascarins que

nous avions sui' le bord, (jue l'on chai'gea de se rendre à S' Thomi' ;

l'on remit aux ofliciers du seigneur Ghircan Soudy les gens qui csloient

venus à bord la veille sui' un caltainaron. Le sieur de Lespinay eut

ordre d'assendjier îles vivi'cs (.'I des irruiiilit)ns, après quoy nous mis-

mes a la voille, faisant route le long de la coste, tenant néanmoins un

peu du large. » (Arcli. Nat., T* 1IG9', fol. 100).

(1) La lettre du vice-roi citée à la note précédente plac(> PondicleM-y
-

à 30 lieues au sud de San Thomé.
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parler et à essuyer beaucoup de chozes, car ue les lais-

sant jamais en repos, il leur faisoit tousjours quelque

eschec et si nous n'avions point esté pressez de la faim,

nous aurions esté plutost assaillans qu'assiégés. Enfin,

Mr l'admirai fit une sortie généralle, allant trouver l'en-

nemy à 3 quarts de lieue de la ville, où il se passa une

rude escarmouche d'abord
; mais l'ennemv, se vovant

obligé de céder à la furie de nos gents, lascha le pied.

En cette occasion, nos gents exécutèrent toutes cruautez.

On mist le feu dans le camp, on brusla tout ce qui se pré-

zenta jusques aux femmes et petits enfants, on prist vingt

chevaux, deux chameaux et «juantité de vaches; le tout

[futj mené dans la place (1). Cette sortie donna telle espou-

vente à l'ennemy qu'il s'esloigna, et les villages qui se

croyoieiit en seureté à cause de la proximité de leur

camp se voyants abandonné, se virent obligez d'apporter

du ris dans la place, qu'on leur paya, et il en fut achepté

deux cents milliers. L'ennemi, qui ne s'attendoit de nous

prendre que par famine, aussitost fit brusler luy mesme

tous les villages à deux lieues autour de la place. Les Hol-

landois enragés de cette aO'aire blasmoient les Mores de

ne pas prendre garde à eux et les accuzoîent de lascheté,

leurs remontrants qu'une poignée de gents les avoient

battus et bruslés deux ou trois fois, jusques à les aller

trouver une lieue dans la terre, après leur avoir faict lever

le siège. Les Mores, de leur costé, reprochoientaux Hollan-

dois de s'entendre avec nous (2), leurs en dizants des

marques, leiu' remonstrantsque tous leurs navires avoient

laissé passer M"" l'admirai au milieu d'eux à son retour de

(1) Sur la grande sortie du 20-!21 août IGTo, cl. \ç Journal du voijage

des Grandes Indes, II, p. 02-100.

(2) Hollandais et Mores furent loin de toujours vivre en bonne in-

telligence, comme le ^irouve un fragment des Mémoires de François

Martin rioc. cit., fol. 233).
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Mazulipatam, place de nos ennemys au nord de S^t Thomé,
d'où il venoit de brusler trois navires et pris deux, qui

furent esthoué par le mauvais temr)s à la coste de nos

ennemys, où nos gents qui y estoient passèrent mal leur

temps. Enfin, après avoir longtemps dellendu la place

contre les Mores et Hollandois assiégeants par mer et par

terre, nous fusmes obligez, pressez de la laim, d'en sortir".

Estant à Pondicery, j'avois prins des matelots et, m'en

estant allé à Portonovo, je pris deux barques hollandoizes

dans le port, chargé[ejsdeplus de quatre cent milliei's de

ris, mis dessus le nommé François, maistre de matelots, et

le s'Changeon, enseigne au S"^^ Jean de Payonne, avec quel-

ques matelots, qui menèrent lesd. Ijarques à bon poi't,

passèrent au travers des Hollandois demy heure devant

jour, qui ne les apperceurent que quand elles lurent en-

tre eux et la ville. Ils envoyèrent leurs chalouppes, mais

inutillement (35). Cecy lit subsister la place sept mois.

IVP l'admirai m'escrivit sur cela des lettres fort obligeantes

que je garde ;
c'est tout ce que j'en ay eu. Il me promist

les plus belles chozes du monde, et me inandoit que toute

sa vie il se ressouviendroit des bons services que je ren-

dois au Roy soubz ses ordres, et (fu'il faudroit qu'il fust

le plus ingrat de tous les hommes [)our ne s'en pas res-

souvenir. Quand il me faizoit la grâce de in'escrire,

(35) Le Journal imprimé ne parle de l'envoi à San Tlioinr que d'une

des deux barques liollandaises enlevées à Porto-Novo par de Lespinay;

elle arriva le 18 mars lG7i, sous la conduite du sieur ('«liangeon, lieute-

nant de vaisseau (2'' partie, p. 172-17.3). Aucune nieiitioii n'est l'aile de

François. — Cl', les Mémoires de Martin, (|ui parlent aussi de l'ai rivée

(le la liarqiie à San 'rh()in{'' le IS niarsddc. cil., l'ol. 2;{2), et racunlenl

la capture, dans la nuit du 2.'{ au 2'( mars, (rune friande |par(pii' el d'un

bateau à Porto-Novo
;

\v '21 mars, ces deux prises |iaiviur'enl à S,ni

Thomé ; « Ton reconnnandoit, ajoute Mai'tin, de ne perdre point les

occasions d'en l'aire enlever d'autres et de ne point nég-ligei- les autres

voyes de donner du secours « (loc. cit., fol. 227 et 'IS^j.
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comme cela arrivoit trois et (iiiatre fois la sepmaine (1),

il me promettoit tousjours merveille
;
aussi me faizoit-il

beaucoup de grâce de m'advancer dans les employs qui

n'estoient pas saus procurer des jaloux, car je puis dire

que, depuis que la place a esté assiégée jusqiies à la coni-

positioi), j'ay esté le seul envoyé pour avoir du secours,

tant de geiits, d'argent, que de vivres et munitions de

guerre. J'en garde encore l'ordre qui est en bonne

forme (2).

Temps auquel on eonmienea à composer,
le G'^ septemlwe 7^.

Monsieur l'admirai voyant la garnison désespérée et

sur les dents, n'ayant rien à leur donner, tint conseil

(1) En disant cela, Bellanger de Lespinay n'exagère nullement
;

la

preuve s'en trouve clans les Mémoires de François Martin où sont ana-

lysées à leur date toutes les lettres adressées par M. de*la Haye à Pon-

dichéry.

i2) Voici cet ordre, te! que de Lespinay l'a transcrit au fol. 109, r",

de son manuscrit :

« Goppie de l'ordre q[ue] J'ay Receu de Mons'' de la Haye, vice-roy

aux Indes orientalles.

(( Il est ordonné au S' de Lespinay de se rendre incessamment à

Portonovo, où il travaillera promptement à mettre nos vivres et rafrais-

chissements en estât d'estre embarquez dans la Diligente, laq[ue]lle il

fera radouber en toute diligence à cet ell'ect et pour amener les soldats

et lascarin[s] qui seront en estât de se rendre icy. 11 fera les advances

qu'il ne poura s'enjpesclier de faire pour les amener, sur tout des

topazes au nonjhre d'environ ;3W, et fournira de l'argent au s'' Antonio

Cattel pour ceux de Triminavair, avec toute la retenue et considération

possible. Si la Diligente ne se peut assez promptem[en]t mettre en mer,

il fera ses diligences d'obliger le se[i]g[neu]r Antonio Paeis Seran de luy

fréter son Bastiment, pour amener les susd. vivres et soldats, sans

perdre un moment de tem|is à tout amener, soit en navires, barques ou

sampans. Donné à S'' Tiiomé le dernier octobre mil six cent septante

deux.
« Signé : De la lla\e.

(( Par monseig[neulr

8 t)etorin »
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comme il se fait oi-dinuiremenl (mi telles ocx^asions (1),

envoya aux I lollaiidois pliilosl (iiTaiix Moi'es, en ce que

ilsesloi^iil (Ml estai <le nous ddoncr des vaisseaux jioni'

nost-re i-etour plulosl (|ii('
les Moi'os, i|ui n'en onl pas de

lions |)onr ces niei's icy ; de pins il y avoil de Tasseu-

l'ance en \o\\v pai'olle. Ce jour icy, (jui liiL le 6" septembre,

ipTon connnenca à parler, nous n'avions pas des vivres

pour les (sic) joui'. 11 y avoit plus d'un mois ipie chacrfue
soldat estoit réduit à demye livre de ris pour toute nou-

l'itni'e. Les llollandois nous envoyèrent deux olliciers

(2) et demandèrent (pielle C(jmposition et à ([uelles

conditions nous demandions à sortii' de la |)lace. M'' l'ad-

nnral les leur envoya, et jusques au vingt-trois du mesme

moys il Fut accordé (pfils nous doimeroient des vivres, ce

qu'ils firent, les envoyants de jour en jour. Nous laissas-

mes dans la place U.") pièces de canon, dont 57 sont de

tonte, six pièces estants de 2ï 1. de balle. 11 y en avoit

bien encore 10 de fer sans alîus, le tout faisant 135 pièces.

Par la capitulation, on nous accorda deux pièces de fonte

de six livres à cboisir sur toutes les autres, et qu'ils nous

fourniroient deux navires en victuailles pour aller en

France, aux cDudilions de leur payer en Europe les vi-

vres. La sortie se lit \c 'Z), à neid" lieures et demye du

malin, et en sortants pai- la poi'te de la mei', les llollan-

dois entroieid par la porle de la teri'c (3). Un joui' dé-

fi) Le conseil iloiil il rsl <|iicslinii ici cul lien le iîO am'il |(i7 t, et l'ut

suivi de Tnivoi <rune jcUre .'i

l;i(|ii('lli'
les llnlhindais (in'iil ii'|)onse le

lendeiiijiin {.li)iinnil dit Viiiitnjf drs (innidfs Jiidrs. Il, |i 1X0-187).

(2) Les iuMiMirs liolLiinl.iis, d.ins h (MiiiluLilinii i]i' S,m TIiiuih',

riii'ciit le sieur T;iC([, el .M;irliii l'il, (|ne l''!:in(;i)is .Mailiii ;i|i|ielle. hiiid'it

« le sii'iif l'il », limhM " le sieur .M;iiliii|iil
<>

^ Mrnioirrs di' l'eiin^ois

Martin. Areli. Xal., T" I IHll'. loi. 'S^'A).

(.''m Sur la l'aeon doul se lit la sorlie de la |ielite e\|iediliou ^ran^.alsc,

cl', k Journal impriun', p. 'JO(i-209,



— 126 —

vaut tout cecy, Mous'" l'admirai m'avoit escrit par terre

( 1 ), aussi par les Hollaiidois, ({ui s'estoient obligés de

me venir quérii' avec mes gents à Pondicéry, ce qui fut

exécuté de point en point, et avant que de m'embarquer,
leur demanday une asseurance dont je laissay coppie au

S'' Martin que je laissay à Pondicéry, et le Unit par ordre

de M'' l'admirai (2). Estant donc embarqué sur le vais-

seau liollandois, je fus mené devant S*^^*^ Thonié à boi'd de

leur admirai, où estant je donnay advis à Monsieur l'ad-

mirai de mon arrivée. Gela m'ayant été permis par le

commandant hollandois, j'y demeuray jus(]ues au lende-

main que M'' de la Haye les envoya prier de me f[ai|re

porter à terre, ce (ju'ils Jii'ent; mais ce fut en leur camp,

où ils me régallèrent, et où je trouvay deux de nos Fran-

çois en ostage, sçavoir les s''* Ghasteauper et Descartes.

Ensuitte, [je] fus conduict à la ville, où je trouvay M'' l'ad-

(1) V. les Mémoires de François Martin : « Deux capitaines de lasca-

rins arrivèrent le 17'' [septembre] quy nous rendirent des lettres de

Monsieur de la Haye. Il nous donnoit avis que l'extrémité ou l'on estoit

réduit dans la place l'avoit obligé de faire assendjler les olïiciers de la

garnison ou, a|)rès avoir envisagé l'Estat des cboses, l'on avoit iv.solu

d'une comnjune voix de traiter; que sy nous avions quelque nouvelle

inq)ortante a donner de secours ou d'autres, d'escrire en diligence.

Monsieur le Directeur Baron m'ecrivoit aussy ;
l'on ni'ordonnoit ^d'en-

voier a S' Tlionié par des connaoditez que les Holandois nous dévoient

Iburnir les sieurs De l'Espinay, Deltor, Villedor et les autres François

quy estoient avec moy, et surtout le sieur Chevreuil. Cette nouvelle de

la perte de S' Thonié fut un coup ilc massue pour nous » (Arch. Nat.,

T* M ()!)', fol. 252; cf. fol. 254).

(2) Cf. les mêmes Mémoires : « Vnc barque ari-iva le 20'' de Tevenc-

patam, dans iaquele il y avoit un Holandois. Une partie des gens

s'cmlian[uri-ont dessus, la mer estant foi1 grosse. Les sieurs Deltor et

Cloche estans rt'ste/ les dei-niers a s'emlinrquer, ils ne purent gagner \;\

barque, quy mil a la voillc Ils furent force/ di; rester jusques au 21%

qu'ils s'embarquèrent dans une cbelingue que les Holandois envolèrent

avec quatre matfelots. Je restay avec six hommes » (toc. cit., fol. 253).
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mirai, que j'eus Thonneur de saluer, et m'ordoiaia d'aller

voir M' le directeur Baron, à qui je donnay des lettres que

j'avois *i'eceûes [tour luy. Le IV' sepLenihre, 8 jours

après les articles signez pour la i-eddition de la

place, le frère de Myrza, ^encrai des Mores, ac-

compagné de (juatre cavalliers, apporta niio letli-e,

ou lirinam (pi'ils appellent, du Roy de Golconda à

M'' l'admirai. Je descriray la manière avec laquelle il la

prézenta.

Estant entré dans la chaml)re de Mons'' l'admirai, il lit

mettre une toile d'or sur un carreau où il mit la letti'e de

son Roy, et s'eslant mis à genoux prist la lettre et la pré-

zenta à Mons' l'admirai. Ensuitte led. Myrza s'assist sur

le tapis avec les ({uatre «pii l'accompagnoient. La lettre

fut ouverte
;
elle estoit de toille rouge escritte en lettres

d'or dont voicy les termes :

« grand cap|itai|ne, (jui est signallé par toutes les In-

des pour le plus bi'ave lioimne du monde par les belles

actions (pie tu as t'aictes, je te conjure de venii' à Golcoiida

l'CH^evoir le loyer de tes grands mérites ; viens y donc avec

les troupes qui te l'cstent, je te ilonneray le premier gou-

vernement de mon royaume et te lèray généralissime de

mes armées. Je te doimeray cinquante mille pagodes par

an pour tes appointements, et tous les lionneiu's et [)rivi-

lèges deiïes à cet enq)l()y, (pii (^st le pi'(Mni(^i' de mon

royaume. J'espère (pTcii l'ayanl, je viendray à bout «h»

tous mes ennemys ei (pic je deviendruy le plus grand coy

du monde. Remets hi ville entic les mains des Ibtllini-

dois; tu en trouveras une autre icy pins considérable. Oue

si In ne veux point acceptée rcIVre (|ue je le lins et (|ne In

veilles l'etoni'nei' en Fi'ance, faisons la paix ensenijjle de-
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vaut ton despart. Tl ne tiendra qu'à toy que cela se fasse,

car pour moy j'y consens volontiers (1) ».

M'' radniii'al, voyant <[ne le roy de Golconda vouloit

prendre ses services, (it dire au IVère de Mirsa qu'il feroit

de deux choses l'une, syavoir (pi'il sortiroit de S't Thonié

comme il avoit capitulé, ou (ju'il demeureroit dans lad.

place à condition qu(^ le dit Mirsa luy cnvoyeroit sufH-

sanmient des vivres pour deux ans et qu'il se d(xdare-

roit contre les Hollandois ; sinon, que sa parolle estant

engagée, il s'eml)ai'(jueroit sur les navii'os hollandois

sans faire aucun traicté avec le roy de Golconda et ([u'il

le remercioit en son particulier très humblement de

l'olfre qu'il luy laisoit. Mous' de la Haye, je veux dire

admirai, escrivit deux lettres en présence des Mores,

l'une pour le roy de Golconda et Tanti-e pour Chinapili-

myrza, général des Mores devinit S»' Thomé, et^ les donna

à un cap[itaijne d'infanterie pour les porter, accompagné
de deux autres officiers, qui montèrent à cheval et allèrent

avec le frère de Myrsa et les gents de sa compagnie au

cam[), d'où ils furent conduits dans la chambre de Myrsa,

fort proprement tapissée; la, luy donnèrent les deux let-

tres l'une p|ou|r le roy et l'autre pour luy qu'il ouvrit

sui" l'heure et lit interpréter; il tesmoigna beaucoup de

Enfin, le 23, on ballil l'assemblée; la garnison s'estant

rendue sur la place et le signal ayant esté l'ait de nos

deux vaisseaux par des girouettes blanches que l'on

mist au haut des masts, nous sortismes de la place

selon l'ordre prescrit. Le s' .Pite accompagné de son

frère, estant hors la barrière, receut les ciels de la

fl) Cotte (léniarchc du roi de Golconrlf ;mprès de INf. do la Haye est

ra|)|iortop dans le Jourmii iiii|iiinir', 11. p. 2o;!-204; il analyse aussi la

réponse que (it le vice-roi.
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main du major. M' l'admiial smlU le dernier et fut, ac-

compagné du S'" Pitre l'aisné jus(|ues au navire. Le s""

Maillé estoit pour lors i^ouveriieur de la place en la place

de Mon»'' de Reberey, que nous-mesniestuasmes dans une

sortie (jue nous fismes (1); c'estoit ce ^Monsieur de Re-

berey là
(fiii

avoit monté à rescalade (jiiaiid la xillc lui

prize. Partant de France, il esloil liciilciiaiit de la compa-

gnie du s'" de P'remord; Icd. l'^remont uKirl, |ilj devint capi-

taine, et ensuitte gouverneui'. Koi-l brave lionnne. Péri-

gourdin. A sa mort, il fid fort regretté. Il estoit général-

lement avmé de toute la garnizou, et (init, le X"' X'"''7i

(2), malheur[eusemenlt sa vie en taisant wne action de

charité. Un sergent liollaiidois ayant esté blessé d'un

coup de mousquet au genou et tombé à terre de sa bles-

sure, fut joint par nos soldats indiens appelles Lascarins,

qui luy vouloient couper la teste, en ce qu'on leur donnolt

trante sols de chaque. Ce pauvre sergent s'écria; moud.

s'' de Reberey y courut, et, le faisant charger sur les es-

paulles de nos Lascarins, fut emporté d'nn coup de ca-

non partant de la place, coup fascheux et imprévu. Cela

rompit bien nos mesures, car les Hollandois ayants las-

ché pied, nous allions aux Mores (pii asseurément se se-

roient souvenus de cette journée.

Ti'aiislat des articles signées
de la composition de S'^ Thonié

ou Méliapoui* (3)

(( j . De rendre la ville sans rien destrnire, avec tous les

canons et ninnilions de guerre.

(1 ) Sur la mort de M. de lk'l)i'r(\v,cl'. le J,>!ini,il y\\\>\\i',
1 1, p. 1:5'.^ I 'C2,

Ci) I ,!• maiiiiscril |inrl(' T'i- par erreur, an lieu de 7.'!. Gc Irislc accidciil

eut lien le 7 di-cciiilirc, selon \{i JouDUfl du Vinimic des Grioiili's liiihs.

(3) r'cjlanjji'r de Lcspiiiay doiiiic ici iiii i'i''Siiiii('' tirs aiticlrs de la

capitulation, et mui lu texte lui-môine. Ce dernier se trouve dans le
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^2. De sortir avec armes et bagages, tamboui- l»attaiit,

mesche allumée, enseignes desployées, avec deux pièces

de canon de fonte et six livres de balle à la teste des trou-

pes, et s'embarquer.

3. Que les Hollandois lourniront deux navires en estât

de faire le voyage de France, avec des vivres pour huict

moys, armées de 30 pièces de canon en fer, avec les mu-

nitions, sans y comprendre nos deux pièces de fonle, et

pareillement avec leurs munitions.

4. Que la Compagnie d'Hollande fourniroit ces deux

navires en bon estât en victuailles p[ou|r 8 moys à con-

dition de payer lesd. victuailles et de rendre les deux na-

vires à la Compagnie d'Hollande.

5. Que les deux navires partiront dans quinze jours à

commencer du jour que les articles de la composition se-

ront signés et qu'ils ne toucheront en aucun lieu où les

Hollandois seront establys et particulièrement à l'île

Maïu^ce et ailleurs.

6. Que nous ne ferons aucun empeschement aux na-

vires hollandois et qu'ils nous donneront passeport jus-

ques en France, et qu'il ne nous seroit faict aucun mal de

leur part d'icy là.

-7. Que du jour de la signature des articles de la com-

position, il ne se fera aucun acte d'bostilité de part ny

d'autre et que nous ne sortirons de la place plus loing que
la portée du mousquet, et que les Mores et Hollandois

n'approcheront pas plus près de la ville que les susd.

limites.

Journal imprimé, II, p. 189-199
;

il comprend 16 articles, tandis que

notre auteur n'en donne que 15. Gela tient à ce que deLespinaya fondu

les deux derniers articles de la capitulation en un seul. Cf. aussi, dans

les Mémoires de Martin, les « Articles de la Redition de la Ville de

S* Thomé, remise aux Holandois le & 7''|'' 1074 », au nombre

de 15, sans les signatures (Arch. Nat., T* li69\ fol. 253-254)
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8. Du jour du ti-aiclé sei-a l'ouniy pour HOO liommes

du riz à l'aisou d'une livre el deuiye par lioinine avec

3 vaclies et quinze calii'is ()ui seront appoi't(''s jouruelle-

iiient à S'^'^ Thomé.

9. S'il nous venoit un seconi's considéral)le par mer,

les François ne pourront luy aider et seront obligés de

les laisser f[ai|re, tant par mer que par terre, et que quand
mesme il viendroit des vivres pour deux mois seullement,

le traicté aura lieu ; mais s'il y en avoit pour plus, le

traitté sera nul.

10. Que tous les habitans, Portugais et autres, pouront

se retirer où l)on leur semblera dans les quinze jours.

11. Que les prizonniers qui ont esté faicts pendant le

siège, seront rendus de part et d'autre le jour de la si-

gnature des articles.

l'2. Il sera loisible à Mous'' le directeur Baron de s'em-

barquer dans les vaisseaux liollandois, où il sera traitté

avec honneur, pour aller à Suratte : s'il ne veult, il poura
aller avec toute sa maison par terre, et luy sera fourny
un passeport des liollandois et des Mores.

13. Que quand les troupes sortiront de S'' Thomé pour

s'embarquer, il y aura deux honnnes envoyés des Hollan-

dois qui recevront les clefs de la main du major, et qu'en

attendant que nous partions, il y aye deux hommes de

part et d'auti-e du jour de la signature en ostage.

14. Que si les liollandois veullent donner un convoy,

ce sera à leur volonté, mais qu'il ne pouront empescher

notre droicte route en France, ny metti'e aucun homme
de leur part dans les vaisseaux sans la volonté de Monsieur

de la Haye.

15. Que tous les articles du préi-enl traitté seront ob-

servés de part et d'autre sans aucune fraude, et ^pioy

que il y eut quelque faute d'escriture ow (|ut'li|ne auli'e

surprise, le tout serait exécuté de bomie foy dans la
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droitte iiiteutiori, et ne seroit poiiil interprété en manvaise

part.

Faict à S't Thomé le 0^ septembre 1674 ».

Les susd[iLsl articles furent signez de Mons'" de la Haye,

de Mons'" le directeur Baron, de deux Hollamlois et de

(jualre ot'ticiers François, sçavoirdeux de inaiine et deux

d'infanterie.

Puisque j'ay mis icy la capitulation de S'^ Thomé en

son lieu, je mettray aussi de suitte la capitulation de la

baye de Trinquenemale ([ue j'avois oubliée à mettre (l).

ce Translat des articles et des demandes de la capitula-

tion que Mons'' de Lesbory, commandant, avec le Révérend

père Maurice, l'intendant, et tous les officiers de l'isle du

Soleil, ont esté contraints de faire à M>' Riclof, admirai

général des HoUandois dans les Indes :

i. Que tous les navii'es avec leurs esquipages, tant sol-

dats que matelots, qui ont esté pris et arrestés dés susd[its|

messieurs les HoUandois dans les Indes orientalles, nous

doivent estre rendus en l'espace de buict joui's avec toutes

leurs munitions de guerre et de vivres.

2. Que le navire le S*'^ Jean, de la Royalle Compagnie de

France, nous soit remis dans vingt-quatre heures comme
une choze nécessaire de nostre demande.

3. Que tous les officiers, soldats et autres (pii nous ont

esté pris en forçant nostre garde, nous soient remis dans

le susd[itj navire le S'^' Jean ; sinon, (|u"on demande les

passer en France dans l'espace de buict mois à compter

d'aujourd'huy.
•4. Que tous les fugitifs, tant soldats ([ue matelots, nous

soient rendus dans led. navire le S*"' Jean.

5. Que nostre retraitte de l'isle du Soleil soit tamboui'

battant, mescbe allumée, balle en bouche, avec toutes nos

(1) Pour la capitulation de ;\i. de Ixshory dans la baie de 'trincoiiiali,

cf. les Mémoires inédits de François Martin, loc. cit., fol. 141-142.
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armes, canons et munitions t;iiit de la guerre que des vi-

vres, comme aussi nos Ijagages et en général tout ce (|ui

nous appartient.

C). Qu(? nous ayons un mois de temps pour nostre

despart, et (pie, pendant ce temps là, ne vienne sui'lad| ite|

isle aucun Holiandois, nuirset autres personnes ipii leurs

appartiennent.

7. Qu'après nostre despart de la susd. isle, il ne soit

permis à personne de faire à nos gents aucun dommage
durant nostre ditte reti'aitte de la susd. isle de ((uel(|ue

raison que ce soit; mais, en cas (ju'il arrive quelque las-

civeté de nostre part, doit advertir le commandeur (pii y

mettra bon ordre.

8. (}ue le pavillon ((ui est planté sur la dite ile ne soit

ôté qu'après notre départ de la baie de Triuquenemale.

0. (Jue tous les susd. messieurs les Holiandois nous

laissent aliei' avec toute asseurance, ou à Goa, ou à Su-

ratte, pour y arriver au |)lus tard le 20 du mois de sep-

tembre prochain.

10. De plus, que lesd. messieurs les Holiandois nous

donnent p|ou|r nostre argent des rafraischissements né-

cessaires pour led. voyage.

li. Que pour ce qui est des noirs qui nous ont esté

envoyés du roy de Ceilon, soieut j'cmis en 2i lieures sur

l'isle de ('ottiary avec l'asseurance qu'avons nous-mesme.

\2. (jue nous puissions prendre tous les appai-eils (pii

nous a|)pai'tiennent et restent dans le navire rindiciuie,

s'accordant avec le )Oui'iial et la consommalion de l'esci-i-

vain du Roy de lad. Iluste.

13. Que Ton nous donne un lionorahle passeport pour

nostre asseuranc(^ d'icy en France, en cas des navii'es hol-

iandois ; et, en cas d(> relus dud. passeport, (|ue mes-

sieurs les Holiandois doivent res|)ondie du domuiage et

accidents ipii pouroient ariiver.

î)
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14. Que tous les officiers, soldats et matelots qui sont à

présent dans lad. isle doivent passer dans un et dans le

mesme navire.

Tous ces quatorze articles, nous demandons qu'ils nous

soient promis de Mous'' Riclof, admirai général des llol-

landois, .comme une choze seure de laquelle il ne [)eut

provenir q'un succez de concordance et bonne union en-

tre la France et la Hollande. Fait à Tisle du Soleil le

19 juillet 1672 )^.

(c Articles taicts et arrestés par nous soubsigné, Riclof

Tangoens (1), conseiller ord'^' des Indes, superintendant,

admirai et maistre de camp fh^s af'l'aii'es touchant la

guerre, tant par mer que par terre, expressemeiil autho-

rizé de M'' le gouverneur général Jean Maxlsuiciier et

Messieurs les Conseilliers des Indes [tour la deffence de

l'isle de Ceilon, la cosLe île Maduré, Coromandel, Mala-

bar, et conjoinctement le Conseil de la flotte de delTence,

et aussi les plus proches commandeui's de cette isle, qui

sont accordés et serviront en responce sui' les articles pro-

posés par les messieui'S de Lesltory, connnandeui', et le

révérend Père Maurice, intendant dans l'isle de la Compa-

gnie hollandoise, j'entends située à travers dans l'embou-

cheure de nostre ordinaire baye où nous hyvernons, ap-

partenant à la forteresse en territoire de Ti'inquenemale,

p[ou|r remetti"e la ditte isle et les bayes soubs la Compa-

gnie des Indes Orientalles du Pays-Bas, qui nous a esté

prize et usurpée par foi'ce et injustice de Mons'de la Haye,

général des Fi-ancois.

(1) sic dans le nis ; Martin (linuic ilc iiii'illcures oi-tliograi)hes

Royclnf van Tiiifus, Jean ^fanlsuickfT.
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'] . Que cela soit mis à la voloiitt'' de messieurs nos sou-

verains dans nostre patrie, on au gouverneur général et

conseillie^'S des Tndes à Batavia.

2. Do *mesme.

3. Que lions leur promclloiis les ciivoyci' à l'atavia,

comme aussi les premiers des leurs an'estés, pour les

rendre dedelà parla priMiiièreoccasiou eu llollaude, où ils

recevront, selon l;i noIouU'- de nos soiiv|e|raiiis, d'antres

transports.

4. Demeure à messieurs nos souverains.

5. Que pour chose certaine leui- despartement soit per-

nns avec le pavillon desplié, tainl)oLw ])attanl, balle en

Wouclie, mesclie, et leur propre Ijagage sans plus, laissant

le reste à la disposition de nos souv[ejrains ou h^ gouver-

neui' général et les conseilliers des Indes à Batavia.

6. (Ju'ils rendront l'isle sans traisnei', d'icy à demain

an soir, aux commissaires (|iii
seront connuis pour cela

sans (pi'il y reste aucun, excepté deux commissaii'es du

très ehrestien Roy pour délivrer tous les biens sans ré-

serve aucune aver lui inveutair(> à nos commissaires et

s'en retirei' puis après.

7. Soit accordé.

S. ( let article soit l'éféi'é à nos protestations ((ni ont esté

envoyée[s| à Monsieur le vice-roy de la TTaye.

0. Siiivaul Tai-ticle 3*^ ; sans plus.

10. Que nous les Iraillerons cli;ic(|un à sa «pialiié selon

nostre pouvoir ci si bien ipic nos pi-opi'es olliciors et sol-

dats; de |>lus, suiv;iuL l'arlirle :>' cy-devaul uounué.

11. Les d|ils| noirs denieuroroul à uosirt' plai/ir et

disposition.

l'i. DoibI demeurer soubs nous dans ini iuvetitaii'e

jus(pies à une autre disp(»silion do messieurs nos sou-

v[e]raiMs dans nosire [»alrie ou à nosti-e gouverneur gé-

néral et conseillers des Imles.
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13. Seront asseurez <ruii libre passage de iioslre iiation.

14. Auront tels accommodements sur nos navires,

comme la commodiLé du temps et la raison le permet-

tront.

Faict et accordé dans l'isle de nosire (lompagnie le

lîK' juillet 1G7'2. Ainsi signé Riclof Tangoens, Laurcnl Pil,

Pieter de Graovehere ,
Simon Van Wardens ,

Jean

Notton, M. Herinan Pieter Martins, Watrangs, Jant Fré-

déric, Jean Boon » (1).

Estants donc sortis de S'^ Tlioiné le '23'-' sepleinhre 74

par composition telle que je la viens de mettre, et embar-

quez dans les deux navires hollandois accordez pour nos-

tre retour (2), les Hollandois ai'borèrent leur pavillon

sur le bastion où estoit anparavant le nostre et le saluè-

rent de ti'ois coups de canon tirés (bi mesme bastion. Ce

soir mesme, nous mismes nos aiicbivs à |tic(( ]ionr partir

et f[ai]re voile |)0ur la V^i'nnce.

Despart des Indes pour l'Europe
le S^e Sept euibre] ^^ (.])

Le 24'^ septembre 74, deux beures devant le jour, rous

avons appareillé de devant S'' Tbomé poiu' la France.

(\) Les noms que j';n i-clcv/'s dans les Mrmoirrs (lt> Mailin soiil ips

suivants : « Ainsy sii^iu'. Rcyclof van goens. Lamvns l'it. ['reter

[Pieter] de Gravehere. Simon van Wardens, Jean NoUon. M. Huisman.

Prêter [Pieter] Martins. Wiit Yaiii^li. Jean Krcdcrick. Jean liodii. » (lue.

cit., loi. -142).

(2) Ces deux navires s'appelaient le Piaumickin cl le Wel/e
; ils

furent dirigés, le premier par M. de .Maisomieuvi.', le sccdiid pai' M. de

Mainvilliers (Martin : Mémoires, loi. '2'^'*).

(3) Le Journal du Voimiir (/es Ciniiules Itnics s'arn'te à la ivddition

de la ville de San Thomé. En constatant le fait dans son Histoire des
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Nous avitiiis le \('iit coiilniii'c ( I ), cl riismcs
(j li|('i'clier les

bons vents vers la pointe de l'isle de Sninatni (2), (jue nous

y trouvasjues assez favorables, cl ;iiiisi conliiiiiasmes avec

grande joye nostre droille route en Kiaiicc Aymils conni

l'espace d'un mois ou environ, nous f'usmcs lorl estonnés

rl'un accident
«iiii nous arriva, cl (jui ;isscin t'UKMit est lort

surprenant et admirable.

[A Suivre).

Voyagea 1 1. vin, |>. G48), Tabbé Prévost ajouti' : « Le silence lie PAu-

teur sur la iKiviyalioii des deux vaisseaux (iimne lii'U de sn|i|M)srr que
le retour des Fraiu;i)is l'ut ln'ureux ». Ou vci'i'a plus loiu (ju'il n'en a

lualln^urcuseuicut pas l'Ic ainsi.

il
j
En se|il(Midii(', les vents fluiiiinants sui' la côte de Cornniandel sont

ceux du S.; les hi'ises du Jar;^!' ^ii'iniciil du S.-E. j'Orrnti liuUe»,

/iiali'itifio)>s gciu'i'dlrs^ ('d. de IS77.
|i. 7(1). Ce n'était |ias là li^s vents

dont avaient besoin les Français pour quitter l'Imle.

(2) En agissant ainsi, M. de la Haye ne suivit pas la nude haliituej-

leiiient reconimaudee aujourd'hui aux navires à voiles; il en sui\il une

autre (|ue d/'criveul aiii.si les I iislrncliniis i/i-iu''riil<'!< pour !'< k'ean

Indien iSer\iee iiydro^^r. de la Marine, u" ri!)7, éd. de IS77, p. I.'il i :

»( Lor'squi% en (piillaul la livièi'e de I'IIool'I) pendant la mousson de

S.-O. poui' se retuire dans l'.Vtlantique. on i-econuail l'inipossiliilili'' de

s'élever dans le S. en .se leii.nil à petite dist.iuee de la ciile de l'Ilin-

doustan. ou poin'ra èti'e amené à prolonijcr la inudi'e de Irihoid pour

gagner la partie \<], du ^-olle |du l!eiiL;ale]. Kn .idoptant ciMIe roule, oii

de\ia ei'aindre d 'l'Ire porli' vei's la ('('ite \.-l'',. du goll'e...; de plu^-. on

sera ultérieurement amené dans le \oisinaL;e de la côte < i. de Sumatra,

le Ioul;' de laipielje on aura plus de peine à s'i'dever dans le Sud. poni'

atteindre la région des idisés de S.-E. Cetf<' loule ne doit donc pas être

recommandée... »



sai:n^t sixte
ET LA

BÉlVÉDICTIOiV DES RAISIIVS

Par M. MÉTAIS

L'été de 1893 a été remarqiuiMc |kii'
sou extrême séche-

resse. Avec avidité, les savants oui consulté les âges pas-

sés; leurs études nombreuses sont intéressantes; ils ont

tout lu, tout compulsé : journiiux, gazettes, chi'oniques,

mémoires, tout, sauf les vieux livres de prières.

Nos ancêtres avaient une foi vive aulanl (pféclairée;

ils demandaient à Dieu sa ijrolrrlioii toute ])uissante pour
les l)i(Mis de la terre, et à l'église ses plus touchante."?

bénédictions.

En retoui', ils ap[)oi'taient sui' l'autel les ])rémices de

leurs récoltes, les plus beaux tVuils, etc. Ce pieux usage
est conservé, même de nos jours, dans (|U('l(|U(^s églises;

mais les âges en perdirent peu ;"i [icu la signilicaliou i4

l'origine en est biontiH incounuo. Il eu est ainsi de la béné-

diction des raisins (pii avait lieu, dans les siècles passés,

le jour' de la l'été de saint Sixte, le 6 août.

Je l'ai trouvée poui' la |»remière l'ois dans les vieux

livres liturgiques de la l)ibliolliè(|U(" de Vend<')me, dans

les missels maïuiscrits 17 du xur' siècle, toi. 171) v"; 16,

du xve siècle, daté de 1457, fol. 2[\, et d;ins lo missel

inqtrinié (mi IBI-JO, dans l'enceinte mémo de rabbay(\ sous

les yeux des doctes moines, consci'vateurs jaloux des

usages d'auli'cl'ois.
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Ouvrons ce dernier-, à la deuxième partie consacrée aux

fêtes des saints, an loi. 11, un (i aoùl, fête de saint Sixte II,

pape; nojis y lisons la rulu'ique suivanle :

« Après les prières du canon, (Hi liénit les raisins non-

ce veaux, si Ton en a ti-onvé de innrs; on 1rs comprime
(( el Ton donne ce vin nouveau an pi'fMre |)om' les ahlnlions

Cl qni suivent la coimnnnion. (lelle liénédiction a lien

(' après ces paroles dn canon : liiha 'iiionini uns consor-

•i. fiutn, non ('sfinntlor meriU
,
scd uenie qucsumas lan/i-

» fur adrniUe. Per CJiriMiun... »

J'.KNÉniCTlOX DKS I^VISLNS

«' Rénissez, Seigneur, ces nouveaux fruits de la vigne,

« que vous avez daigné amener à maturité par la rosée

ce du ciel, rabpndance des pluies, et par le calme et la séré-

c< nité de l'air, et que vons iious avez permis pour notre

« usage de cueillir avec actions de grâces au nom de

« Notre Seigneur Jésus-Christ, par lequel. Seigneur, vous

« créez tous les liiens, etc., connue (hins le canon (l). »

A Chartres, les mss. 580 et 583 du xnie siècle, 519, 523

et 581 du XIV siècle, contiennent également ce rite.

Cette formule de bénédiction est identique dans les

manuscrits cités plus haut. Elle fixe^ il me semble, plu-

sieurs points inq)t)rlants.

(1) In festo sancti Svrti pape et marliris. « Infca canonem bencdi-

cuntur vue noue si repericDitm- nuilxre, ex quibus compressis datur

vi)iinn sacevdoli (iil (iljfinioiie)n posl smnphnn sacrificii(m. Quoil i/ni-

(lem fit jtD^I lier rrrha ninoniii : fntra (/iinrirm nos crDifiortimn non

e^li)niilnr iiiffili si'tl l'fiiif ijiK-siniiiis lurç/ilor nilniillc. l'er (!liristin)i .n

lij:M;iii(;i Kl Viaium
« lîcm'dic. Iidiiiiiic, cl lins riiicliis iioiiiis \!ii', ipios In, (•niMinr. rnrr

crii ri iniiiiihniti;)
|ilii\ iiiriiiii l'I Ii'iii|mii'iiiii srM'iiil.ilr

;it(|iii' lr,ni(|iiillil;ile

;mI iii;itiiril:i(ciii iicidiiccrr diLjiiMtiis es. cl dcdisli cns ;id \siis iiosfi'os

cuin j'Tatiaiuiii actioiic iicicipcrc, in nniniiic Dnniiiii Icsii î.liiisli. Vit

quom liée oiunia, iJoiniuo, souipcr bona créas, de, «l tu caiionc. »
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Il n'était donc pas rare de trouver des raisins mûrs au

6 août. Une maturité exceptionnelle, se produisant à de

longs intervalles, ne saurait expliquer d'une manière

satisfaisante l'insertion ollicielle, daus le canon de la

messe, d'une foi'mule spéciale de bénédiction. Il s'agit

de la maturité, non pas d'nn grain séparé, mais de véri-

talrles raisins, des frnits de la vigne, cueillis par la main

de l'homme, pressés pour en avoir le jus et l'employer

aux al)lutions.

Toutefois, en 1536, le lituigiste vendomois reconnaît

qu'il est parfois difficile de se ])i'ocurer des raisins mûrs

à une époque si précoce. Mais ses prédécesseurs du xoi^

siècle parlent d'une manière absolue et ne prévoient point

d'exception.

Chose remarquable, c'est à notre coimaissance la seule

bénédiction que la liturgie ait jamais introduiJ:e dans cette

partie la plus sacrée de la messe, et nous devons conclure

de suite à sa haute antiquité.

Mais ce que nous devons admirer surtout, c'est la

maternelle (complaisance de l'Eglise poui" les travaux de

la classe ouvrière et agricole. Elle fait exception pour elle

à ses règles les plus invariables, elle interrompt les prières

du sacrifice pour inq)lorer sur les fruits de la terre la

rosée du ciel, la pluie fécondante et la cbaleui- vivifiante

du soleil.

Mais à ([uelle époque remonte cette toucliante cérémo-

nie, quelle en est Torigine, la raison d'être, la significa-

tion? Et surtout [»ourquoi a-t-elle été fixée au jour de

saint Sixte, au (i août?

Les différents auteurs (|ui en ont parlé répondionL d'une

manière plus ou moins satisfaisante à toutes ces (j[ues-

tions. L'auteur le plus récent, le P. Cahier S. J., dans son

livre curieux : Les (lardcipriiitiqHef^ rirs: Saiïds, écrit ces

quelfjues lignes :
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« Saint Sixte II (Xystns), piipc et martyr, 6 août '250.—
((. Je ne me souviens |kis île l'avoir vu représenté tenant

(,( (lu fafein. Mais une imliciilion doiiiiée par M. A(lall)ert

(( Daniel iTIu'^diirns hiiimioloijicns^ I. i, j). l:),"), n" cxn;,

j)()rlerail à sii|)|t()srr (|iie celte caraetérisli(|ut' a pu èlre

(f atti'ilinr(^ à ce
|)a|i('. [larcc ([iic plusieurs diocèses de

M rAlleiiKi^iie a\;iieiil eulllllllie de l'aire Ix'Miir, ce jeill-là,

(.(. les pi'émices de la vii^iie. Il éLail même diisa^i^e dédire

(( la messe alors avec le jus exprimé du raisin nouveau.

(( Chez nous, cela se pi'ati(jnait sui'lonl pour la léte de

« son diacre saint Lanrenl (10 août), peut-être pour obte-

(( nir (pie le raisin l'ut bien ru il par le soleil, peut-être

« aussi en mémoire des paroles (pi'il adressait au pape

(( en réclamant le droit de l'accompagner au martyre, lui

(*

(jui l'avait toujours assisté dans la consécration du pré-

« cieux sang (p. TtZ'i). »

La question, on le voit, prend de l'ampleur et se com-

plique. Le raisin mûrit, non plus seulement en France,

mais aussi en Allemagne, et l'on se sert de vin nouveau

pour le saint sacrifice dans l'un et l'autre pays, au

août.

Lelinui de Noléon, dans ses Voya(/e^ lilurf/iqucn, écrit

de son ccHé : « On voit dans un missel maniiscritd'Auxerre,

« ancien de 400 ans, (paHe sixième jour d'août, on !>('•-

^< nissoit les raisins nouveaux à la messe de saini Sixte,

« entre la secrète et la postcommunion; il y a (comnie

cv dans le nouveau rituel de Reims, p. \\i>) : Lva' a sacer-

<;( dote benediceiide sunt antequam dicaliu-. 1*(M' (|uem hec

<i ontnia. >>

Suit la l'orniule de liénédiclion iilenllipie à c(dle des

missels de VendiMue.

Et il ajoute : v On l'aisail la hénédiclion des raisins nou-

« veaux le Oaoril, non à la messe de la Tran^^li.uuration,

" mais à celle de saint Sixte, parce (pi'on atli'ilniail a ce
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(( papo l;i bénédiction on prière dont on se sert pour
a. ])énii' les raisins. y>

D. Martène, dans son livre précieux : De (intiqaiH eccle-

sie HtibuK, donne la même tbrmnle.

La bénédiction se faisait à l'endroit précis indi(|ué pai*

nos missels vendomois. ti. Le diaci-e place snr l'autel, du

« côté di'oit, près de la main droite du prêtre, des grains-

(I de raisins dans un vase pi'opi*e. Le prêtre récite la

(( prière et asperge d'eau bénite les grains de raisins;

!.( après ([uoi le diacre enlève de l'an tel le vase de raisins

tt et le livre an pi'ésident tiw cli(enr, qni disti'ibue lui-

tt même les grains de raisins à tons ceux de l'assem-

(' blée qui se trouvent dans le cliujur, puis à tous les

(' laïcs dispersés dans l'église (1).
»

Dans l'autre ouvrage liturgique non moins curieux : D(

((iifiqui!^ monacltoruni rililni^^, D. Martène nous expli(|ue

le rite suivi par les religieux bénédictins :

« (-ette bénédiction solennelle, dit-il, se trouve dans

« pi'esque tous nos rituels et livj'es de coutumes Le

cérémonial re de (^orbie la décrit en détail. Le custode

« de l'église lave tout d'abord la grappe avec soin et la

«
|)()se dans une coupe d'argent; an moment indiqué par

*< les paroles : Pcr qurni oiiinia, l'aiMnoirier ki dépose
(( avec resj)ect sur l'autel, et le célébrant prononce les

« paroles d(^ la bén(Mliclioii si bas (|n'il ne peut être

(( entendu ni par le diacre, ni par Tai'moirier. Après quoi
« celui-ci les erdève et les remet au sacristain. Le prêtre

(< les distribue à table, commençant par les pi'icni's et

M dignitaires, en réservant une
[lai't |)oni' les serviteurs...

c(. Mais si, à la fête de saint Sixte, on ne peut trouver de

« raisins nuu's, on les bénira dès qu'on en aura cueilli. »

(1) Ti'adiic(ii)n dr Louis iMi Wvnc do Segangc : « Les saints patrons

dos curiioi-atioiis. »
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T). Martèiic ;ijoii(r (pic ccllo lirnrdiclioii des raisins était

très aiili(|nc, aussi hicii clicz les Grecs (\\ic clicz les Latins;

ceux-ci Vallrilmciit au pape JùiUcicii, comme le pi'ouve-

rail le Poiililical de ])aniase.

l.e célèbre iiiuiiaslère de Cluiiy la |pi'aliquaiL de temps
inunéinor'ial.

Udali'ic a loiif^iieiiieiil coiiiiiK^idi'' ce l'ite dans le livrcM'^'",

ciiapili'e o5, t{v< Cinihinicx de Ciniiii. Le missel de(!liiiiv

de 1523 a conservé inlacte la l'ornude de bénédiclien.

D. Mai'tène Ta retrouver dans plusieurs livres liturqi-

(jues de l'oi-dre bénédictin, dans les j-ituels de Saint-Apre,

de Saint-lîei'uiaiii, de Sainl-Deuis, de Sainl-Clorneille. On
cite eiicoi'c le saci'auienlaii'e de JV'L;lise de Nevers,

xr' siècle, à la lîibliotbèqne nationale; le missel d'Auxerre,

du \ni« siècle. Cette bénédiction se faisait à Reims (missel

de lt)07); à Salut-Aiiiuan et à .larj^eau, d'après un missel

d'( )rl(''ans, en 1501: ;"i \'ienn(\ en Daupluné, missel de

1519; à Saint-JNlarliu, dr Tours; à Saiut-Viuceut, de Metz,

et dans toute la Lorraine. ( )u li'ouve ce rite dans un manus-

crit de Montmajoui', dans un autre de Moissac. Le sacra-

iiKMilaii'c si pré'cieux" de Saint-Grégoire la l'eproduil au

jouj' lie la (été de saint Sixte (édition deKVi^, par l(> bén(''-

di( lin Menard, p. 110). L'éditeur, dans un<' noie, appuie

son coiumenlaire sui' Vhs(I(/c miricii do rKgiise el l'aulo-

rilé' des auteurs les plus L;ra\-es, les martyi'ologes de Kabau

el de Nolkrr, le concile de Cai'lliage, le l'oncile de Trulle,

uienie sur les can<»ns aposloliipies (pii, d'après une an
tir]

ne

inler]ir(''laliou, d('Tendaienl de ne jamais olTrir sur Taulel

daulres IVuits nouveaux (jue des raisins et des (''pis
de

blé.

Ktdin, cette praliipie fui 1res usib'-e par les GriM's,

comme le cousiale leur principal livre liluri^ique. Y l'inco-

Idi/r. (pii reproduil pi'esipK' la nuMne lornude de beiiedu-

tion : Siih fddriii [m: l'ci'lxn'ii ni jnrnnihi.
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L'abbé Tliiois rappoi'le \r décret du concile du D{)me

de Coiistaiitino|:)le, (|ui permet de li(''iiir les raisins pen-

dant le sacrifice de la messe poui'en donner en actions de

yràces à ceux (pii les auront offerts (1 ).

Mais la plupart des auteurs «pic nous avons cités ne

pai'Ient (pie «rime simple lu'iii'difUini : le missel de Ven-

dôme dit explicitement que le jus du raisin était eniployé

pour les ablutions.

Durand de Mende, qui fut chanoine de (Chartres, rap-

porte cette coutume telle qu'elle se prati(juait sous ses

yeux, en l'attribuant à la fête de la Ti'aiisli</aral(nii, qui

se célébi'ait aussi au (3 août, et il écrit dans Raliomile,

liv. VII, eh. XXII : « En certains endroits, en ce jour, on

(<. consacre le saiiy' du Clirist avec du vin nouveau, si

« 0)1 peut en trouve )\ ou du moins on exprime dans le

« calice un peu de jus d'une i^rappe mûre. On bénit aussi

(( les grappes de raisin avec lesquelles le peuple commu-
c( nie, et en voici la l'aison : Le jour de la Cène, Jésus-

u Christ dit à ses disciples : c En vérité, je vous le dis,

V je ne boirai plus de ce fi'uil de la vigne jus(pi'à ce (jue

« je le Ijoive nouveau dans le royaume de mon père. »

(( Comme donc le mot Dinivnm i\n\\ prononça et aussi la

y transfiguration, appai'tiemieid à cette glorieuse innova-

" liou (|ue le Christ posséda apiès sa résurrection et dont

jouiront les fidèles. C'est ])om(pioi, en t(dte fête, on

(i eoiisdcrc le sang du Chi'ist avec du \in uouveau, et à

(.( cause de cela aussi on bénit en ce jour les grappes nou-

« velles Ç2). y>

Il y a dansée passage j)lusieurs clioses à l'emarquer;

il s'agit hieu de la v(''ritahle consécration «hi \iii nou\-eau,

et lion [las d'une sini|)le l»énédiction; de plus, D. Durand

M) Traité des superstitions, t. ii, \>.
i48.

(2) liutional, traduction de Charles Bartliéleray, 1854.

((



— -145 —

rattache ce rite, non à la fête de saint Sixte, mais à la fête

de la TransligLiration, encui'e appelée fête du Sauveur.

Déjà Do^i Martène, dans les rilcs monastiques : De anti-

quis moluicliuriini i-ililni^, avait claMi cette connexion,

mais sans en donner aucune |)reuve : u fi/ IranK/h/ura-

tione lJo)niiii... honcilicdnl lu- iiru' hoikc ad niis^iini. ))

La raison donnée |)ar Durand (»st-elle snClisamment plau-

sible?

Remarquons, en effet, que la fête de la Ti'ansliguraliun

ne fut définitivement établie qu'en 1450, par une Indlede

Callixte IH. Elle n'(''lait pas encore adoptée à Vendôme
en 1530, lors de l'impression du missel; ni à Chartres en

1500, car le missel de cette ville, imprimé en ceLle année,

reprodnil la formule de bénédiction des raisins nouveaux

au joui- de saint Sixte, et ne contient pas la fête de la

TransfiiiU ration.

Les continuateurs de D. Guéranger, dans VAnnée litur-

fjiqiie, au Gaonl, partagent l'avis de D. Durand. Ils citent

avant tout l'opiinon de Sicard de Crémone (mort en 1215).

Ce dernier, dans son Mitnilc, ix, xxxvin, reproduit pres-

<jue mot à mot le RdliaiKi], de Dni-and; il fait avec lui le

même rapprochement; il ajoute cependanl un(^ particula-

rité : a Si l'on ne peut se j)rocurer de vin nouveau, qu'on
(( pressure au moins dans le calice un |)eu de raisin arrivé

(( à maturité, ou (ju'on IxMiisse des grappes qui soient par-

ce tagées au peuple. )> Puis les conlinuateurs de Cuéran-

ger raisonnenl ainsi : « ( )n doil reconnaiire (pie la 1res

« .ancienne hci/cdlclio iHKV des saea'ainenlaires au jour de

(( saint Sixte, ne se ra|)porle à rien de l;i vie du ^rand

« pape (pii puisse justifier rallrihulion. Les (Iri^'S, eliez

«
(pii cette même bénédiclion de< l'aisiusesl aussi fixée à

« la UKane (laie du aoi'il, n'y oui jamais riMi-hri' (pie la

(I Iransfigiiralioii du Seigneur, sans aiuaiiie iiKaiioire de

(i Sixte IL »
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Si l'usage était réellement importé des Grecs, nous

aurions là une raison sutlisante de la célébration en

occident de ce rite au G août ; mais la foniu' nouvelle,

ou transfiguration du (llii'isl a-t-elle été pour les (livcs,

un motif adéquat d(> runioii de cet usage et de la l'été?

Je sais bien que plusieurs Docteurs enseigneid:, mais

sans aucune certitude, (fue la Transligm'ation eul lien à

la date précise du aoiU, ; toiilclois, malgré ce (pTen

disent Sicard de Crémone et Durand, ce n'est poiiil en ce

jour que le Clunst a |)i'(jiioncé les paroles : « Je no boirai

plus de ce fruit de la vigne jiis(pi'à ce que je le boive

nouveau avec vous dans le royaume de mon père. »

(Mathieu xxvi, 29).

Mais, avouons le, ces probabilités, si Hiibles qu'elles

soient, devaient frapper vivemenl la piété de nos ])ères.

Le Christ, à la veille de son gi*and sacrifice >avait parlé

du vin nouveau, nos vignerons [)ai'
inie chai'mante atten-

tion et une délicate prévoyance apportent an Clu'ist Irans-

figuré les prémices de leurs vignes, les |)remières grappes

mûres, en expriment le jns dans le calice poui' qu'il soit

consacré, changé au sang du Rédempteur.

En Orient, il était facile de se jn'ocurer |)0ur cette

pieuse cérémonie et le vin nouveim cl les grappes l»ien

mûres. Nous voulons croire, (praii xnr' siècle encore, du

temps de Sicard de Crémone et de Durand de Monde, on

pouvait aussi, même dans notre pays Cliai'lirun, sans de

trop grandes difticidtés consacrer du vin nouveau, puis-

qu'ils nous le disent. (À'pendanl avec les siècles cela devint

parfois diflicile, lénatin la r(^stricli()n |)osée en Jr)3().

c( si on en peut trouver. )^ Le globe terrestre sans doute

se refroidit gi'aduellemeid, et au wv siècle à Vend('ime,

on n'osait plus consacrer ce vin nouveau, mais seulement

l'employer aux ablutions.
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De même, à Chartres, où la vigne aux xiF et xiii^ siè-

cles, était si florissante et si répandue, on ne parle plus en

1500 que^d'une simple bénédiction.

Mabillôn constate aussi l'abandon progressif de cet

aiiliiiuc usage. c( De nos jours, on bénil encore en quel-

ques lieux des raisins nouveaux en la iVte de saint Sixte(l)))

La (juestion du refi'oidissement lent et coiilinii de notre

climat est ici directement en cause.

Pendant tout le moyen âge, dans le centre et le nord de

la France, comme en Allemagne, le raisin mûrissait dans

les premiers jours d'août, on 'avait du vin nouveau pour
la consécration, on distribuait des grap|)es mûres à tous

les (idèles réunis pour la bénédiclioii Sdlemielle de ces

nouveaux fruits. Puis au xvr' siècle, le climat s'étant pro-

gressivement abaissé, il ai-riva parfois (jue le raisin mûr

fit défaut, et le liturgiste lui obligé de prévoir le cas où on

n'en pourra pas trouver.

Qu'on ne nous objecte pas la réforme opérée en 1582

par Grégoire XTÎT, (|ui, pour rétablir ré(juinoxe à son

jour véritaltle, supprima 10 jours dans le mois de mars et

décida que le lendemain du 10 niai'S serait le 21 (2). Car

il suit de là que nos liturgistes cliarti'ains et vendomois «pii

en 1500 et 15.'i(3 éprouvaient déjà de certaines diflicultés

pour trouver des raisins nu\rs, étaient favorisés d'un

(1) De liturgia i^ollicaiia, 1. ii, l\v.

(2) I.'équinoxc avait ('ti' lixr au 2' macs au ('(mcilr di' Xicro on IV17),

jour ou il ai'iivait n'cllenifiil cctlr uiimmi' aniK'c ; mais ((immr I aum'-e

tl'a|Ji'i''S
la l'i'l'diaiM' .lulirnnc se fnm|)iisail de iî'iri jouis, (> licui'i's ; flli'

se li'ou\;iit (l'op I()Ul;iii' de 11 miiuiti's !) s 'condrs ; si iiiru (|uc ri((ui-

noxc sidéi'al en 1.582 arrivail le II mai's cl ikhi |iIus Ir 21, eu i-i'l.in! de

lOjours; Gn''i>oire Xlll rétablit la cunconLtnf»' [iai-
la snppressidu de |0

joui's. La didéi-cnce serait aujourd'Inii de 12 jours. Aussi la liussie et

toute l'église grecque, (|ui suivent encore je calendrier Jidieii, com-

mencent Tannée douze jours a|ii'ès nous.
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retard de 40 jours, sur l'époque même de l'établissement

du rite au iV ou au v' siècle ; d'un retard de 5 jours sur les

XI et xii^ siècles ; et loin.de souffrir d'une disette, auraient

dû jouir d'une plus grande abondance, si l'on ne doit pas

admettre le refroidissement terrestre.

Pour nous, nous sommes dans les mêmes conditions

que dans le principe, sauf l'avantage immense d'une

culture plus savante, plus soignée, plus intense, par con-

séquent plus liàtive.

Or, même dans les années d'une sécheresse absolument

exceptionnelle, comme en 4893, nous ne pouvons pins

avoir dans notre Vendomois, encore moiiis dans le nord

de la France et en Allemagne, du vin nouveau au (3 août,

comme on en avait sans peine au v siècle, ni même des

grappes mûres au 40 août, comme on en cueillait commu-

nément au xiie siècle en assez grande abondance pour en

distril)uer à tous les fidèles qui remplissaient alors nos

églises ; ni même aux 40 et 48 août comme aux wi^' et xvir'

siècles, qui connnençaieni toiitefois à subir certaines ex-

ceptions (4).

Aussi la cultnre de la vigne est graduellement abandon-

née dans nos plaines, et se réfugie dans le midi. Le pays

Chartrain, autrefois si riclie sous ce rapport, n'en possède

plus que quelques arpents autour de Cliarti-es.

.Te le répète, nous sommes aujourd'hui, au août, depuis

la réforme Grégoriemie, dans les mêmes conditions cli-

matériques au point de vue sidéral et atmosphérique

qu'au III'' et IV siècles, quand cette bénédiction a été éta-

blie, non ]);is pour une maturité exceptionnelle, mais

ordinaire et très iiaturelle, produite non ])ai'
<les moyens

factices, mais par y la rosée du ciel, l'abondance- de la

pluie, et la sérénité et la tranquillité de l'air. »

(i ) Voir J'enquête faiti' pur M. Nouel dans le BuUctui de juillet 1893,

p. 170 et 171.
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Sans doute, au xii*" siècle, le G août correspondait au

12 août, jour vrai au poiut de vue si(i(''r,(l : mais, ou ne

peut le n^er, de UdS jours ou ne Irouvcrait pas conuuuui''-

ment ce naMue jour du raisiu unir diuis uos viL;ues. Ui', la

bénédiction ;uuui('ll(' (lu l'.iisiu kHi aoTM lut iilois absolu-

ment i;énérale, ou la trouve |iarloul m Krnucc et même
en Allemagne; une exception à pidiic séculaire ne saurait

expliquer cette pratique à jour lixe, chaque année.

Il faut donc conclure que notre climat s'est considéra-

blement rel'i'oidi depuis le i\^ et même depuis le xir' siè-

cle.

Une matui'ité obtenue par des moyens l'actices, soit

sous châssis (étaient-ils connus au iv<" et même au xif

siècles?), soit par des treilles bien exposées au midi le

long des murs, n'est pas plus admissible. Elle ne pouvait

donner du vin nouveau [)Our la consécration, et elle est

repoussée par la formule même de la bénédiction. On y

eût peut-être recours au xvi*^ et xvn^ siècles, et c'est pour-

quoi sans doute, un liturgiste chartrain, comme nous le

dirons l)ient(H, crut devoir mutiler la prière consacrée par

l'usage, comme ne répondant plus à la réalité des choses;

et nous aurions là une i>ouvelle confirmation de notre

thèse.

Aujourd'hui nous avons les serres chaudes, et grâce à

la vapeur, le midi nous envoie en (piantité suflisante ses

produits hâtifs; et c'est ainsi (ju'ou a conservé celle lou-

chante cérémonie dans ({uelipies égli.ses.

Si nous avons à déplorer un abandon pres(|ue général,

Chartres du moins, pairie (les vieillies traditions, la coii-

servf'e en partie, avec rapprobalion hienveillante de la

sacrée congrégation des l»iles, dans le propre du Diocèse,

conlirna'' par le href du !• mai ISfi'J. Le projel propijsé à

l'approhidion pontificale s';ippuy;iit sur r;iuli(piil('' de ce

l'ite, et sur le privilège d(''j;"i
concédé au diocèse du Mans:

iU
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« ^[os iste antiquissimiis est in ecclesia rarnoterisi, et in

cenomanensi de consensu S. R. ( ;. observatur. »

La bénédiction du raisin nouveau se fait toujours dans

l'ofrice solennel à la catliédrale à l'endroit- indiqué du

canon de la messe, le 6 août.

Au moment précis, sacristain, suisses et bedeaux pré-

sentent avec respect au chanoine célébrant quel(|ues

] telles i^rappes de raisins achetées à grand frais, mûries

dans l'atmosphère chaude de nos serres, et la messe à

peine unie, ils les divisent avec art en nombreux grappil-

lons qu'ils vont olTrir, d'abord aux dignitaires du cliapître,

puis aux membres du clergé et aux plus notables parmi
les lidèles ; inie main discrètement tenrlue reçoit avec

reconnaissance la généreuse obole que mérite si bien une

si délicate attention.

Mais hélas ! la l'orinule de ])énédiction a été tron-

quée (1) et si l'on reçoit encore avec actions Je grcàces les

fruits nouveaux de la vigne de la main du Seigneur, on

n'ose plus implorer pour les ceps féconds la rosée du

ciel, la pluie abondante et la chaleur du soleil. Dans notre

atmosphère refroidie, dans ce dur climat de la Beauce ou

la vigne a bientôt disparu, il faudi'ait demander presque
un miracle! Merci toutefois à ceux qui ont fait consacrer

par l'autorité souveraine une si pieuse pratique. Cet usage
si touchant, méritait de ti'averser à peu près intact l'in-

différence du xixe siècle.

Le midi de la France, ce pays favorisé du soleil, semble

avoir été plus (idèle aux antiques traditions. Voici en elTet

(1) Mgr (If Nt'uville modifia In foiinulo de bénédiction dans .son

missel de 1GG9: « Benedic Domine uvas islusquos de genimine vitis pro-

creari jussisti ut sint reniedium salutare humano generi, et pra'sta

per invocationem tui sancti nominis ut quicumque eis in sumpserit,

anim:c tutelam suscif)iat et corpoiis sanitatem, Per. » C'est encore

aujourd'hui la formule employée.
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une note puljliée dans la Semaine ReUfjieuse d'Aix, repro-

duite par ï Univers du 24 août 1880 :

(c Un t^s antique usage de notre métropole veut que
(c le 6 août, fête titulaire de la basilique de Saint-Sauveur,

« le célél)ranl (\o la messe solennelle bénisse les raisins

(( nouveaux, après l'offrande de l'iiostie. Loi'squ'il a

« prononcé l.i formule traditionnelle de la l)énédi('tion,

(c l'ofliciant asperge d'eau bénite les raisins, les encense ;

« puis le diacre en exprime (juelques grains dans le calice

a. OÙ se ti'ouve déjà le vin du sacrifice; deux enfants vont

« ensuite offrir les i-aisins aux dignitaires, clianoines,

(( bénéficiers, chantres et clergerons du chœur et en un

« instant les stalles disparaissent sous une guirlande de

« grappes vermeilles. »

Nous nous résumerons donc :

A quelle époque remonte l'origine de cet usage? quel

en est le motif?

Les auteurs cités ])lus haut répondent suffisamment,

et nous conclurons avec eux :

jû Chez les Grecs, la bénédiction des raisins nouveaux

remonte [)ri)liablement aux temps apostoliques. Sixte II,

mort en 250, est réputé l'auteur de la formule de béné-

diction.

2o Cet usage en occident a été autorisé par le pape Euti-

cien ; il était général au moyen-âge, et, alors même au

centre de la France et jusqu'en Allemagne on avait ordi-

nairement au août du vin nouveau 'dont on se servait

pour la consécration.

3" Le motif : la pai'ole <lu (Uu-ist exprimant le désir de

boire du vin nouveau dans le royaume de son père, dont

la première manifeslalion publique a été le mystère de la

Transligui'ation arrivée le août.

4" Pourcpioi enfin le août? Vu l'origine oi'ientale du

rite, nous ne serions pas éloigné de l'attribuer à une lête



— -J5^i —

pàyenne, célébrée fatidiquement ce même jour. Le cliris-

tianisme l'aura sanctifiée, et eu aura conservé le quan-

tième, le 6 août.

Cette date qui surprenait à première vue, nous paraîtra

désormais suffisamment justiliée, et nous applaudissons

à cette belle et délicate pensée de l'Eglise de prier

Dieu pour ol)tenir de sa clémence la prompte maturité

d'un fruit si précieux.

Puisse le Vendomois, sous celle bénédiction divine,

conserver longtemps ses vignes fécondes.

Chartres, le 30 janvier i894.

G. MÉTAIS.



.- NOTES
SIR LA

SEIGNElllUE DE EANDES
EN 1666

Recueillies par M. Alcide COUETTE
C\Ccmbye de plusieurs Socictcs liltcraiics

INTRODUCTION

La commune de Landes, depuis la Révolution, ne

dépend plus dn Vendomois ; niais autrefois, avant le

traité de \',)IYJ intervenu eiiti'e le comte de V'endiune et

celui de lîlois, cette localité était comprise en entier

dans le p(((/as ulndocineiiî^ii^ ; plus lard une partie seu-

lement de son territoire relevait du Comté de Veud(jme
;

il en tut ainsi jus(|u'à Toi-ganisation de la France en

départements.
On voit, par la liste précise et très détaillée des droits

déclarés en Taveii «pii va suivre, rendu au roi, à cause

de son comlé et château de Rlois, par le cliat(>laiii de

Landes, (juelle étail l'importance de la seigneurie d'un

petit bourg de noire région.

CHAPITRE PREMIER

I^a Seijî-nourîe tle ïjainles en IGOO

A Idiis ceux (|ni ces présenlrs Icllrcs Ncrnnil, le

g'ouverneiu' cl hailli de lilois, Salnl : Sa\'(»ir l'aisuns (|ue

pardevcUit Jean de Lépiïie, notaire et tabellion étaldi aux

contrats des jjailliage et chàtellenie de Blois,



— 154 —

Fut présent en personne, messire Henry Debaux, che-

vallier, sek^Tieur de Sainte-Friqiie, baron de Romainvile,

seigneur de Noizy-le-Sec , Ibndateur et patron de

l'église diidit lieu, seigneur de la Percherie, au Grand

Perche, conseiller du roi en ses conseils, maréchal de

ses camps et armées, premier chamljellan de feu Son

Altesse Royale, seigneur et vicomte de Landes, demeu-

rant à Paris, rue de Touraine, paroisse de Saint-Jean-

en-Grève, estant de présent à Rlois.

Lequel reconnoit qu'il lienl et avoue tenir en plein

fief, foy, hommage du roi, notre sire, à cause de son

comté et château de Blois, led. vicomte de Landes,
situé es paroisses de Saint-Lubin et Saint-Martin dudit

Landes, dans lequel il est seul seigneur et est à

présent composé de quantité de liels, seigneuries et

censifs, dans plusieurs des([aels il y avoit haute, moyenne
et basse justice et lesquels iiets relevoient les uns des

autres, et appartenoient à plusieurs seiguQui's particu-

liers d'où souventes fois naissoient quantités de divi-

sions, de (pierelles, et beaucoup de confusion entre

lesdits seigneurs. Enfin le temps, l'ambition, les alliances,

les richesses d'aucuns, la nécessité des autres ont peu
à peu réuni tous lesdits iiefs et seigneuries en la famille

de Messieurs le Fuselier
; desquels ledit sieur de Sainte-

Frique avoit acquis la totalité le vingt-deux de sep-

tembre 1653, et depuis avoit augmenté ladite terre, soit

par le recouvrement de quelques iiefs qui relevoient de

lui, de quantité de droits et mouvances allienez
,

ou

par le rétablissement des foires et marcliés négligés

depuis quel<[ues années; pour cet elîet, auroit fait bastir

et construire une grande halle de considérable prix.

Après quoi, il auroit plu à Sa Majesté d'ériger ladite

terre de Landes, en titre et dignité de vicomte
,
dont

les lettres d'érection données en connoissance desdits

droits, le 22 Avril 1656, sur le consentement de feu Son

Altesse Royale comte de Blois, le dixième octobre 1655,

ont été purement et simplement véritiées en la cour de
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parlement le "22 janviei' 'I()57, en la chambi'e des

comptes de Blois, le 17 Irvi'ici- aiidil an J(>57, reijistrées

au Bailliage et présidial dndiL lîlois le ,'> inai's 1057. De

laquelle terre, circonstances et dépendances, ledit sieui'

de vSainte-Frique auroit porté les foi, lnmnnage à sadite

Altesse Royale, pardevant messicin's de la clianiljre des

comptes de Blois le douzième de décemhre Jl>5;}, connue

appert par (piittance du receveur i]\\ iloinaine diidit

jour et depuis la réunion diidit comté de iîlois à la

couronne, auroit de rechef fait et porté la foi au roi

et a icelle esté reçue par Messieurs des comptes dudit

Blois, le jeudi troisième de septembre 1()()5. (Onatre

lignes du manuscrit ont été brûlées)

11 se Irouve enif>arrassé d'autant

qu'il n'a pas encore toute l'entière connoissance des

droits qui en dépendent, joint que, par l'obstination et

mauvaise volonté d'aucuns particuliers, il n'a pu jusqu'à

présent se faire reconnoître ni servir tous ses droits, la

coutume de T'Iois ne doimant [las l;i faculté de saisir

les grains en l;i présente saison; néanmoins il déclarera

ci-après, à Sadite Majesté en détail et par le menu tout

ce dont il a comioissance et doul il esl rciomiu ou

pourra se faire reconnoître ;'i l'avenir, protestant ne

vouloir retenir, ni cacher aucune cliose, et promettant

d'ajouter au présent aveu tout ce cpii . |)ourroit y être

omis présentement, par défaut do (•onnoiss;uic(\ dès

aussitôt qu'il en ;nu';i pu découvrir (luchpies choses;

mais aiq)ai'av;uil (|ue d'entrer dans le détail du pi'ésent

aveu, ledit sieur de Sainte-Frique, déchu'c <iu"il possèd(>

dedans réleudu(> d<'sditcs pai'oisses de S;iiiil-Lubiu et

S;unt-Mai"tin de I audcs, deux fiefs et une dixuic. dont

l'iui s'appelle le (ici du ( loiilouibiei', près hidile halle,

(jnil tient en lie!', loi, lionun.ige du conil('' de lîni'y,

(pu wo consiste qu'eu lui coloudiier et un tour d'iMlicllc

d'environ denù-boisselée de (erre aiqnvs: à cause du-

(juel coloml)ier relève dudit sieur de Sainte-Fri(iue les
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(icfs ci-après nommés, savoif : la (îarlinUièi'e avec ses

(lépendaiices, pai'oisse de Yilleltai'ou, appartenant an

sieur de Vernaison ; les (Irandes-Herbes, paroisse de

Prunay, (pn appartieid au sieui- de Roehecorbon
;

le

bois de la Coudraye, dite [)aroisse, douL jouit le sieur

des Roches-Dry ; le bois Gaullier, di-te paroisse de Pru-

nay, qui est au sieur Guen-y ; les Gi'andes-i'rosses et

le Motlieux, qui appartiennent au sieur de Seillacts, et

le lief du Petit-Prunay qui a])[)artieut à la cure de

Prunay qvu est de petite considération ( I ).

Et le second lie!" s'a])pell<' : le Petit-Vil leruche, pa-

roisse de Saint-Martin, dans lequel il a haute, moyenne
et basse justice, un censil' à cli(>r |)ri\, en vente et

reliefs avec une garenne dont il poi'tc foi, honmiage à •

la seigneurie de Villerogneux et à cause dn([uel Petit

Villeruche relève dudit sieur de Sainte-Frique un (ief

nommé le Grand-Vlllei'uche, apparlenaid à la Demoi-

selle de la Miottière et à ses enfants.

Item : il possède la quatrième partie de la Grande

dixme de Saint-Martin de Landes (jui relève à foi et

hommage des Granges Hurault, de la dépendance du

comté de Cheverny; pour raison de hupielle dixme, il

pjaye dix septiers de blé de gros à la cure de Saint-

Martin.

Item : il possède la rente noble d"un muid de l)lé

sur la métairie de Pampelune, paroisse de Villemardi

et de quelques autres terres en roture, qui sont à pré-

sent dans l'étendue de son vicomte de Landes; ledit

sieur de Sainte-Frique, avoue tenir foi, hommage de

Sa Majesté, à cause de son comté et château de Dlois,

tout le reste qu'il [)0ssède en liefs et en arrière-

liefs par ses vassaux ci-après nommez.

(1) 11 s'agit iri de raiiciome paroisse du ï'clil-PruiiKtj, réunie à

Seiiiac, commune du canton d'IIerhault. Elli- c^t iiortée sur la carte de

Cassini.
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CHAPITRE II

^
Poininioi* rond, Foui* banal

l'rciuièreiiKMiL, riiiicictiiic scii^iiciiric de LiiikIcs, coii-

sislimt en : iino i^imikIc iiiiiisoii (•(iiivcrlc en hiilcs dans

l;t(|ii('ll(' il V a iioinhic de Ldiainbres, ncaiids ureniers,

caves, puy, é(ai)les, i^i-aiii^e, cour et jardin, le tout

conlenant eiivii'on li'cnle hoisseléos, situées à Tniie îles

exti'érnités du Iioiu-l; de Landes, paroisse de Saiiit-Lnliin;

dans le(|nel il y a cens et l'entes foncières, di'oit de lonr

l>anal dans Icflil Ixjnj'i;- et les maisons adjacentes, au-

quel est payé par clia<|ue l'eu cliactni an, six sols poul-
ie pain, le joni' de Noël et sont tenus lesdits étagiers
de venir cnii'c et puni' vc sujet, ledit avouant possède
une maison et jardin situés an milieu dudit itourg, con-

sistant en : une cliandire, celli(M', grenier, étaljles, et ujie

grande salle, dans laquelle il y a deux: l'ours jjour servir

à la commodilé des liaMlaiits.

Droil de pressoir banal dans ledit l)ourg et maisons

adjacentes, à |)i'ésent inniile, attendu (pfil n'y a quasy

pins de vignes.

Il y a un pi Mil de pierre, basti tout |)roche Saiut-

Marlin siu' la petite rivière de Cisse Jiandaison, sur

le(|uel il a droil de péage etipi'il n'a point encore levé

ni pei'cu, atleiidn qu'il ne l'a l'ail censlruire que depuis
un an et (pi'il ne passe pas <le quoi entretenir un

conniiis.

Uii notariat royal qui s'exerce dans rc'MiMidue des-

dites paroisses de Landes.

Une grande d belle place an milieu iliidil bourg,
avec une q^rand" halle conxcrle de luiles. basiie sur i\o

gros piliei's de pierre de laille, oi'i se liemienl, un mar-

ché t(Mis l(^s jeudis de cJKKpK* semaine, deu\ l'dires

])a!" chacun an, les \igiles de Sainl-I''(''li\ eu mai, el

de Saint-Thomas, vw (h'M'einbre, et uni' ;.;ranile el belle

assemblée le dimanclie d'après la Suint-Gilles, premier
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septembre ;
dans lesquels marclié, foires et assemblée

il 9 droit de lever et percevoir les droits ordinaires

et qni se perçoivent coustinnièrement dans toutes les

autres foires, marché et assemblées du comté de Blois,

et qui sont énoncés dans Ir-s lettres du vicomte.

Il a tons droils d(^ l>éaL!e, nnbenages, et nn jeu de

(piilles et de ranipau , le droit fie bduclierie dans

rétendue desdites pai'oisses de Landes, avec des étanx

couverts, bâtis dans ladite ])lace, vis-à-vis liidite halle;

tous les susdits droits ainsi concédés, huit dans les

lettres patentes de création desdits foii'cs et marché

données en 1072, par le roi Charles, confirmées par le

roi Henry en 1607, que [vdv lesdites lettres du vicomte

de Landes, vériliées comme dit est dans ladite cham-

bre des comptes de Ijlois.

La tierce partie des grosses et menues dixmes de

Litouilles, partissant avec- les sieurs de Saint-Sauveur

de Rlois, dont il ne jouit depuis peu que -^le la qua-
trième partie, le surplus étant usurpé [)ar lesdits sieui's

de Saint-Sauveur contre lesquels il proteste de y pour-

voir, attendu ({u"il y bon titre, comme aussi de faire

reconnaître par eux pour les deux autres tierces parties

(|u'il prétend relever de son vicomte dont il a titre.

ïrente-cinq livres et trente-six poules on cha[)ons d(>

rente, à l'ecevoir par chacun an, au joui' de Saint-Martin

d'hiver, au lieu seigneurial dudit vicomte, des pi'oprié-

taires de maisons de tout le l)ourg ci-après nommés,
avec tous le droit de censif, tant sur lesdites maisons

que sur le reste du censif de Landes.

Le censif vaut par an huit sols ou envii'on, [)ayahles

audit lieu seigneurial le jour de Saint-Martin d'esté à

peine de cinq sols, |)()rtaiit lo<ls ci vei des, saisies el amen-

des de soixante sols pai' faute de [)ayement dans l'an;

suivcut les noms des délùteurs des cens et rentes :

?s()MS DES CEX^riAlllES

Vretnièr'fMiiciil M'' André Corbinelly, curé de Saint-

Lubin, le sieur Souche, le sieur Lubin Voilant, etc, etc.
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Tout le cli'oit de li;(iit(\ riKiyiMiiir cl hiisso justice et voi-

rie, pour IiKiuelle exercer cr couservci' il y a un Itailli,

iiii lieuteuaiil, un i^rcHicr, «les sergents, un notaire laliel-

Jion piMiculiei', ([iii exercent et rem^Mil la justice dans

et sur le vicomte.

Dans retendue de la justice est enclavée la justice du

Petit Villei'uclie, relevant du Seii^neiu' de V'illerogneux.

Dans la rivière, il a ilreit de [x-sclie, savoir : dejnus
le dessous de Bourges jus(prau pont, du cùté de Saint-

Martin; et depuis ledit poiiL, des deux cotés jusfjues au

pont de la Grille.

* «

CIIAIMTKE m
Censif de Glatig-ny

Le fief de (llaligny est situé en la paroisse de Saint-

T.uliin lie Landes; le(|uel consistoit jadis en une maison

et plusieurs terres, mais aujourd'hui la maison ne paroit

plus, les terres sont restées et mises dans d'autres mé-

tairies ; les((uelles terres il énoncera dans leur lieu ci-

après; il y a un c(>nsif (pii valoit autrefois vingt-cin({ sols

deux deniers et par ce que la [plupart des terres sont à

présenta luy, il ne vaut plus (jue dix-huit sols ou envi-

ron ; il est à cher prix, en rentes et reliefs; ledit cens se

paye au lieu seigneurial du vicomte de Landes, le jour de

Saint-Martin d'esté, à peine de cinij sols d'amende, perte,

prelits de ladite rente pour l'amende de soixante sols pa-

risis par défaut de payement de rentes dans l'an.

NOMS Di;s VASS.VUX

Les héritiers du sieur Mérignier.
»

CIIAIMTKL IV

Le IViiizenicnt

Il est un lief appeir- le liel du Xuizemenl. paroisse^

de Saint-Luhin de Landes, consistant en une grande
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maison liicii liastie dans laquelle il y a cliainbres, caves,

greniers, celliers, grande grange, étables en (juantité, le

tout couvert de tuiles.

Un censif valant par an douze sols quatre deniers

ou environ ; ledit cens de la natui'c de cher prix en

rentes et reliefs à mutation se paye au lieu seigneurial

du Vicomte le joiu' de Saint-i\lartin d'esté, à peine de

cin(j sols pour les dclaiUants (^t peile prolits de rentes

sous l'amende de soixante sols parisis.

NOMS ni:s cENsrrAip.KS

Les Eglises, marelles et l'ahriipics de Saint-Lul)!!) et

Saint-Martin de Landes, etc.

CHAPITRE V

Pief €le \Ialvau

Le fief de Malvau, situé dans ladite jjiîroisse de

Saint-Lubin de Landes, consiste en justice, terres et

censif; il y avoit autrefois une maison, jardin et ga-

rennes, il n'y en |)ar()it |)lus rien à [)résenl. Ledit ccnsil,

en nature de cIkm' prix en jvutes et reliefs, peut va-

loir douze sols par an, payables an lieu seigneurial

du vicomte le jour de Sainl-.Marlin d'esté, à peine de

l'amende de ci m] sols.

.\o.\is ni;s VASSAUX

Premièrement le sieur Gaudean, etc.

A cause fludit (iet <le Malvaii, relèveni du viconiti'- de

Landes : |)i"einièreinent, le (iet de l'iloiiilie, paroisse de

Saint-Lubin de Landes, appaiienaiil au sieur dlderbelin,

consistant ledit censif en dix-lniit sels en environ de

menus deniers, payal)les audit lieu seigneurial de Mal-

van, la veille de Saiiil-lean-llaptiste.

"2" Le eensil' de ( Irauni^s, de nuMue pai'oissi-, appai'te-

uant audit sieui' lleihelin, (pii est de ti'ès peu de con-

séquence, payable les cens à Malvau.
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Encore un petit censir \:tlant six deniers par an en

la paroisse de Saint-M;irliii de T^aiides, proche le die-

iiiiii dit. PiiTnil-Saiiil-Loinor , au-delà des \'aii\: di^

toutes fesdi tes choses ledit sieur lleiheliii ne lui a point

encore fourni d'aveu, ni na^'uie de lui et li(>nniiaL;e (jue

pour partie des(Utesclioses, poin' raison de(|n(»i il proteste

de se pi)nr\(iir par la \oie de droit.

A cause du liel' de M;d\au, relè\enl ipianlih'" de petits

vassaux au-ilelà el en decii dudit village de Piloinlle,

JLisques au clieniin (pu va du Breuil à Merbault par
les liois.

VASSAL
Le sieur Dalliljer.

« *

CHAPITRE \l

Censîif de la Pie

Ce lief, appelé la Pie, est situé en la paroisse de Saint-

Mai'tiu de Eaudes, où il y avoit autrefois une Itelle mai-

son, à jtrésf^ul démolie, et ne consiste plus qu'en un

,£;'rau<l jardin enlerméde murs et un |)ré attenant, joignant

la petite rivière de (lisse Landaisoii et la rue du bourg
de Rivièi'e, vis-à-vis de l'église de Saint-Atarlin, puis à la

ruelle qui descend à ladite petite rivièi'e; il y avoit au-

tresfois environ (juaraiite-neuf sols six deniers, et cinq

poules de cens ou rentes, à prendre sur quatre maisons,
dont l'une s'appeloit le Paradis, mais depuis longtemps
ses prédécesseui's les ont acliei)tées et ont été recon-

nues sous le titre de Seigneurs île Kivièiv; il y avoit

aussi envii'on onze septrées de lerre ou vigne, dont

il en reconnoit environ (pnire septrées en ini clos, oi'i il

y a encore un arpent et demi de \ igné el le reste doit être

meslé dans ses fermes ci-devant d(''clar(''es ou d(''ilai'ées

ci-api'ès.
I^e Petit C:i«Mi

Ce censif est sùi'ement confondu, dans les .•ensifs

de la Pie et Rivière, (pi'il est impossible de le pouvoir

désigner.
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La GuîUotière

Il a un autre fief appelé: la Guillotière, situé dans le

milieu du village de Villeruche, dite paroisse de Saint-

Martin, jadis basti et dont ne reste plus qu'un colombier,
dans lequel il y avoit droit de haute, moyenne et basse jus-

ticeàprésent réuni et incorporé au vicomte. La justice était

exercée par les mêmes ofliciers.

*

CHAPITRE VII

Rivièi'e

Le (ief et seigneurie nommé Rivière est assis pa-

roisse de Saint-Martin de Landes, relevoit ci-devant de

Malvau, en plein lief, foi et hommage, suivant la cou-

tume de Blois, consiste en une grande et superbe maison,
environnée de cinq tourelles, couverte d'ardoises, accom-

pagnées de cour, basse-cour, dans laquelle il y a plusieurs

bâtiments, logement de concierge, grange, étables, four,

pressoir, couverts de tuiles, puis cour basse et cour haute,

jardin devant et derrière et petits réservoirs à poisson ;

ladite maison nommée fief de la Motte, joignant d'une

part, au chemin qui va de Landes à Vendôme, d'autre à

la rue du bourg de Rivière, aljontissant d'un bout sur et

vis-à-vis le cimetière de Saint-Martin et d'autre à la ferme

de la Roussellerie.

11 a droit de pesche dans la petite rivière de Cisse Lan-

daison, dudit coté dudit l)Ourg de Rivière, à savoir depuis
le dessous du village de Bourges, jusques au Pont de la

Grille qui est vis-à-vis le chemin qui monte du moulin à

vent de Rinçai et fait séparation des censifs de Rivière et

de Rinçai.

Il a droit de garenne, laquelle peut contenir environ

quatorze arpents et s'appelle : Plante-Haye ou les Ghairaux.

Il a droit de four banal dans ledit bourg de Rivière,

ledit droit dès longtemps abandomié à deux sols six de-

niers par cliaciue maison, moyennant quoi les habitants

cuisent où il leiu' plait.
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Environ huit livres onze sols, trois deniers, six poules
on eliapons de rente qui se payent au jour de Saint-Martin

d'hiver, î^u Uen seigiunn-ial de la Motte, par les |)artieu-

liers ci-a|)i'ès nommés :

Premièrement, la veuve et héritiers Chevallier, pour
une grande maison qui est située vis-à-vis l'église de

Saint-Martin, trois livres, huit sols, six deniers, M. Louis

Cothereau, curé de Saint-Martin, etc., etc.

GENSIF COMMUN nE RIVIÈRE

Tl ])i)ssè(le un grand censit, appelé le ceiisif commun de

Rivière, qui est à cher prix, en rentes et reliefs, à toutes

mutations, (jiii
se paye comme tous les autres clier prix

ci-devants énoncés, c'est-à-dire le douzième denier du

prix du ])ien qui change de main, évalués par experts

même en succession directe
;
ledit censif valant vingt-cinq

sols par an, portant lods et rentes sous l'amende de

soixante sols parisis, pour ventes recellées et non acquit-

tées dans l'an ; ledit cens de la nature dudit cher prix

payable audit lieu seigneurial de la Motte, le jour de

Saint -Martin d'esté, à peine de cinq sols d'amende

contre les défaillants.

On pourroit s'étonner qu'un censif aussi étendu ne pro-

<luise que si peu de cens, il faut remarquer que dans cette

enclave il y a (fuantité de terres à ferrages, quelqu'unes à

avenage qu'il désignera et qu'il possède de plus de cent

arpents de terre en propre.

S'ensuivent les noms des propriétaires des terres

sujettes audit cens :

Rt premièremeiiL les églises de Saiiii-T.id>in et Saiiil-

Mai'lin de Landes, le sieur .luronnet pour sa métairie de

la llalleharderie, etc., etc.

Tous lesquels lieux, tei-res, seigneuries, liefs, justices,

cens, rentes, dixme, droits, vassaux et héritages ci-dessus

déclarés, tiennent et relèvent diidil comté et château de

I^lois. Ledit seigneur vicomte de Laudes a dit leniren plein

liefs, loi et lioinniage, sui\';inl les cdulinnes du mi nnlre

sire; s'il se trouvoit (pad(jues clioses d'omis, (lépendiuit



— IGi —

de son dit vicomte, promet de le faire mettre ensuite du

présent aveu, sitôt ((u'il vu ;iur;i conitoissance, déclarant

que par fraude, il iTa fait aucune omission. Eu foi de

quoi, il a signé le présent aveu avec nous, notaire et té-

moins ci-après souscrits.

Fait et passé audit T^lois, étude diidit notaire.

Présents : François Delorme et Simon Desloges, clercs,

témoins, le vingt-cinq mai mil six cent soixante-six, après
midi.

Ainsi signé : Henry Del)aux, de Sainte Frique, Delorme,

Desloges et Delépine, notaire.

9 Mars 1894.

Le Gérant, Ch. HUET.

Vendôme. — linp. Cn Huet, 2, rue au Ble.
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M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le Secr>''taiiN> tait oniiaitre les noms des nouveaux membres

admis par le Bureau depuis la séance d'Avril 180i.

Ce sont :

M.M. Pierre Dul'ay, liililintliécaire à Blois
;

(léliiict, siHis-prét'et de Vciidùme
;

(iirard-Mettaye, aubergiste à Lunay.

M. le Président donne l.i piroli' à AI. le Conservateur du Musée.

DESCRIPTION SOMMAIRE

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE

depuis la Ki'-di/rr d'Avril lti'J4

\

I. — ART & ANTIQUITÉ

Nous AVONS l'.ECT' ;

])(' la laniillc de .M. L\r.\'.\v :

Un Médiillliin en jdi'iln^ représentant le profil, en 1849, du regretté

^I. Launay Gervais, Fun des l'ondateurs de notre Société
;

il est signé

de notre coinpatiiote et collègue .M. Irvoy ;
à ce double titre nous som-

mes heureux de possi'der ce portrait.

l'.ir :ic(jiiisiti(iii :

fiirrrs (ihjcls jir<irriiit iil de hmd'rd ii.i- frn iicA-iiK'roiunyicus décou-

verts à l'ra\ par .M. l'iiiiiniiiiuel Cidiier, cultiviiteui'. Cette trouviiilli' l'era

tout à riieiii'e Idlijet (11111 iMppdrt de .M. de Saint-A'eiiant, notre prési-

dent. Voici ce (|ue nous ;i\(>ns recueilli de cet intéressant inoliilier

funéraire :

io Viw lame de sabre on de scr;inias;ix(^ ;

2" Une arniidnre de ceinturoii de i;i',indes dimensions, et comprenant

la |)laqiu', la conti'e-pla(|iie, la boucle et l'ardillon ;

3° V\\i' autre armature semblable, mais un peu moins grande;

4o Deux morceaux de l'ei' provenant d'un petit ceinturon ;
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5" Une jolii' boucle en bronze, colorée par une belle patine verte et

ornée de dessins en creux ;

6" Une perle de collier ;

7" Une f»ièce (Ir inoimaic, moyen bi'oiize, de Tenipereur roniain

Viilenliuieu II, (|ui n\^ii;i ni (i;iuli' de .'iS:> à 'M^l ap. .I.-C.

D'un Ano.nvmk :

Le BiVo» d'inie Croix i)rnces!iio)taellr, provcnaiil aulrrlois dr l''(in-

taine-en-Beauce
;
elle est en cuivn' l'-tauié et ornée de fleurs de lis au

repoussé.

De M. Alcide Couette, notre collègue :

Un loi (le (jiKitarzc silex tdilli'S trouvés à Landes et à Pont-Levoy,

parmi lescfuels je citerai :

Un écldl hioii^térioi avec patini' laiteuse de cacliolong' ;
la point*' en

est cassée; la l'ace d'éclali'inml est sans retouche, on y remarqui' le

plan et le point dr l'rap|H', ainsi que le concho'ide de pei'cu.ssion avec

l'éraillure habituelle
;

Une pointe mnuslt'rien)ie sans retouche; caractères du précédent

sur la face inr(''rieure
;

Un çii'itnil ijriilloir double en silex du (îrand-Pressigny ;

Un tjraHoir discoïde ;

Un pereoir avec poignée ;

Un retouchoir (Landes) et une liacJie jiofie endommagée (Landes).

IL — NUMISMATIQUE

Par acquisition :

Un / 7()/; en cuie)-e de Hein'i IV : De lace Henri IV à cheval avec

cette légende : HLNRIGVS TIII CALMA KT NAVAHA HKX. Au

revers : Armes de p'rance et Navarre, et en exi-rgue : OMNIS VIC-

TOllIA A DOMINO.

V.nJelnN eu eiiiere de Louis X Vf. — LYD. XVl. PC. FIL KT. NAY.

RKX. Au revers : un fontaine jaillissante dans uni' vasipn', et en

exergue : OMNIIWS NON SIBL

Vn jeliin sdl
iii'ii/iie

se rattachant sans doute à la fêle des fofis : d'un

côté deux ouvriers forgent une tète posée sur \ine enrlinue. avec celte

légende : VNICYS SPf'TJK, ir.liO; au revers : un miilel portant un

singe armé d'un fouet avec cette légende : OMNE FKHKNS AfALY.M.
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Enfin, Madame veuve Cweon, au Saint-Cœur, offre au Musée une

petite balance d'orfèvre, renfenn<''(î dans une boite avec deux séries de

poids distinctes et bien complètes : l'une est composée suivant l'ancien

système d'onces, de gros et de grains avec multiples et divisions, et

aussi de poids correspondant aux monnaies anciennes d'or et d'argent,

louis et écus; l'autre est formée suivant le système métrique avec sub-

divisions du gramme, et contient les poids correspondant aux monnaies

actuelles.

REMERCIEMENTS SINCÈRES A TOUS LES DONATEURS

OUE NOUS VEXONS DE NOMMER

BIBLIOGRAPHIE

M. le Bibliothécaire-archiviste fait connaître les ouvrages entrés à la

Bibliothèque depuis la séance d'avril 1894.

I.
— DONS DES AUTEURS ET AUTRES :

'

Nous avons reçu de M. Le Mire de Vilers^ en deux envois, plusieurs

ouvrages importants i-elatifs aux colonies françaises ou à la géographie.

Le Bureau de la Société, après en avoir pris connaissance, adresse

d'abord ses remerciements au généreux donateur et décide ensuite que,

vu l'intérêt général qu'offrent ces ouvrages, ils seront déposés à la

Bibliothèque de la ville, où il sera plus facile de les consulter.

En voicïla liste :

Bas-Niyer, Uénoué, Dahomey, par le commandant Mattei, avec gra-

vures faites sur des photographies et des cartes. Grenoble, 1890, ia-8".

Didionnaire Chiiiois-Fr(tnr((is de la langue mandarine, parlée dans

l'ouest de la Chine, avec un vocabulaire français-chinois, par plusieurs

missionnaires. Hong-Kong, 18915, in-4".

Amédée Prince. — Le Co))(/rès des trois Amériques, 1889-1890.

Paris, Guillaumin, 1891. Traduit de l'Anglais, un fort volume cartonné.

Prince Roland Bonaparte.
— Les récents voijayes des Néerlandais à

la Nouvelle-Guinée. Versailles, imprimé pour l'auteur, mars 1885.

(Extrait des comptes-rendus de la Société de géographie de Paris).

Pièce in-4f de 16 p.
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Prince Roland Bonaparte.
— l'nc r.i-rm'sinu en Ciii'.^r. Paris, iiii|>riinp

pour i'auteui-, par Cieoryes ( 'liaïuerot, le 2^ avril 1S',)|. in-'i". 'l'rrs hel

ouvrage, inà-pri nié avec luxe, acconipaLiui' di' (> (iliotogravures.

la [le Fnrmose, histoire et description, pai- G. lrnbaidt-lliiai-t, consul

de France, ouvi'age accompagné de dessins, cartes et plans. Publié sous

les auspices du Ministère de l'Instruction publique : Cartes et plan-

ches. Paris, E. Leroux, 1893, in-î\ Très bel ouvrage.

Ilititoii'c (le la fjéoijfdplnr ilc Madicjascur, par Alfred tiraiulidier.

Paris, Inipr. Nat'onale mdocc l.\x.\v. Deuxième tirage, revu et augmenté

en grand in-4", 1892.

Travels in thc foots tepa nf Bruce in Aljcria and Tiniis, illustrated

by facsimiles ot his original Drawings, by lient. -colonel Pi. L. Playl'air,

II. li. M. consul-gcneral in Algeria. London. 1877, in-'i" carloniié, doré

sur tranches. Voici la ti'adurtioii du titre : Voyage sur les traces de

Bruce en Algérie et à Tunis, illustre des fac-similé tle ses dessins

originaux, [lar le lieutenant-colonel Playtair, consul général en Algérie.

De M. l'abbé Métais : 'i volumi'S inlittd(''s : Eludes, et hncaitienlt^.

M. Tablié Métais, noti-e savant et inlaligable collègue, a en l'excel-

lente idi'c de i-éunir en i volumes les différents travaux concernant le

N'endomois f|n'il a puiiliés dans dillV'icntes Revues. Il lacilile ainsi les

recberclies de tous ceux qui s'intéresseiil à l'Iiistoire de notre pavs.

Tantalus à Hnazais, pn's SainI '.\inand-Mn}drinid.

Fo)ids de eahaiies ne(illlln<iaes.

SlaliiDis avec alelio's de l'époijae de lu jneyre jio/ie à la fhi.'iliilc-

d'Enijras fGard ) |iar M. .Inlien de S:iint-\'enanl.

fi'aufenr de ers bi'oclini'es rend cnmpli' des ronillis cpi'il a ev/'ciilces

dans les di'parli'nii'iils du (ilicr et du (iard cl donui' la description

et le dessin des objets trouvés : liaches, grattoirs, scies en silex,

poteries, bracelets, torques.

fjir((i'din-sNf-Loii\ ginde des visiteurs et notici' hislnriipie. p;ir

M. Henri, t2 édition.

Dans cettt' bi"oclinre, on trouve (pielqnes notes bisloriipies sur les

seigneurs de Lavardin, ainsi (|ue des renseignements piali(pies pour
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visiter les ruines. On a Joint à la deuxiriiie éililion une \ue cavalière de

l'ancien cliàtoau, d'après la reconstitution de .M. tle Salies.

T.a Société adresse ses remerciements à tous les donateurs.

II. — K.NVOI ni" MIMSTKHE DE l/l.NSTULCTIU.N PUJJLKjL'E

Journal des Savants. Mai et Juin 1894.

Discours prononces à la Société générale du Congrès des Sociétés

savantes, le 31 mars 180't, par M. Levasseur, membre de l'Institut et

M. Spuller, ministre de l'Instruction publique.

Revue des travaux scientifiques, iv" 1 et 2 de 1893.

Enquête sur les conditiois de l'Jmbitation en France, les niaisons-

types, avec une introduction de M. Alfred de Foville.

Remania. Avril-juin 1894.

Bulletin historique et philologique du comité des travaux histo-

riques. Nos 3 et 4 de 1893.

III. — ENVOI DES SOCIÉTÉS SAV.\NÏES — ÉCH.\NGES

Bulletin de la Société archéologique et historique .^le l'Orléanais,

3e et 4e trimestres de 1893.

Bulletin de la Société des amis des sciences et arts de Roche-

chouart, itiai 1894.

Bulletin de la Société d'Agrictdture, Sciences et Arts de la Sarthe,

année 1894, 3o fascicule.

Bulletin de la Société dltistoirc )iaturelle d'AutiDi et procès-verbaux

des séances, année 1893.

Monographie de la cathédrale de Chartres, juillet 1894.

Mémoires de la Société Eduenne, tome xxi, 1893.

Bulletin de la Société Dunoi'<e, Juillet 1894. On y lit avec intérêt la

chronologie des vicomtes de Ghàteaudun, i)ar M. Gh. Gjiiissard, d'Or-

léans. Ce travail contient de nombreu.x renseignements sur le Vendomois.

Revue de Saintonge et d'Aunl!<, l^r juillet 1894.

Bulletin de la Société Archéoloifique du Midi de la France, séances

du 28 novembre 1893 au 20 mars 1894 inclus.

Société de Borda, Dax (Landes), 2'" trimestre 1894.

Bulletin monumental, n" 1 de 1894.

Transactions... ofthe méridien scientific association, vol. 5.

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, tom. vi, année

1894.
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Dans un travail très éfiidi/' sur la troisipiiif fTiicrrr rivilc ni Poitou

(1560), par M. l.i'on llaliiiicl, on troiivr les noms des Li^rnlilslKiiiiiiics

de notre pays qui jii'irenf pari à ces luîtes :

La LoHi't cclèbro capitaini' liui^uenot. oiàiiinaire du N'endomnis, éiait

à Jarnac et à Moncontour; tué le 1'"' aviàl ir)7l), près di- .Montpellier.

G(isliiu\ giMililiiouniie eatlioli(|ue du l'eielie, enseiimi- de la compa-

gnie de gens d'armes d'()dart d llliers, seigiieui" de (lliantemoslo, gou-

\erneur du l'eieiie: il eonmiandail celle compagnie sous lîiron à la

rencontre de SainI ( '.laii', piés de .Moiicnnloiir i',\{) septeudire 1500).

Mrnniirr^ cl Ht^llrlins de février ei ujars IS'Ji, de la Société d .\n-

tliropologie de Paris.

BuUcUds dos années 1892 et [^W de la Société des sciences et lettres

de Loir-et-Cher.

Analecta BolUunlioid. tome xiii. fascicule i.

IV. — .vc«jUisrri().N> Kr aiionneme.nts

Le Loir-el-Chcr hislnrl<j>ir, juin et juillet 1894.



RAPPORT
Sur une Exciir.si(ni ATclieologiqiie

A PRAY
Par M. R. de SAINT-VENANT

Le 19 septembre 1893, le président de la Société rece-

vait de M. Alcide Couette, notre collègue, une lettre l'in-

formant qu'au village de Pray (1), en défonçant un jar-

din, M. Emmanuel Cahier, propriétaire et cultivateur,

avait mis au jour des s(pielettes antiques et des débris

paraissant provenir de tombes mérovingiennes. Un des-

sin de ces objets accompagnait la lettre et suffit pour nous

donner le désir de juger par nos yeux de l'importance de

la trouvaille. Une excursion fut alors décidée; mais, par
suite de diverses circonstances, nous n'avons pu mettre

notre projet à exécution avant les derniers jours de ce

printemps.
Nous nous sommes donc rendus à Prav, au nombre de

six, tous membres de la Société (2), le mercredi 13 juin,

par un temps sombre et quelque peu menaçant, mais qui,

grâce à Dieu, se contenta de menacer toute la journée.
De Vendôme à Pray, la route n'est pas pittoresque;

c'est l'uniforme plyine de Beauce (pril nous fallait subir

pendant plus d'une heure. Mais à cette époque de l'année,

toutes les campagnes sont belles. Le vent qui soufllait de

l'ouest assez fort faisait onduler les grands champs de blé

(1) Pray, commune du canton de Seloniines, à environ l-'j kil. de Ven-

dôme sur la route d'JIerbault. (425 habitants).

(2) MM. de Bodard, Colas, Noue!, Uaboiiin, de Saint-Venant et de

Trémault.
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et leur doMiiait ras|)(Mt iViww mer (réincraudo an\ rellets

argentés, douceiiieiiL at^ilée par la brise. A travers cet

océan (Je verdure, si plat que soit le pays, iin|)(jssil(le de

le trouver monotone. Jamais, du reste, nous n'avions vu

la Eeauce se préparer à de plus riches moissons.

Le villai;i> de l'ray ne se fail pas reiiiarfpici' par son as-

pect séduisant, tant s'en faut. De tons les villages de no-

tre Beauce, il est peut-être le plus lianal, et k' |)lns mo-
deste d'apparence. Mais la riche plaine où il s'(^sL élevé

devait lui donner de bonne heure une cerlainc impor-

tance, et cette nouvelle découverte nous prouve qu'à l'é-

poque mérovingienne, Pray était déjà un lieu habité.

Aux xie et xuL' siècles, sous les divers noms de Peredia-

ciun, Perciiirn, Pcreij, il est cité dans nos carlulaii'es. Les

seigneurs de Pray, et d'autres possesseurs de liels dans

la même paroisse, se plurent à em'iehir les moines de

Marmoutiers qui constrnisirenl là nn impijrtant pri(Mn'('',

dont les bâtiments considérables, aujonrd'iiiii démolis et

remplacés en grande ])artie par d'anlres pins modestes

servent maintenant à une exploitation agricole d'mie cen-

laiiK^ iTliectares. dette étendue est vraisemblablement la

même qu'an temps des moines.

M. Emmanuel (lahiei' (pii demeure dans le bourg, vis-

à-vis l'église, attendait notre visite. Il avait doue exposé

sur une lablc le fruit de ses fouilles. Il nous fui facile de

reconnaîlre aussit(~)t des objels nuM'ovingieiis seudilables a

ceux mis au jour à la Colombe il y a deux ans el si bien

décrits par M. le M'-'^ de Rocluunbeau dans le liulleliu du

8 octobre 189]. Vous l(>s avez là sous les yeux.

Grâce au livre pr(''eieux de M. l'ablK'' (locliel : Iji \<n-

nKiiidie SoiUemiinc, el encor(> au maguili(pi(> Alhiim C.n-

ruixld, nous avons pu nous permelire dedf'crire ces ob-

jets et d'en ex|)liipier la provtMiance.

C'est (l'a boni un sabre d'environ iO <eiilini(''li'es île long,

en dehors de la poiL;n(''e, e| de ,~> eenliini'li'esde large, cou-

pant d'un seul e('tl('' connue tous ceux de ( elle (''poiine.
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Il csl assez diriirilc de l'cidiiiiailiv ce
(|ii('

M. TalilK'- (Iti-

clicl apprlU- sdhrc, du ((nilcaii on sci^a miisd.rr, doiil le

nom nous est [larvcnu, (•onsacr('' par les poêles et les liis-

loi'iens. ATais il païail (|ne le sei'aniasaxe n"a\ail jamais

j)lus de 30 eenIJmètres (le Ioiil; ; tandis ipic les salircs va-

l'icid de loiiLincni' cnlre '(0 et 70 eenlimolrcs. Le redire

était, parad-il, ralirilmt du Ljncri'ici' consonmii'', cl comme
tel se l'cnconirail assez rarement dans les londics. Dans

le eimclière de Loinll niri'cs, M. (iocliel (hilare «pie sut'

400 S(pielel tes e>dmm(''S, il n'en a !'eneonlr('' ipic deux,

tandis (pie les conleanx soni si connnuns (pià la lin de ses

i'onilles il n'y Taisait plus allcnlion.

Le sa])i'e, il est \i'ai, n"(''lait jamais seul ; ujis géni'rale-

menl à la droite du moi't, il avait connue p(^ndanl. à

gauelie, im couteau. ( !Vsl peul-(Hi'e à ce L;t'iH'e iTiiistru-

ments (jue se l'apitocle une pelile lame iid'orme (pu ac-

conipagTiail noire sabre. (!eliu-ci parai! donc (Hre im (_»li-

jet assez r;u'e, conun(.Mjn n'en avait [las enc()i"(^ d(''couveil

dans les tomlies mérovingiennes de nos pays.

Avee eette arme, se trouvaieul d'aiiord deux petites

jjlacjues de ceinturon, [)rivées de leurs houcles, eelles-là

peu intéressantes, |)uis deux autres ('"normes, accompa-

gnées, eelles-ci, de leui'S houcles non moins ('^nornu^s.

Elles sont clioses nouvelles pour nous, car la (!oloinli(> et

les loin lies ant(''rieures dans noire pa\s n'en ont pas l'om^ni

non |)lus, du moins de celte dimension, (les boucles ac-

eompagiiées de leiu's pla<pies oïd justprà ;>S centimètres

d'une extrémité à Tauti'e, et 8 centimètres de largv. Elles

étaient percées de clous à t(He ronde dont les ti'ons se (dis-

tinguent encore. \os plus grandes plaipies avaient six

clous, placés deux par deux, nos plus pc^lites (car elles

soid, de dimensions <piel(pa> peu in(''gales) en axaient seu-

lement cimp dont un plac('' à rextr<''mit(''. (les clous, i'iv(''s

à rinl(''riem\ ser\aieid à lixer les phapiesan ceiutin'on de

cuir. L'iidunue ipu a di''cou\'ert celles-ci, pr(''teudait

(pielles étaient placées sui' le sipielette en diagonale,
comme si elles Taisaient partie d'un baudrier. Mais ceci
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est cuiilredil loiil ;'i r;iil
\y,\v

les (liMuiivcrlcs iiiitérioiires.

Si les lioiicics s(> soiil niiisi li'oiivées en ti'iivci's sur les

S(|n('leltrs de Pr;iy, c'csl que |ir(ili;ililriiiciil elles oui (''lé

<l (''placées par les coups de pio( lie; car la Xanmiinlic
SoiiIrrrciiH' e( 1'.!//'^//// Ctiniinhi ne ikuis parleiil (pie de

ceiuLurons, non de liaiidriei's.

Sui' la planche ,\\n, I. i, de VAlhiini ^\// </// J^Mpie VOUS
avez sous les yeux, se lron\-eiil admiraMemenl repro(lniles
nos l)oucles de ceinlnrons accom|)ai4nées aussi (Tun sahre

pareil au n(ilre. Connue ledit l'altlK'' Cocliel, ces JK^ueles

|)ai'aissaienl plulol tailes pjuui' sanL;ler les chevaux (pie

j)oui' ceindre des hommes, ei il ajonle (ju'elles donnent
l'idée de la viijueur des L;uerriers de ce leui|)S (I ).

A ces sortes (VaniKilurc^, était jointe wwo autre hou-

de, en bronze celle-là, (Tua assez joli travail, rentraut

tout à lait dans le type de celles trouvées à la (lolomjje.

Une perle de verre éniaillé acconipai^uait ces d(''l)ris.

Cette perle évidemment pi-ovenait d'un collier, (Tuue pa-
rure féminine (|U(_'lcon(pie. D'autres perles sans doute,
semblables à celle-ci doivent être éparses tout autour.

Elles étaient S3rties prohahlement d'une tom]»e de femme

([u'on n"a pas reniar(piée spécialement.
Enlin une lièce de monnaie s'est j'encontrée au même

endroit, «pu pourrait provenir des mêmes fouilles. Notre

collègue, M. Letessiei-, (pti Ta exajuinée avec soin la déclare

être de Valentinien II (pii a i-é<.:né de oSo à ',V.)2.

Kn lui supposant environ un siècle de circidation. nos

tomlies sei'ai'eiit donc du v ou \i'' siècle. Mais il faut dire

<pie tr(''S prohahlenieid le cinieti("'re lui-m(Miie a ser\ i pen-

('1) Nous aVDiiDiis i''h'i' iiM
|icii scf|iti(|U(' ;'i I

V'î.;';ir(l
de hi \i;jiH'iii' des

Jinciciis
((iiii|i;ic('(' :'i l;i m'ili-c. (ir.s st»l(tal.s

aiili(|ii('.s inarcliaii'iil |irnlia-

lileiiK'iil |iliis c.i'iirdili (|iii'
nos inotl(^'niL'.s taiilassiiis cliari;i's de leur

liisil, tciir sac. Icdis \i\i(s, ilc. l 'c iikmiic nous osons coinlialtiT Tas-

sci'lion (le .M. I al)l)('' (ioclii'l. (jiii dil, à
|i|'ii|his

des scraniasaxcs. {\w
CCS ai'nics (!('• iiiitiil fciil hi ii'iicllc Intrlinric ilr ers Irnips lit ! - .Mais

i|(ic diicinl donc lU' nos saliccs l)aïonncltcs les ^cni'ralions IhIiiits cl

''lU'orc plus des oluis iin'cllcs |ionn'on( di'coiiv r'ic dans l.'iOU ans",'
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dant plusieurs siècles à l'iiibumation des habitants du

lieu; il est doue impossible d'assigner une date exacte à

l'existence de ces hommes. Tout ce (ju'on peut dire c'est

qu'ils devaient être antérieurs au viii*^ siècle.

Pour avoir des données plus certaines sur ces débris

antiques, il eut fallu assister aux Ibnilles; c'est ce que
nous n'avions pu faire. Nous avons donc du nous boi'uer

à visiter les lieux.

Il y a là un jardin d'une dizaine d'ares, situé derrière

la Maison Cahier à l'extrémité du(|uel ont été décou-

verts les squelettes à environ 50 centimètres en terre. Le

jardin est présentement entièrement retourné ;
il n'y a

plus rien à faire en cet endroit. Mais la nécropole s'éten-

dait sûrement au delà, dans le jardin d'à côté, apparte-
nant à un autre propriétaire (1). Nous le signalons ici

comme une réserve de l'avenir.

M. Cahier ayant consenti à se défaire des objets qu'il

avait trouvés, nous en fîmes rac({uisition peuple musée.

Nous ne pouvions quitter Pray sans visiter son église,

son prieuré et les ruines de son cliàteau.

Le prieuré, comme nous l'avons dit, est maintenant

une ferme
;
des bâtiments nouveaux ont remplacé les an-

ciens dont les fondations se voient encore, capables,

ceux-là, de donner abri à un grand nombre de personnes.
Une grange, appelée la grange des dîmes est encore de-

bout, avec sa charpente remar<jual)le , signalée par
M. Laniiay dans son Ih'iicrloirc arcltéohxjique.

Au moment de la Révolution, depuis longtemps déjà

ce prieuré n'étaiL plus (pie sinqde ferme, appelée la

Chambrerie (2)^ parce <jue ses revenus élaicnl entrés dans

le bénéfice claustral de la (llianil)rerie do l'abbaye de

Marmou tiers.

A ce titre, de même <|no les autres relevant <le la même

Chambrerie, ce prieuré ou |)lut(M cette ferme, à la lin du

(•1) M. I);inicl, |(r'()|ii-i(''Uni'e et cnltiv.-ilciir.

(2) La Chdiiilnrric, oITicc du C.lnnnln'iry ([ui ('tail clun-gc' de soigner
la rcntiV'i' des i-ovituis l'iii-iuix de l'abliave. ( Diclidiiii. de nouilletV



— 177 -

siècle damier, se l'alladiail au piiciii'i''
ilc S'-Hilaii'c-siii-

Yerre (Eure-et-Loir).
Dans le principe, le prieuré et l'église relevaieiil ilu

])rieuré*(:le Lancé ( I ).

Quant au château, il n'eu l'ostc i)lus rien ({u'une partie

des douves et un puils, dans 1(m[ui'I. il y a une vingtaine

d'années, on décoiiM'il lui ias(|iie en Cci', sans doute du

moyen-âge. Ce casipic lui ac([uis piu' un liaitilanl des en-

virons qui depuis, dit-on, s'en délit avec gi"and bénéfice.

Il est fâcheux que notre Société n'ait eut personne alors

pour l'avertir de cette trouvaille. Ce casque n'aurait pas

déparé le Musée.

L'enceinte des douves [)arait avoir été double, ou du

moins sépart^e en deux parties inégales par un grand fossé

à la façon îles camps romains foi'inanl ainsi un l'aslram

el un ciisIcJiiiiH. Cetle forme peut laisser croire qu'il y

avait là un canq) romain (|ui depuis s'est trouvé tout na-

turellement destiné à servir de château féodal. Cette en-

ceinte était ovale et comptait environ -150 mètres dans sa

plus grande longueur.
Au temps où M. Launay travaillait son Réperloire ar-

cliéolonique, c'est-à-dire il y a trent(^ ou (piarante ans, se

trouvait encore à Pi'ay, dans reiicoinfe du château, un l)â-

timent qu'il signale comme étaid du xv siècle. Ce bâti-

ment a totalement disparu aujourd'hui. C'csl peut-être

celui même où Louis XI avait séjourné, là d'où il data, le

7 novembre 1479, certaine lettre adressée à ses généraux
des Finances,, relative à son gouvernement (2).

Depuis longtemps, notre collègue M. de RochanÙK^iu

avait passé ])ar l^i'ay pour r(''coUcr là comme ailleurs les

matériaux de son bel ouvrage: le \'cii(l()inoi^, Eii/i/niiihic

el Iconofiiitjiliic, dont le deuxième volume vieiil de paraî-

(l) Voir Métais, C((fli(hiiyc Blrsois de i]farnwiilicr!i, cliarto 3Sr>, et

article (Ir Salifs sur \f
|ii'iiMir(''

ilc Lancéaii lîiilli'lin de la Sdcii'-té, t. XV,

|).
t*0(i et I. \vi. p. ;'.7.

1^) (li'llc li'tlri' (le Louis XI, ini|iriiiii''i> par le lîulli'liii (irs couiités

liislori(|U('S a ('U' l'cproduitc par It- Joui'iial l.r Loir du \'-> iVvricr 1852.

Un l'avait, paraît-il, rclrouvrc à licaucairc eu l'rovoiice.
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tre ces temps derniers. Nous iravioiis (loue plus guère de

moisson à faii'o. L'iiiscripliou de la cloche, et celle des

pierres loml)ales avaient été relevées par Ini (I). Une

seule l'avait rebuté cependant à cause de ses caractères

plus (|u'à demi eiïacés. (I^Hail celle (Tune IoiiiIk* située

à i^auclie près du cIkimu-. (TesL celle-là (pie lions nous

soiiinies évertués à décliirii'er ]iend!nil un lem])S fort

loni;. A L;raiid renlVirl de L^callai^es, de la\aL;('S, el snr-

louL de palience, et en nons ai<lant de la lionne mé-

moire généalogique de M. de Trémanlt, nons sommes

ari'ivés à déclnlîrei' le nom de JcIkih de Phiru' (sic) en

son l'Ieanl seif/neio- de Prai/. I^a date en es! effacée;

mais la l'orme des caractères de riiiscriplioii indique

la lin du xv on le commeiicemenl du wi'' siècle Ci).

La famille de Peigné avait en effet possédé la sei-

gneurie <]e Pray dès le .w' siècle; niais comme il existe

plusieurs mem])res de cette lamille du nom de Jean, se

succédant dans cette seigneurie à cette épaque, il est

assez diflicile de dire auquel de cette famille se rapporte
la tombe en (piestioji.

Nous donnons à la (in de cette notice la suite des

seigneurs de Pray telle que nous la fournissent les

divers documents (fue nous avons pn consulter (3).

d) M. dp P>(*(lard a pourtant itIpvô j'iiiscn'ption de la CJoclu' qui se

trouve bien conforme à celle décrite dans l'ouvrage de M. de Ivocham-

beau (François de Musset, seigneur de Pi-ay, en l'ut |iarrain en 10i3).

M. de Rochanilicau l'elève de nii"'iiie le bel écusson <|ni orne le bi'ni-

tier : h'in'j/cnl ,
l'i Imis Jcziirds de muoplr an croisfianl dr ijiiciilrs

mo)il(iiil eu flirf. Xi lui, ni le lif'poioirc nrrlK'ohujujiic n'indiquent à

([uellf raiiiillc appai'tiennent ces armoiries. Il l'aiil pninianl (|ur

M. Launay, le plus ancien, l'ait au moins connui', pnisipi'il donne sans

liésitei' les coulcui's de cet (''Ciisson (pii ne se IrouM'iil aucunement in-

diquées sur le marbre du bénitier.

(2^ Les armes du clievalier sont encore très visibles à un angle de la

|(i('i'i-e tombale. Il portait de au lion léopardé et coui'onné de

à la queue l'on M'Iu'e.

(3) Une iiole luurnic conqilaisannuent par .M. de To'maidt nous a

facilité singuliércmcnl nos reclierclics (pii pnurlanl ne suiil pas encoi'e

complètes.
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Notre retoiii' s'erfcitii;!
|i;ii' VilIcjniniT cl Lancé.

Villejiiiner parail iiii amicn licl' (lu'on ( l'oil ivcoii-

naitre ^ans les vieilles diarles île la Triiiilé sous les

noms dt^ Vind-jnin-ardi'l el r///(/-//<///o/' ( voir cliai'les 1:2'"

et 65'') el aussi \lll.'iniiici'>^ dans dinV'reiils litres.

Quelques vestij^cs de niui's et de lusses, ini pilier

d'une \)Ov\v du wii'' ou \viir' sièrie. v(Vdà tout ce
([ui

suljsisLe à re\l(''rieiu' de ses alli'iliuts suiyneucianx. .Mais,

dans la couc se trou\e une ca\(' cuiieuse à laquelle on

accède par un bel escalier de pieri'(\ dette cave est

voiilée (Ml plein cintre (M se conqK)se d'un couloir cen-

U'al d'environ '2 mètres de lai'j^c, avec deux caveau.x à

droite et autant à L;auclie, soit an total quatre ipii Ibr-

ment avec ce couloir un plan dessinani ahsoimneni ime

croix donl»le on croix patriarcale. < )n en a d(''couvert

de sendilaliles au lionillys. M. Lauiia\- les a ({('n'rites

dans le bulletin de la Société de juillet 1870 (p. 'iJ,") et

suiv.) el M. Julien de Saint-\'enanl, dans son tra\ail sur

la \ieille Sologne, nous a doniu'' le plan dune aiiti'e

alisolument semblable à celle-ci. Il l'aNait d(''convoi'te à

Millançay en SoloL;iie ( l).

(<ette cave ('"videmnienl a di'i servir de magasin de

vi\res, alors ipie N'illejnmer (''tait un cli;deau. Présente-

ment elle sert de cave au \in.

(!elle l'erme de Villejumer et son tei'ritoii'e, pro\ien-

nenl, à n'en pas donler, d'un diMèidienienl
oi)(''i'('' dans

la forêt de lîl(''niars. .Xujoiu'd'bni encore elle oITre l'aspect

d'une claii'ière. Les (il) (Mi SO lieclares (pu l'enlourent

soni absoinnieni enlonr(''S de tontes pai'ts par des bois,

ce qui lui donne un aspect sau\aL;(', mais loul à lail

])arlicnlier.

.\ons ne pon\ ions passer pa r I ,anc<'' sans \isi 1er encore

une lois son (''Lilise el aduurer sa jolie abside romane

aux î^racieuses colonelles snpporlani ^\v^ arcatures non

moins (''l(\L;anles et jeter uu coup d'ieij à son curieux

(•1) Voir i'.iilirlin il," luillrl IS'.il
|,.

-^2;!cl L>i2'c
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prieuré et sa superbe salle basse voûtée qui sans doute,

au \uc siècle, a dû renl'ernier le réfectoire (4); mais

un réfectoire destiné à contenir une nombreuse famille

de moines qui vraisemblal)lement ne dut jamais compter,
an moins à l'oi'dinaire, le prieuré de Lancé.

La urande dimension de cette salle fut cause du

clioix ((ue l'on lit d'elle en iocSO pour donner asile aux

délégués de tous les couvents de ])énédictins des pro-
vinces environnantes cvcmpli^ de Vordinaire et immé-

diats au Sahit-Siè[/c. Ils se réunissaient pour déli])é-

rer sur les affaires spirituelles de leur ordre. C'est là

que se discutèrent les statuts de la réforme ([ui donna

naissffnce à la fameuse congrégation appelée congréga-
tion de S'-Maur ('2) . Les Bénédictins devaient y re-

trouver une nouvelle jeunesse par l'observance plus

exacte de leur règle primitive, et par là porter au plus

baut point leur renom de travailleurs et d'érudits.

En somme, notre excursion n'avait pas ^té inutile

puisqu'elle nous avait permis d'abord de décbilfrer une

vieille inscription de toml)e encore inédite et surtout

d'enricliir d'objets curieux et nouveaux le Musée Ven-

domois.

M. Alcide Couette a droit à tous nos remereiments ;

nous espérons que vous voudrez ]»ien. Messieurs, vous

associer à ceux que nous lui exprimons ici.

(1) M. i]o Salios, clans son travail sur le [irifiiré de T,anré, décrit

cette salle (voir Hidletin avril 1877, ]i.
148 et suiv.) il croit (|iie la voûte

ne date que du xyi"-' siècle. Klle avait dû remplacer une autre du xii''

ou XIII'' siècle, détruite pai- un incendie ou autre cause.

(2) Voir le nièine travail de M. de Salies, Bulletin de. juillet 1876,

p. 217 et suiv.
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SUGCKSSION Dl'S SEIGXEUIIS Dl'; PRAY

par (llrer^ (hiriiinruls <-(nniH!< nti jiuhl/i's jufiqu'à ce jour

1101. l.aiicelin de Veiulùme semble être seigneur de

Pray. Du moins, conmie seigneur de rKglise, il ap-

prouve les dons faits par Herbert Barbe, chevalier, et

Agnès de Vendôme, tous deux possédant part égale
dans l'église de Pray, aux moines de Marmoutiers, de

tous les droits qu'ils ont dans la dite église de Pray.— Charte 187 du (larliihiirr l'ciidoinoi^ de Marmou-
tiers.

Vers PJ50. — Pierre de Pray, fils de Julieiuie de Pray,

époux de Lucie, reconnaît aux moines de la Ti'inité

la possession de la terre de Villabobe (ce Villahobe

pourrait bien être Lihois, comnuuie de Tourailles),

que sa mère avait injustement revendicpiée aupara-
vant. — Cartulairc de la Trinité, charte 232. '

1188. — Pierre de Pray (peut-être le lils du précédent), à

l'occasion de l'entrée de son (ils Bouchard au monas-

tère de la Trinité, donne aux moines une terre de dix

setiers, près de Villebot (peut-être Villemot, paroisse
de Villeromain). — Id., ch. 287.

1190. — Prol)ablement le même, en 1 100, lait de nom-
breuses aumônes à la Trinité à l'occasion de la moil

de sa femme Béatrix. SonI témoins de ces aumônes :

GeolTroy de Pray, Orricde Pi-ay et Eudes, chevaliers,

frères du susdit Pierre île Pray, et aussi Philippe, son

(ils. — /^/., (11. 2:)1.

Vers 1200. — (leollroy <le Pray et .lacquelin, son gendre

(qui doit être .lac(|iii'lin de (^has.-^ay) (1), ((Uilirment

l'abiuidon fait par Jérémie de l'Isle, au.\ nuiineH de

M;irmoutiers, de rol)ligation que ceux-ci se trouvaient

(1) Chassai, lii'l', paroisse dt: l.iindes.
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obligés de remplir envers le dit Jérémie, de lui four-

nir un repas par an dans leur prieuré de Pray. Hervé

et Geoffroy étaient fils de ce Geoifroy de Pi'ay. Paien

était alors prieur de Pray.
— M., ch. 79 de l'ap-

pendice.

Vers l^l^. — Hervé de Pray, clievalier, probablement lils

du précédent, se trouvait en dilférend avec les moines

au sujet d'une liaie; Jean, comte de Vendôme, jugea
leur différend. Geoffroy, frère d'Hervé, approuva cet

arrangement, et leur mère Matbilde de même, avec

leurs sœurs Lucie et Adelise. De même Renaud de

l'Isle (l'Isle-Jérémie), dont le dit Hervé est l'bomme-

lige. Nond)reux sont les témoins de cet acte, entre

autres Grégoire, qui était alors pi'icur de Pray, et un

certain Piei're (Pelni^ de Perelon) qui pourrait bien

être aussi de la famille des seigneurs de Pray.
—

Id.,

(11. 81 de l'appendice.

Piio. — En P2i5, c'est Pierre de Montoii^, comte de

Vendôme ( P2.'^y-l!2i9), (jul autorise certains dons de

dîmes et prémices faits dans la paroisse de Pray aux

moines de Marmouticrs, lesquelles cboses sont com-

prises dans son (ief. Le (lonateur est Jean i\Q la Po-

terne (1), cbcvaliei'. Mais rien ii'inditjuo que Jean

de la Poterne ait été seigneur do Pray.
— Id., cli. 82

de l'appendice.

1300.— Pierre de Peray,seigneui' du <lit lieu, est chanoine

de Tours en VM'A). Noie uiaiiiiscrile df M. de Tré-

mauM.

1301-. — Geoffroy de Pray, écuyer est qualifié seigneur de

la [)ai'(»isse de Pray.
--- Bidlrlin de la Socielé, l. xix,

p. 200.

1372. — En 1372, Hervé de Pray était débiteur de

trente Hvres env(M's Renault de Gi'acay, (fui donne

(1) La Poterne, l'-' cuuiuiuuo (Je Peniyiiy, cautou de yeluiuiiies

(Loir-et-Ghei'j.
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cette créance avec d'autres aii\ relii^ieux de la Tri-

nité. — f(l., t. r.\, p. l>(>2, et .\i\, |).
2(JU.

1397. — Hélion de l'eiay (sicj, écnyer, seigneni' du dit

lieu,^i'end aveu au comte de Vend(Hne poui- cette sei-

f^iienrie.
— Note de M. de Tréniault, tirée des

Archwei^ iialionalef^.

1443, 1 460 et 1 465. — (iuyon de Peigné, en 1443, rend

aveu pour cette seigneurie.
— Ibhl.

Ce Guyon Peigné rendait aveu, en I4()(), |)oui'

sa seigneurie de Pray, au seigneur du Plessis-Sainl-

Ainand. Inventaii'e des papiers de la fabrique de

Pray, en 1790. Archives dépurl. Dossier de la fabri-

que de Pray.

Ce même Guyon Peigné , seigneur de Pray, fut

compris dans a l'abolition » accordée à Jean de Bour-

bon, comte de Vendôme, et à ses gens, pour avoir

pris parti contre Louis XI pondant la guerre dite du

Bien-Public, en 1465. — Voir art. L. Jarry, au t. xvii,

p. 399, du Bulletin de la Société archéologique de

rOrléanais.

1476. — Guy Peigné, seigneur de Pray. (Probablement le

même que Guion).
— Bulletin de la Société du Ven-

doinois, t. XTX, p. 260.

1496. — Jean de Peigné, chevalier, rend aveu en 1496 (1).

Note de M. de Ti'émault, aveu, Archives nationales.

1500. — Jean Peigné, en 1500, rendait aveu au comte de

Vendôme pour partie de la seigneurie de Pray.
—

(Gitation aux papiers fie la fabi'iquede Pi'ay).

1507. — Jean de Peigné cité connue seigneur de Pray et

de Fontenailles. — Bultclin dr ht Société du Vendo-

niois, t. xi\, p. 'iCtO.

1516. — Autre aveu d'un Jean de i\Mgiié, (pii avait pour
femme Marie de la Touclic, dame de l-'onh^iailles. —
Note de M. deTrémaull, Arcliiccs iialidnalcs.

(1) C'est sans (loiitc lui
ciiii

lui ciilciTé sous I;i pierre dont rinscri|j-

tion lut déchillrée le 13 juin dernier.
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Jean de Peigné, clievalici', principal liéritier de

Jean de Peigné, rend aven pcjnr la tei're et iiéJjerge-

raent de Pray.
—

Ihid., date manquante.

Comnfiencennent du \vr' siècle. — Jean de Peigné, elieva-

lier, époux de Renée de Fronientières, était seigneiu*

de Pray an commencement dn xvi'' siècle. - Rocliam-

Ijeau : A.c VciuJoinoif^ épifjriiphitiur, t.
[, p. 171).

1529. — Jean d'Kpeigné /s/V, en l.>20, testait en faveur

de la fabrique de l'église de Pray.
—

Papiers de la

fabrique de Pray.

2'- moitié du xvi^' siècle. — Jean de Peigné, écuyei", sei-

gneur de Pray, avait pour femme C^assandre Salviati,

qui, paraît-il, était de l'illustre famille Salviati, de

Florence et de Roiue. File était lillo de I^ernai'd Sal-

viati, seigneur de Talci, dans la chàtellenie de Beau-

gency, et arrière-petite-lille de Bernard Salviati, gon-
falonier de Florence ;ui xv siècle. Sa îamille était

probablement venue en France à la suite de Cathe-

rine de Médicis, dont elle était |)ai'ente (d'après

Bonillet). — Id., l. ii, p. (527, et noie manuscrite de

M. de Trémault.

1580. - Cassandre de Peigné, fille des précédents, épousa
le noveml)re 1580, (luillaume Musset, seigneui- dw

Lude, fils de Claude Musset, seigneui' de Ci>nrtoisie

(paroisse Saint-Léonard), lieutenant-général au l»ail-

lia^e do Blois et de Marie Cirard de Salinel. — Ihid.

Commencement du xvu'- siècle. — Fi'ancois de J\Iusset,

écuyer, fils des précédents et- frère cadet (?) de Char-

les, seigneur de la Bonnaventure. Il était genlilliomme
ordinaire de la cliandire, ca|)ilainr de cavalerie, lieu-

tenant de Sa Majesté à Philippsl)oni'g, (tù il lui tué en

1635. fl avait épousé, le 22 juillet 101 1
,
Marie Arnaud,

(illc d'Isaac Arnaud, seigneur de Corbeville, inten-

dant des finances, et de Marie Peri'in, et nièce de
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M. iVrnainl dWiidilly.
— Noie manuscrite do ^I. de

Trémaull.

C)l*i a mis (Ml (Idiilr l;i iiioii de l'^raiirois de Musset

an sioL^v de I

'liili|)|)sl:(uiiL; : ce
(ju'il y a de eertain,

c'est qu'il csl moi't à cette époque: cai' son fils esl fré-

quemment iiisnil ;inx registres paroissiaux de J^i'ay.

Jusqu'en IGo2, il est inlitulé François Musset, (ils de

M. de Pray, et il sii^ne J'^'ancois Ma^.^et. En 1G36, il

est ([n;dilié seii^iiein" de' Pi'ay cl sii^nc Mux><cl de Praji.

1635 à lOôo. — lù'aiicois de Musset, écuyer, seigneiu' de

Pray, était, dés KilJS, (|nalilié de u ca|Hl;iin(' d'inie

compagnie de cai'altins cnlrclcmie juinr le sei'vice de

Sa Majesté ". l'lnsi(MH's lois des ^.( carabins » de sa

compagnie comparaissentcomnie pai'rainson témoins

dans leg registres pai'oissianx.

Il avait épousé Marie llnnndl de ril(~)pital, dont il

n'cni pas d'cid'ants. Il monrnl à Pray le '2r» jnin H).""),"),

et l'ut enterré dans l'église.
— lioclianihcau : Lr Vrii-

domoi^ l'piiji-djdtniue^ \. ii, p. '•1\)'S>.

Après sa mort, on voit encore figurer sa veuve dans

les registres paroissiaux jusqu'en 4055. Api'ès elle,

c'en est fini du nom de Mnsset dans la paroisse de

Pray.

1661. — C'est évidemment des liériliers de François de

Musset et de sa veuve que Fi'ay lui ;icqnis par W . de

l^'orlia ( 1 ), d'aWoi'il inlendaiit d"( Irlt'Miis, pnis inlen-

dant d'Auvergne; dn moins il est ainsi (pialili(''
dans

les registres p;iroissian\'.

Il n'v conq>;n;iil pas lui-même coimne [parrain on

témoin; m;iis bien M. René (Juenette, receveur de

M. de Foiiia i la ns sr' Icrrr ri .'•ciiinciirli' ilc l'inij.

Mais, en JUT!), illigiu'een [lersonne dinis nne Ihmm''-

(1) Burnaid de Fortia, seiyncur du l'icssis, l'ray et Fontenaillcs.
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diction de cloche doiil il est pariTiin. Tl est ainsi (jua-

lifié : Messire Bernard de P'ortia, chevalier, seigneur
du Plessix (paroisse de Saint-Amand), Claireau (id.),

Pré et Fontenailles (paroisse de Nouri'ay), conseiller

du Roi et maître des requêtes ordinaire de son

hostel. La marraine est Marg^uerite de Harlay, aljhesse

de la Virginité.

Les registres de la paroisse, à partir de la lin du xviie

siècle, sont muets sur les seigneurs de Pray; sans

doute le château cessa d'être liahité par ses posses-

seurs, de même que le prieuré avait, depuis long-

temps, cessé d'être occupé par des moines (1),

On voit seulement paraître MaUra^ tel ou tel, fer-

miers de la Chamhrerie (c'était le nom du prieuré)

ou de la terre et seigneurie de Pray.

Après les Fortia, qui semblent avoir été seigneurs de Pray

pendant une centaine d'années, la famiUe Deveseaux

de Rancougne, qui possédait le marquisat d'Herbault,

paraît y avoir joint la seigneurie de Pray; du moins

c'est ce qui ressort de l'examen de diliérents titres de

la lin du wui'^ siècle. — Papiers de la l'ahri(]ue de

Pray.
Nous ignorons comment cette terre sortit de cette

famille pour tomber pkis tard entre les mains de

marchands de biens qui l'ont dépecée.

Nous signalerons, à propos de la seigneurie de Pray,

une erreur du Père Anselme. Dans sa généalogie de la

maison de Bourbon, à l'article Bourlwn-Mulause (t. i,

p. 369 B.), il dit que Marie de Bourbon épousa, en 1568,

(1) C'est par errour que M. Dupiv, au t. iv. p. 'JdO du Bulletin de notre

Société donne aux moines de Marnioutieis la f[ualilicatioa de seigneurs
de la paroisse do Pray. Un examen sérieux des papiers de la fabrique
à cette époque nous peiMuet d'afni'uicr qu'ils n'ont jaiiiais été seii,Mieurs

que de la Gliainhrerie, ce qui du reste leur donnait quelques droits sur

l'église. Ils présentaient à la cure.
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Jean (iiiiclianl, soigneur de Veiv ou Pera/.et en Vendo-

mois/s'/r/. 11 a eonibndu J^ray avee l'eray (I) en J'uilou,

dont lurent seigneurs les Guieliai'd pendani deux cents

ans (2) ; ou l)ien Pei-ay en Poitou avec I^Miay en Wndo-
mois, (|ue la (aniillc (luiclmrd

|)(»ss('m|;i de lÔK) ;"i la lin du
\\W siècle. Nous venons de voir, en elTet, (juc j'i-ay était,

en 151)8, à la laniillc de Peigné.

D;uis la même erreur est tombé M. L. .lany, auteur

d'ini arlicle paru au iomc \\\\ t\t's Mrnioirt'^^ ilc la Sorielé

nrcliéolof/iqHr de VOrJéaiuii^, sous le tilre : Lex .'^uilex de

la Frniidr. Il dit (p. :]W) (pie le l'rnii/ (dont .lean (liii-

chard, clievaliei' de Perav, (''tait encore seiiineiu' en ICm*),

comme l'avaient été depuis ceid ans ses ancêtres) tf est un
vieux cli;'ileau dans la conuiunie de ce nom, canton de

Selonunes )^ (15). (^est là (|u"il |)lace lui cei'tain l'ait deguerre
dont ( !allierin(.' de ( loiu'cillon, (''pouse de .lean (îuicli.ai'd,

fut riiéroine et ([ui, en r(''alil(''. du! se |)asser au cli;iteau

de Reuay en Vendoinois, où demeuraient M. et M""- de

Peray (i).

Cette erreur, ]>ar suite, est propagée par Louis Martel-

lière, dans \v llaUclin de notre .Société, t. xix, p. 00, dans

Fai'ticle où il parle de la guerre des sabotiers de Sologne
et de l'auleur, M. L..larry. Et (ont naturellement, le Vade-

mcciini lie rarcli('olo(/ue vendomoh
, c'est-à-dire la pi'é-

(1) Aiij(jiird'lmi l'ayiT, coiiiimmfî de lii î'cyrattc^, cantdii of arrondis-

semfnt de rViillicnay ( l)(m.\-S(''vn's).

(2) Voir licaïu'lict Fillcaii, les /'(unillcs tic l'ancien l'uiluii, oi'i se

trouve la g(''iu''aloti-it' des Guichard.

(3) Une autre crreiii' de M. .larry dans If iii("'iiie oin rafro et à la

page 420 : Il coiirund Iteuay avec l'«aiiay |iré.s Montnirc et diniiie

à Renay, coninie seigneuis, les laiiiilles Saviinj île Luncnsiiie et de

]'eni(iiii\ taudis que ces persomia^'^es oui r\è [lossesseurs rmu de

Renay, luais de liiOKdj (i)aroisse île Saiul-.Mai'tin-des-Hois, i-i.uliui dr

Montoire).

{\) Nous couiiildHs parler dr celle anecdote ilans une notice pro-

chaine sur lieiiaii et sa Seigneurie.
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cieuse table des inalièi-es coiilciiiK'S dim^ noire Bullelin,

que nous devons au travail consciencieux et patient de

notre vénéré collègue M. de Froberville, ne peut manquer
de reflétei' cette erreur. C'est ainsi (jiie, dans ces matièi'es

délicates, une petite erreur peut suflire pour embrouiller

toute l'histoire d'une région.

R. DE SAINT-VENANT.
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Le '2.') octobre, àl) lieiiros du soii', ciii^jikiiils ilHii beau

fi';iis au .Sud-Sud-OiU'st, nous sciilisnics noire navire

I ICI nl)ier comme s'il avoil louché sur (iii('l(|(ie Imiic, cL cela

ne dura q'un niouient. Le Rame(|uiii, lauhe vaisseau,

sentant la mesme chose, s'approcha do nous (1) cl nous

de luy, pour luy deiiiandor ce
(|iril croyoil do loni cela.

(1) Ainsi i!cll;mj^ci' de Lcspiiiay se trouvait sur le Tr/rc, aver M. de

la Haye.
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On sonda, on ne trouva point de Fonds; aussi n'estions-

nous plus dans le mesnie endroit. Enfin on l'ut de diffé-

rend advis sur cecy, les uns disants tjue lions avions passé

sur un banc de sable, et pour asseurer leur pensée di-

soient qu'il n'y avoit pas loni;temjis que les Isles Ouro

estoient submergées, (jui estoient par ce travers là (1),

ce qui est véritable^ Les autres disoieiit que c'estoit un

tremblement de terre, ce qui est fréquent aux Indes. Mais

on leni' objectoit (in'oii ne le [louvoit pas sentir à quatre

cent lieues en pleine mer, et que cela seroit possible si

nous n'avions esté esloignés de la ïrvvr [que] de 3 ou (pia-

tre lieues, comme se voit et sent fort souvent aux costes

de Sicile en la Méditerranée.

Le 25 octobre, nous trouvasmes par la liauteur avoir

passé la Ligaie de cin([ lieiïes 2 minutes, ce qui nous lit

bien voir que les courants ne nous estoient |)as contrai-

res. Nous courions tousjours au sud sud-oiiest (2).

Le l'i [novembre], nous prismes liaulteur et trouvas-

mes 20 d. 18 m. Les estimes nous ayant donné 2 min. au

nord, nous cinglasmes tousjours de la inesme bande. Le

mesme jour, a trois heures après inidy, nous avons veu

l'isle de Diego Rodrigo au nord de nous (3), et a vingt

lieues, laquelle est distante de Mascaregne de 180 lieues.

(1) Nous n'avons pu trouver aucun rcnsci^ncnirnt sui" ers ilfs;

étaient-elles imaginaires, ou bien ont-elles réellement existé, il nous

est impossible de le (iii'r.

(2) A partir de cet eridroit. Fauteur note Jour pai' jour la route par-

courut' |iar II' navire sur lequel il se trouve. Nous ne croyons pas devoir

transcrii-e ces indications, d'un intérêt purement nautitpie, et nous nous

bornons à re|)roduii'e ici tous les faits saillant du retour.

(;jj C(,'tte Ile est l'ile l'.odrio-ues actuelle, une des .Mascareignes, (}ui

appartient à l'Angleterre. Elle est à (j.'58 kilomètres, c'est-à-dire à près

de IGO lieues de Maurice, et par tO" il' lat. S. (U" il' long. E. l'aris.



— 191 —

Diego Rodrigo n'est pas habitée (1 ). Il y ;i du liois et de

l'eau. Lç soir, le veiil câlina: aussi visiiies-nous encore

lad. is1e*le lendemain

Le 16, nous trouvasmes avoir lail de|)uis Ç2) .'ÎO lieues

depuis le soir précédent. Nous apperceusmes l'isle Î^Jaui-ice

située par 20 d. (juelques min. Cette isie appartienl aux

Hollandois (o), esloigne de Mascaregne de iO lieûes('i-)...

De S^t Tliomé a Mascaregne, ikkis avons eu des vents

contraires pendant plus de vingt joui's. Ces v(MiIs cslanls

Sud S. E. et S.S.O. et n'y ayant (|ue douze cent lieues de

S''t Tliomé à Mascaregne, nous avons esté oldigés d'en

faire plus de deux mille.

Le 18, nous avons Irouvé 20 d. nC) min. Ce mesme jour,

au matin, nous voyons encore la pointe de l'ouest de Tisle

Maurice oii il se voit une roche (pii, de loing, semble estre

séparée de l'isle (5). A une heure après midy, nous avons

veu l'isle Mascaregne, y coui'anls droit le cap à ouest. La

nuict nous prist en estants à Kl lieues et mismes en

panne jusipies au lendemain matin.

(i) Aujuurd'liLii, l'ilc li(»(li-iij;'ues est lialiiti'e; clic
(-(11111.

1.iil I7SII !i;il).

en 1880. Consulter, sur cette île, rexcclleiile notiee de .M. Kug. île

Froberville jinbliée dans le volume de VUiiivcrs consacré aux y/e.s île

l'Afrique (1848, |i.
(w et s.), et E. Reclus : Xohi\ (j('u)(j. Univ., t. mv,

1).
178-180.

(2i Sic dans le inanusciat.

(.'5i Ij'ile Maurice n'a été oceu|iée jiar les hranç^'ais qu'au wiii'' siècle

(17!2I); on a vu dans les clauses de la capitulation de San Tliomé

(art. 5) (jue M. de la Haye s'était enj^ai^n'- à n'allei-i'ir » en aucun lieu

on les Hollandois seront eslahlys, el iiailieuiiéi'cinenl à l'ile Majiricc ».

Sur le |ireiniei' ('lahlissement des Néeilandiis dans ci'llr ilr ( KliWi, on

lira avec|M-olit une étude du |oince Holaiid liimaparle (Paris, 181)0, in-'»).

Cl) Maurice, situ(T imiIiv 20" et 20' ;{()' lai. S., es! en réalité à 'J'i.'»

kiloni. de l'i.le liourlion.

(.")) He Lespinav veut [n'olialilemenl parler ici du cap liraliant, situe

à l'extréniité sud-occidentale de l'ile .Maurice.
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Le 19^, à cinq lieures du matin, estants à la pointe de

J'isle où sont les montagnes ([ui jettent du Iru (I), nous

courusmes à terre jusques à en estre près de trois lieues.

Estants pi'cz du lieu oii nous avions on passaiil laissé le

S'' de la IJure [)Our gonvernenr Ci), M' Tadmiral envoya
deux chalouppes, dans l'une desquelles il se mist, et vint

à bord. A trois heures après midy, nous avons mouillé

devant S''"- Denys, et pour loj-s Mous'' Tatlmiral fut à terre

avec led. s'' de la Hure descendant à teri'e. Les insulaires

tirèrent cin(| coups de canon, et en (ii'enl aulant peu de

temps après (juand il se reml.)ar(|ua. Ce village de S't De-

nys estoit bien augmenté depuis ([ue nous y avions passé,

scavoir quand led. s'' de la llurc y fut laissé p|ou]r gou-

verneur. Nous vismes icy beaucoup de sédition, la plus-

part des habitants s'esfants retirez dans les montagnes,

craignants d'avoii' la teste couppée(3) à rexeni^)le de cinq

ou six autres, entrautre le s' Vesron, ipii estoit mesme

oflicier. Son corps avoit esté mis en 4 morceaux (4).

(1) Il s'ai^it ici du Uruml l'ui/s lirait', doiil a déjà i)arié M. de I^cs-

pinay, que domine le Pitou de la Fournaise. Ou sait que ce pays désolé

est à l'E. de l'île.

(2) C'est à Saiut-Deuys, Je "J mars KiTI, seluu le ./o/o'//"/ iiii|irjiiié,

le M d'après une source manuscrite, que de la ilui-e avait v\q reconnu

gouverneur de liourlion ((iuT't : Les in-ii/iufs dr l'île Uuin-ho)/, p. 401).

(3) Sur la tyiannie de .hici|ues de Ja lluie et sa cruauté, v. (luT't :

Les ori(juii's dr l'ilc Biiiirhint, p. 108.

(V) Vesron ou Véi'on a\ait éti' amcni' de Madag'ascar par !\l. de la

Haye, et étalili !.':arde-inat,''asiii à lilc I!(i(ii'Imiii. (Iclli' Innclion, créée

dans l'ilc pai' l'amiral pour sain l'i^ardcr à la lois les int(''i'i''ls de l;i ('.oiii-

pagnic et ceux des haliitauls, ami'ua un conilit l'ulrc \'(''r()U et de la

Hure, ipii (il fusiller le garde-niatiasin. Après sa mort, dit Talibé

Davelu (Arcli. Col., coll. Moreau de Si-.Méi'y, Bourbon, reg-. 1), son corps

l'ut ccartelé et exposé dans un endroit qui a gardé le nom de quartiers

Véron.
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Nous apprisiiu'S (|U(^ \o^ vaisseaux le Julie, le Hultin (i)

et le Dai'bault avoieut iiioiiillp iey en s'en allant en France.

Le Julie laissa icy (ininzc [nizonniers noirs «le S*' Tliomé.

Le '20**, à une heure devant joui', nous avons appareillé

poin- ;ill('r mouiller à une aulre riidc, appdlée S*"* Paul, à

7 lieues de S'^^^Denys, ou nous niouillasrnes par 28 brasses,

et estions à S'' Deiiys par 17. Silosl ipi^ou oui niofullé,

nous allasines à tei're avec M' r;idniiraL où Ions ceux <pii

s'estoi(^nt retii-ez dans les niontagues vinrent à luy, se

plaii^iianls fort do la Hure, hno' ^ouvornouvCi).

Le '21, ils dressèrent leurs plaintes qu'ils donnèrent à

M'' l'admirai (3).

li) Tl l'aiif lire : lo Bohin. Nous ne savons rien sur le passage du

riohiii, (•a|iit;iiM(' ('(Ourhassou, à l'Ile Rourhon ; il toucha ensuite à T^ort-

Dauphin li' I'' l'rvricr KiT:} ((uirt, lac. cil.,]). 10!)).

t'i) Les habitants de Bourbon semblent avoir été alors dans le dé-

nuement le plus complet. Dans son Mémnirc de loHtIcs les cJwses

nécessaires pour /'rsliihlisscniciil ilc l'isli' ih' llnurhdii i Arcli. riol., Corr.

génér., Ile Rourhon, rei>'. 1), le chevalier de Ilicous dil ({n'en 1674,

« lorsque j'y passé la derniéi'e lois, la plus ]tart de ces mi.serables

vivoii'ut dans les montagnes touts nuds comme des nègres; et trouvants

à vivre dans les bois, ils avoini abandonnés leurs lialdlations ».

(.'>) O (|ueditici de Ijesjjinay se trouve coulimn'' par le témoignage

du chevaliei- de l'ucous. a La dernière l'ois (|ue nous y allasmcs [à

Rouihon| revenani en France l'U 7.'{, écrit-il le 17 décembre ItiSO, la

pkisparl des habit;uils esloint vagabonds dans les montagnes, l't avoint

abandonné leur habilalions. M. de la Haie leur donna une aminislie

genei'alle, changea leur gouvei'neiir nome La Hure (dnul ils se plei-

gnoint) el V establil mi udiui' OrgeO't, ipii depuis est mort. Il exorla

les lialjilans iTesln' plirs (idels au lîoy el leur prumil (|ue Sa Majesh'

ne les abandnnneroit pas ; il leur disiribua îles eslollés des îndes pnui'

secou\iir, car ils eshiiul loiits luids. (les unserables demandoinl des

femmes, la jdus pari aiaid esté contiaint d'épouser des négresses leur

esclaves; et disoini qu'ils esloint obligés de rehischer leurs bestiaux

dans les montagnes par la grainle ipianlili' cpiils en avoinI, et le peu

de débit (pi'ilseii lai soin t » (Arcli. Col., Corr. génér.. Ile liouriioii, reg. I;.
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Le 22, Moiis'de la Hure( l)se rendit de S'' Denysà S'^ Paul

par teri-e, et vint à bord le mesme jour. On travailloit

fort pendant tout ce temps à f[ai]re des rafraischissements,

surtout à trouver de la tortue de mer. Nous emportasmes

d'iey quantité de poulies et cochons.

DÉCEMBRE 74

Le premier du courant, le s'' d'Orgeret fut receu gou-
verneur <le Mascaregne au village de S"^^ Paul, à heures

du matin (2), et le s'' de la Hure repassa avec nous en

France. Nous laissasmes au s'' Orgeret 17 personnes, et

le S'' Fleurimon pour son lieutenant (3), et le Révérend

Père Bonnet, cordellier, pour administrer les sacre-

ments (4).

Le 2'', à 11 heures du matin, nous avons levé l'anchre;

le vent ne s'estant pas trouvé fort pour nous esloigner un

peu en mer, deux de nos chalouppes nous en esloignèrent

en nageant. La nuict, le vent alfraichit et mismes le cap

au S. O.4-O., nostre droitte routte pour Madagascar, ou

nous voulions voir ce qui s'y estoit passé en nostre

absence

(1) ErroLii- (la manuscrit; c'est a Mons' de la Haye » qu'il faut évi-

demment lire.

(2) Le même jour, de la Haye rendit une « Ordonnance pour l'isle

Boui-hon rt qu'a publiée M. Guet, loc. cil., p. 124-125.

Henri d'i )rj^((ret, le nouveau gouverneur, a été nommé déjà ]tar de

Lespinay ; il était capitaine des lascarins à San Thomé. Il administra

sagement la colonie jusqu'à sa mort (17 juin '1()78).

ÇA) (lermain de Florimond était, comme d'Orgeret, un officier d(,'

l'expédition drs Indes. .Vprès la mort de M. d'Orgeret, il commanda

dans nie d'une façon intérimaire jusqu'à sa mort (janvier 1680).

(4) Nous ne connaissons pas ce Rev. P. Bomiel, cordelier. .\I. (^lUi't

n'en parle pas dans son livre sur Les origines de l'île Bourho)i, p. 127.



— 195 —

Le 7e, nous avons veu l'isle de Madagascar, en estants

à 16 lieues, et avons coiifrii dessus jiisfjiies ù hi iiiiict, et

avons coiU'u |)ar l)Oi'dé(' en iiKaiiilaiil le jour.

Le 8^ lions tenants proche la terre, avons costoyé jus-

ques à estre vis à vis du Tort Dan|)liin, oi'i le s'' Malassis,

enseigne, l'ut envoyé, et revint aussitost (jui rapporta (jue

M'' de Cliammargou estoit mort (i) et qu'il n'y avoit plus

de François ("2).
On le renvoya.

Le lendemain '.)'
, on n'a[)[)risL aucunes nouvelles, sinon

que le canon estoit encloué, et la petite forteresse brus-

lée (.'i). En attandant la clialoupp(\ nous avons mouillé,

et perdismes nostre ;uiclire en ce ({ue il y avoit ])roche du

lieu ou estoit mofnllée nostre anchre des roches qui.

(!) Do Ghainpmart^'ou était mort lo (î dôconibrc 1()7!2.

{2) SoucliLi (le Pieiinclort cotilirinc ce récit : « Monsieur de la Haye

revenant de S. Tlionié, passant à la veuT' de Madagascar, envoya une

chaloupe au Fort-Daupliin pour s(,'avoir en quel estât y estoient les

François. On n'y trouva que des nèg-rcs qui faisans les estonnez que

des François liaw dcniandassent où estoient les [''rançois, répondirent,

hé! ((uoy vous ne sçavez donc pas que les Hollandois sont décendus

icy, qui l'U ont tuez une partit", et chargé le reste sur leurs vaisseaux.

Ils régaleront fort hien les gens de cette chaloupe, et liront présent de

rafraichissenien à Monsieui- de la Haye » ifîisloirc des Didcs Oriciila-

Ics^ [I. ;)87). En réalité, c'est par suite des attaques réitérées dos indigènes

que Madagascar l'ut abandonnée. Fort-Daupliin fut quitté le septembre

107 'p |iar de la lin-lcselic et ses (l'J conq)agnons, « a[irés avoir mostro le

l'en dans li'S magasins ot encloyé le canon » iLclIrc do T^a Hretosclie

éci-ih' de Daman le !» décomhri' l(')7r). ,\i'ch. Col., i'.ovy. génér., Mada-

gascar, carton n" t ).

(:?) Dans son Winoirc xuf MnilmiaKiKr, (li'ossin i-appor(o qu'il y

avait encore entre 1720 et 17:50, « sur Ir loiiain du Fort-Daupiiin,

52 |>iéces de canon sans allïit, marquées aux armes de Franci- » {!!. dr

(i('0(j., nov. 18815, p. ;{ÔÔ, note 1).
— La Chand)r-e a \i>[r derniéreineiii

un crédit, grâce auquel un résident français ddil être (tahii à l'orl-

Daupliiu.
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ayants coupé à demy, le rallie rompit quand on la voulut

lever.

Le 10'', appareillasmes et mismes le cap a l'est sud est

pour courii" au large. Nostre di'oitte route estoit le sud

ouest, mais le vent estoit sud

Le 7''
I jiuivier 1075|, à niidy, nous avons trouvé 34 deg.

50 min. et avons couru après nu N. N. E. pour approcliei'

du cap de Tîonne Espérance, situé par ?A d. "ii min. lati-

tude sud. Ayants ainsi couru jusques à soleil couché sans

voir terre, on jugea que nous l'avions doublé, et ce d'au-

tant mieux que nous nous apperceusmes ([ue les courants

nous portoient à l'est nord est. Monsieur l'admirai, voyant

le vent favoral)le aussi bien que les courants, (it mettre

le cap au N. 0. afin d'aller à Sii"^' Hélène, isle aux Auglois

par ^Odeg. sud, n'ayant (|ue liuict lieues de cii'cuit... (1).

Le '25, a six heures du matin, le vaisseau le Ramequin
estant deux lieues devant nous apperceut l'isle, mist son

pavillon et tira un coup de canon.

Arrivée à l'isle S"^ Hélène

Nous rangeasmes l'isle à une portée de pistollet, qui

n'est proprement q'une roche à la mer, estant escarpée

de tous costez liors au nord-ouest de l'isle où les monta-

gnes estants coupez naturellement laissent couller de

belleau par cette ouverteure, au l)as de la(j|ue|lle sur le

bord lie la mer les Anglois ont faict un triangle pour
dellendre l'advenue. Nous mouillasmesicy à six heures du

soir par "27 brasses; le fond est vaze meslée de sable. A la

pointe du sud de l'isle il y a deux petits islets fort proche

de terre. Cette isle n'a que huict lieues de circuit, et ce

(1) De Lespinay comiuct ici iino grosso erreur; Sainte-Hélène est

par 15"55' lat. S.
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qu'il y a d'admirable est (jiie tout autour de l'isle, mesnie

jusques à toucherla r()tli(_',uu n'a jamais li'ouvé de fond. 11

y a iey l'oijît peu de bois, le terroir estant fort sec (1).

En mouillant, Monsieur l'admii'al envoya le s'" Cha-

teaupert à terre |)0ur f|
ai |re compliment au i^ouverncnri't

luy demanda s'il vouloit escrire en Angleterre et luy

monstra en mesme temps des lettres de mons' Lanji^orn,

gouverneur de Madraspatam, pour rAngleterre alin (pi'il

lie doutast point que ne fussions amys.

Sitost que le s' de Cliateaupert fut de retour, ]v gouver-

neur envoya un pilotte à Mous'' l'admii-al poui^Tiulvertir île

mouiller plus pi'ez, à cause des rafalles qui viennent par

l'entre deux des montagnes qui nous pourroient faire

cbasser, ce que nous (isnies aussitost. Led. pilotte eut dix

escus; il asseura de la part du gouverneur que tout ce qui

estoit dans l'isle estoit an service des François.

Les Anglois nous dirent qu'il n'y avoit que trois jours

(fu'nn navire anglois avoit lait voile pour Angleterre

qui, estant venu de Hanfiun en li'ois inoys, leur avoit appris

la prize de Sf' Thomé.

Tl y avoit dix liuict mois que les Anglois avoient repris

lad. isle sur les IloUandois qui l'avoient surprise et ne la

gardèrent que six mois en ce que les Anglois en ayants

eu advis y renvoyèrent 7 vaisseaux (pji la reprirent (2).

Le gouverneur envoyai p<inr |ii'(''zenl (pielipies ralVaiscliis-

sements, et liéaucou[) de limons, oranges, citrons, et

(1) Poiif une (lesci'i|jlioii contciiiporaiiic de SaiiUr-lk'IAiio, coiisiillfM'

E. Reclus : Nouv. Gcoçf. Unir. t. xni, p. 17-24.— Cf. aussi le voluiiu' dt-

VUnivers consacré aux îles de rAIViciiic, p. 264 et s.

(2) C'est vers la (in de 1(172 (juc los Hollandais enlevèrent ."^aiiite-

Hélène aux Anglais, qui s'y litaient installés en KJàl. Les Anj>lais

repriiciit l'Ile le l.") mai l(i7;î, sous la cundiiile du ca|pitaiiic KcdLiwin,

(jui V dciiifura ensuile coiniiir i^iuncrneui'; ([uaiit à rescadre, elle dail

dirigée par le capitaine llicliard Mundeii.

13
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quelques sucs poui' les malades, croyants que nous en

avions, dont ils iiui'iii'eiit esloimés, disants qu'en tous

leurs vaisseaux l'evciiaiils des Indes, lesdciix tiersestoient

en feu, ce ([ui arriva peu de temps a|)rès à la moitié de

nostre monde, ddiit uik^ L;raiide partie mourut, et n'avions

rien pour les soullager.

Le 30, à 7 heui-es du soir, nous appai'eillasmes, et

dans le mesme tem|)S le i^ouvei'iieur envoya dii'o à Mons'"

l'admirai (pi'il beuvoit à sa santé. Dans le tem|)S, ou fira

ciii([ coups de cannii de la forteresse. Mons'' l'adinii'al luy

lit res|)once en fai/.ant allumer un llambeau, se niist sur

la dunette, et (il tirei' (•in(! coiuis de canon, cl lliillremer-~ Il II
cié de trois cou|)S par le liouverneur.

.T'ouldiois à dire que, le matin, iM' l'admirai envoya une

mousti'e à la femme du li(Mi(cnanl de la loi'Leresse, et en

appareillant elle luy envoya un llacon ren^ply de sirop

l)on pour le sccn-liut et l'eulleure (i).

Partants de S''"-IIélène pousse/ d'im venl du sud-est,

avons couru ;iu nord-oiiest, et av(^c dessein d'aller mouil-

ler à r.\sceiision alin d'y |)rendi'e des tortues de mer qui

y atterrerd plus ([u'un aucun lieu du monde.

Le ?>l, le venl eslant sud-est, cinglants au nord-ouest,

nous nous souunes trouvez ;'i midy par !."") dcL;. ',)() min. et

13 deg. de longt- est. Juscjues à deux heures après, nous

vismes l'isle (2).

(1) On pouiTM ci)iii|i.irrT rctti' ivcrption ;ivoc cfllc ([lU- le g'oiiVLT-

neiir de SMinto-Héli'iH' lit cii ICi'iii ;'i la NirTijc ili' ]3oii-Port, liàtinient

sur lequel était euii)aiqu('' Suucliu df l'u'Uie'Iui't ([ui revenait alor.s de

Madagascar (Hisloirc di'n Tiiilr<t Orl.'tilnlcs, p. l.'îS-lii).

(2) Ou aperçoit paii'ois Saiule-lli'lèui' d'une soixantaine de iuille.s en

luer; elle est l'eriiiiuaissalile aux nuages qui «se forment au-dessus

d'elle (//es (// l'Afri<i ne. p. 2G4).
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Coillllic j';i\ ((iiiiiiiciii (' à l;;ii|ir ma l'olilc ;'i iikhi fclolil'

des Tildes, il l'aiil <(iu' je la nielle icy JOUI' |»ai' jour, Laiit

par sa lat]^(jiie par sa Ioiil;''''.

FEBVllIER inln

|Le i,
I

le S' (le la lliir(\ cy devant Latiucnieni' de Masca-

rei^iie, a eslé eiivouM'l mis en arresl dans le vaisseau le

Raiiie(|niii pjon jr avoir parlt' à Afi- Tadmiral mal à [iropos.

Le 5'', ayanls lonsjonrs cinLjh'' an n(ti'<l-()iiesl (piail de

nord, j'ay Li'()uv('' n'avoir tail (|ne (|nln/e lienes à cet air

de vent, en (|iioy j'ay erré en ee (|e mon estinx^ avoit

esté le jour pi^('M'édent lro|:) £;'rande.

T.a phis|tai'f oui cvow (jue les coui'aiils nous avoieid poi'lé

à l'ofiesl, coimne cela ariiv(^ les d(Mi\' liei's de Tannée a

ces hauteurs. Après la hauteur, nons avons nus le cap au

nord-ouesL quatre dei;. [)lns nord

Le S, le vent ayant chaui^é deux ou trois fois, et cou-

rants tousjours ai'rièi-e, nous avons veu i'isle...

Arrivée à I'isle tie l'Ascensioii

le 8" Ifehl vi'ieivl 75 (I)

Le mesme jour S'', à sept heui'cs du soir, nous avons

moiiilh'' au noi'(l-nonl-oi"iesl de l'Ascension dans nn hon

fond, saille hlanc ;4ra^eleu\, mais ilans le plus nu^schant

niornlla,L;('. Dans ce mesme temps, la chaloiippe avoil esté

envoyée à iei're poiu' v triuiNcrdes tortiies.

'

(I) Cl'. l;i (lcsci'i|itioii
(le l'ili' lie !".\sci'iisi(iii

(|iii'
ilniiiic Soiirlm i|i'

Rcililcruil liiiiis Sun I lishiirr ilr^ linlrs Ofinihi li's, \i
li'i-l'jS. I )|| suit

que cclli' ilc csl siliK'c par S'.")? |-i!. S.; ("csl ptiiliM {\\\r imcIh' ({u'iiiif'

îIp, fiii' le l'DC rsl ;'i Mil (i;iiis la iiiaji'iiiT parlic île l'ili' l'aiilc il'liiiniiililé

sul'lisaiilr. S'il V a iiiainiciiaiil Ifdl licclai'cs ilr I'omMs (i'iicaly|p|iis,

acacias, ctc.i sur It's cinirs. a\aiil |S!*.Ci l' Ascciisinii ilail, raconte

Darwin, lolalcincnl (i(|)(im\ni' dailircs.
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Le 9<^, à six heures du matin, sommes allez mouiller au

lieu où tous les vaisseaux mouillent, scavoir au N.-O. de

l'isle dans une ance dont le sable est blanc. A une lieue

avant dans Tisle, est une montagne au sommet de laquelle

sont deux ci'oix plantée[s] par les Portugais, restée[s]

depuis soixante ans pour marquer le mouillage. Nous

estions mouillés par vingt-quatre brasses d'eau à demy-

li[e]ue de terre.

Cette isle est remplye de tortues de mer pendant la

nuict. La première nuict passée, les gens de la (iialoujipe

en apportèrent trois seullem[ent] et quantité d'oyseaux

qu'on appelle Frégates, ijni ne sont pas fort excellents

asseurement.Car, pour peu que le goust en eust esté bon,

nous les aurions mangés avec appétit, n'estants pas fort

délicats. Il y a icy quelques cabris. On ne trouve pas icy

d'eau; s'il y en a, il faut ([u'ellesoit advant^lans l'isle.

Les croix dont j'ay parlé cy-dessus sont toutes rem-

plyes de noms de différentes nations ([ui passent par icy, et

la pluspart des vaisseaux (pii passent n'y (i) laissent des

lettres dans un trou, ou l)ien souvent les noms des officiers

gravez sur une placque de ploml). Nous ne (ismes pas

grande provision ny amas de tortues, n'y estants pas venus

dans la saison propre pour cela, .le ne croy pas qu'il y ait au

monde une isle si stérile; dans l'espace de plus de trois

lieues, nous ne trouvasmes pas une seule poignée d'herbe,

la terre paroissant comme bruslée; aussi n'y lismes-nous

pas grand séjour. Avant que <le partir, il faut que je rapporte

une chose assez curieuxse. La première fois que nostre

chalouppe fut à terre, nos matelots trouvèrent à douze

pas avant sur le sable un poisson expozé au soleil, couvert

de poil, de la longueur de 44 pieds, et de quatre de lar-

geur. Voyant nos gents, il se voulut tourner vers la mer

(1) Sic dans lo manuscrit.
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et s'y jetter, mais ils le tuèrent et l'attachèrent à un

cordage, et le traisnèreiit llottant à boiil. On en mangea;

je ne le t^;ouvay pas foi't bon. \h radmiral en (it servir

deux ou rt'ois lois, voulant persuader (|ue cela estoit excel-

lent, mais il ne lui pas creu, et je Jie vis pas (ju'il en

mangeast beaucoup non plus. Ne trouvants rien à prendre

qui nous servist, nous délibérasmes de faire voile.

Le 10, a quatre heures après midy, nous sommes partis,

cinglants au nord-ouest d'un petit vent de sud-est. Cette

isle que nous (juittons est par 8 deg. lat. sud et 6 deg. 20

min. long, est

Passajçc de la lii;ue ;ï»c|uiiioof ialle pour la

quatricsiiic fois, au l'etoui* des Indes Orien-

tales, venant du Sud au IVort

Le 20, la pluspart se faisoient directement soubs la

Ligne; ton le cette journée s'est passée en calme. Ail heu-

res du soir est tombée une pluye suivye à deux heures

après minuict d'un pelil venl de sud, et avons mis le cap
au nort

Ce mesme jour [le 2 Jiiars 1075|, je ivndis mes tonqites

à Monsieur de la Haye, ayant esté envoyé dans le l'oyaume
lie \'i/.ia|H)ni', teri'cs des Naitpu^s |(ic| iM;idiii'é,Tangaoul

et (lingy, on jelevay du monde ipie j'cnvoyay au secours

de la place de S^ Thomé ou Méliapour (I)...,.

Le 13^',... depuis «piatre on cin(| joins nons avons eu

50 malades, tous (rcnllcure et douleur (rcsloniiich. .bis-

ques à prézent, il n'es! niorl (pic cIiki Iioumiics depuis le.

despart de S'' TIioiik''

(1) V. ce qui' de Lc.s|iiii;iy a déj;') «lit
|>lii.s liant, l't sintoiil l,i si'cnidc

partie de ces Mémoires.
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Le i '( <l(^|niis I) jours nous ;i\()iis troiiNi'' l;i nier rein-

plye (riierl)cs l'emplies ilc IViiicI ( ! ). Les iiiutelots
(|iii

ont veii eeey pins (("nur l'ois disenl (|n'il s'en trouve (hivan-

tage (juand on esl pins à Tonest, et ([ne ces Jjerljes sont

clestaclie/ <ln tond de la mei' reinpiy de l'oclies

Le l*d (lelle dernière niiict, nous |)assasnies le tro-

piqne dn (laneer

• Le 'i7'', par.'!! dei;. i^nnn. lai. nori el pariJi'-ideg.oQmin.

Ce mesme jour, on a deSL;arny les perroipiets; nous

n'avons plus veii d'iierbes

Le ;>(>, par oij liei^. l'i nnn. el IWI dei^. S min. Nous

avons eonnneneé iey de eourir à oiïest poui' ti'ouver les

vents qui nous menassent aux Aeoi'es pour remettre les

deux tiers de nos gents qui se moui'oienl, la [)luspart

estant enllés. Nous en avions 131' en cet estât

Le 2'' |avril| à ucmiI' heures du malin,, nous avons

perdu nostre ni[aitji'(> cliai-penti(M', qui estant dessus une

vergue, a esté enipoi'té pai' le grand vent (pu duroit

depuis deux jours. Nous avons pei'du nosti'e vergue, la

mizaine, le petit linniei' et la civadière. Ce niesme jour,

le mauvais temps nous a l'ait perdi'e le vaisseau le Rame-

(piin de veue (2).

Nous avons commencé icy à nous trouver trop faibles

pour ]a rnano:^uvre, tout nostre monde estant presque

malade. Les soldats et ol'liciers ont été conli'ainls de taire

les basses manœuvres

(1) Les deux lii'itiiiicnts navigua ion t alors dans la mer do Sargasses.

Cf., sur cotte [)ai'tie do l"nc(''an .\tlanli(|uo, la nutioo du oa|Mfaino

he[>ii,UHll. St)c. (!co(j., sojitohilu-o l<Slj,""), I». ti'.^i-iJOi), cai-to.

(2) Go l)àtiinont, cjui |ii>ui'sid\i( sa l'ciuto isnli'nionf ,
aia"iva sur li's

côtes de France avant li' \'ol/o, et so rendit à l>a iîoeliolle. Nous no

savons rien sur ci' ijui so |iassa à son liurd, doiiuis le 2 avril |us(|u'aii

moment où il touclia la terre.
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L(^ 13, Biirlesoii'. nous ;i\i>iis ;ii'i'i\('' sur un niiviro
([iii

;i mis (r;il)Mi<l pavillon jumlois. M' de l;i llavo a «'iivové

and. vaisÈcan, diml roriicier envoya à nosln- Imrd s(in

pilitllr (|ni nons dist ([u'ils xiMioicnl de l;i \'irL;ini(' iliar,L;(''S

• le laliar cl d*' sncrc ; (d aprrs Icin' :i\ nir (|il nusl rc poinl . ils

lions dii'cnl le Icin'. Ils se l'aisoicnl dfUN dci^. pins oi'ïest

que lions. iXons veiTons par la snilc qui jcra la iin'illeiire

et pins jnsU' navii^atioii cl nnilc.

Nous a|»prisnies par n^ iia\ir(' la (•(Milinnalioii de la

guerre, el «jne rEmpire s'esLoil (liMlaré contre la

France (1). Nous aciieptasmes un prii de liiscnil. Ils

envoyèrent à M' de la Haye en présent deux ponlh^s et

un
(•(»(]

dd iide

Le 21, ])ar W) deg. oS iniii. Ainsi, à iiiidy, j'ay dépassé

La Hoclielle de 7 iiiiii. est

( !e inesnie jour, nons avons xcii deux haslimciils an

vent de nous (|ui ont mis pavillon angiois l'I n'ont pas

voulu ari'iver.

Le 22, je me suis trouvé par i() deg. 'j 1 min. el par

l(3[deL;. |27 min. Tous ces jours icy, nous avons licaii-

coup d'eau dans iiostre navii'e. Mous'de la lla\(' se voyani

obligé de pomper comme les autres, et la pinsparl de

nostre esquipage à l'extrémité.

Le 23^^, le vent étant N. N. E. Fort grand, nous cinglions

à l'Est. La mer cstoit si grosse (pic nous cslions dans un

roulis coiilinncl, n^
(\\\\

nous atlligcoil iraiilaiil plus <pi(ï

nostre \aisscaii s'oii\roil, et rnsnics oltli;4(''S de rjai|re des

piiils el de lions ser\"ir de loiiles les pompes qui ne snlli-

soient pas. Nous passasmes ainsi l;i iinicl. Xosire hasli-

ment s'estoit oii\ert à reslamliol . l/oiiNcrlnre cslaiil d'une

deiiiye lirassc de longueur cl large dnii doigl, nous ne

|ioii\ ions plus {'(''sisler à mie telle l'atigiic.

'Il Otic yin'irc csl la giicrri' ilc liollaii'lr, (|ui ili'\iiil l'ii IliTi» la

prciuière cuaiitioii contre LuuisXlV.
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Le 24' se passa de mesme que le jour précédent. On
rézolut de gagner la plus procliaine terre de France, et le

vent qu'il faisoit ne nous estoit favorable que pour S'^^

Jean de Luz.

Le 25®, y ayajit beaucoup d'eau dans le navire et nos-

tre leste estant de sable lin, comme nous estions à la

bande, tout le leste vint à tribord, ce qui nous y mist en-

core davantage. Nous l'usmes obligez de mettre nostre

canon à basbord dans le l'ouds de calle, alin de redresser

le navire. Sur le soir, les cbarpentiers visitèrent le navire

qu'ils trouvèrent s'ouvrir par trois endroits, et ne pou-

voient y apporter remède, n'ayants aucunes courbes ny
mesme du bois à brusler. Nous manquions de tout. A une

heure après midy, nous apperceusmes au vent de nous

un petit bastiment et un brigantin. Nous tirasmes uii

coup de canon et, en mettant en panne, mismes notre pa-

villon (]ui luy fit cognoisti'e (|ui nous estions. Il arriva sur

nous et nous dist qu'il estoit anglois. Il mit aussi soubz

panne.
Mous'' de la Haye m'ordonna d'alh^' à sou bord pour

luy demander où il se faisoit et s'il vouloit nous accom-

moder de quelque choze. Y estant, j'appris la guerre que
nous avions contre l'Empire, l'Espagne, la Hollande, le

marquis de Brandebourg et réves(||ue| de Munster (i).

Tl me promist d'abord du vin et du l)iscuit qu'il refuza

de vendre après. Nous en tirasmes un peu de Ijiscuit, et

deux banques de vin, mais à cher prix. Il me lit présent

(1) Il s'agit, là encore, de la guerre (lite de la pieiiiière coalition. Le

30 août 10715, reni|iereLir Léopold et l'Espagne avaient signé un traité

d'alliance otlensive et défensive avec les Hollandais; le 'J8 mai KiTI, la

diète germanique déclarait la guerre à la France
; puis c'était le tour de

l'électeur margrave de Urandebonrg le l''"' juillet. (,)n.int à l'évêqne de

Munster, il abandonna i^ouis XIV jiour devenir, dès le 'i'i avril 1(374,

le fidèle allié de l'Empereur et laire sa paix avec les Provinces Unies.
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de (Ipux bouteilles d'eau de vie. Par sa rciute, il estoit à

30 lieues sud de Pemar (1), à la coste de Bretagne.
Le 27"i^ à 3 heures après midy, nous arrivasmes sur un

petit vaisseau qui esloit anglois. Monsieiu" <\o la Haye

m'envoya à son boi'd et me donna de l'arp^eiit poiir acliep-

ter des rarraischissements. .l'cnlevay 7 liariqiics de vin

qui coustèrent I î 1 escus, et appris (pie les Mourdelois

avoient esté chastiés du Roy (2). Ils nie direnl que nous

estions à ([uaranlc-huict lienos S. S. U. de la pointe

d'Oïiessant, ce (pii nie (il coui'ir au N. E. 4/4 E. à l'E.

N. E., le vent estant ouest snd-ouosl assez beau Irais.

Le 28, Mons' de la Haye lit donner du vin à tout l'es-

quipage, scavoir à chaeipni une chopine. Le soleil ne pa-

roissant poini, nous n'avons point eu de hauteur depuis

hyer midy jusques à présent. Mon estime est de ]i^ lieues,

et creus trouver au soir fond à la sonde. A onze heures

de nuict, on a sondé; on a trouvé 80 Ijrasses d'eau, et

sable fin.

Le 21K", la sonde nous a donné 70 lirasses d'eau, et

avons eu tousjours calme jusques au soir qun petit vent

suivy d'un gros brouillard s'est eslevé, mais (pii a esté de

peu de durée.

Le nombre de nos malades s'augmentant tousjours, nos-

tre esquipage diniinuoil fort par la moi't, el en avons desjà

jette en mer 03, yen ayaid 110 niahidcs, doid les deux-

tiers ne poui'ont rpie diriicilemenl (mi )'esclia|jper, estants

tous enllés
;
et n'avons rien pour leur donner.

(1) l'<'iiiii;iir'li, (l;ms le
(lr|i. du t'iiiislrrc, au S. (!<> I;i liait' ilAu-

dierne, qui (louiic .smi ikhh ;'i rcxlrriiiili' iiirridioïKiIr de l.i Itirtap-iic.

(2) Bellangor de I.cs|>iiKiy l'ail ici allusion à la r(''V(illc (jui iclala à

l'xtrdcaux en Kw.") par suilc de r('talilis.sciiicul ilrs
(i/f'in)-i's

ci-lracnh-

intircs (|Mr m'ccssitait la contiuMalidii de la i^iicn'c de llollandi'. (11.,

sur cette i-évolle et sa répressiuu, 1*. Ch'uienl : llishiirv df CnUnrl

(Paris, -1874, t. I, p. i2.-)5-201j.
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Dniis ce (ciiips. Mous' de l;i Haye csl foinlir iii;il;i(le

d'un|e| ()|i|)r('ssii)ii
cl «loiilciii' (rcsldiniic»]. A .'! heures

après iiiidy, on le s(ml;ii;i ;iii jiied. Un i;ros ln'onilhird s'est

levé, s^li^y i\\\\\ eidine (ini ;i i\iwr iiis(|iies à deux lieiires

a|ii'ès iniiinicl. (!e jour ic\-, nous ;i\()iis veu !^r;inds liasti-

menls ;uiL;lois (|ui las( lioienl de ^aijni r lîoiu'deaux.

Le l)(t, à (•in(| heures (hi nialui, nous avons xcii lîelle-

Isle à ein<| henes au N. N. K. de nous. Nous axions le

vent eoniraire poiu' \ allei'. Xous avons lrou\('' (iO hrasses

d'eau; la hauleur nous a donm'' 'iT iIcl;. S nmi. Ihcr et

anjourd'hiiy, nous axons jeité K> |iersonnes en mer. .le

n'ay jamais veu elioze si pytoiable (jue de se voii' mourir

laute de no|u jrrilui'e.

Le pi'ernier du coui'anl, la joyiM^shiil si jurande (le hes-

perance (pie nous avions de mouiller aujourd'hiiy devant

la Rochelle, (j'un c]iac(pm l'aisoil s(^s petits pi'ojets. Mais

la joye l'ut McnlosI haniKM' en tristesse, s'esle\an( un

vent t'oi't et eoniraire, ce (|ui nous a ol'lii4(''S i\r courir au

N. 1/i N. (). d'un vent d'Est Xoi'd Kst.

Ce mesme jour, la sonde nous a (lonn('' iS hrasses d'eau,

le fond (^slanl sahic (in. Nous ne voyons depuis dix jours

que des vaiss(^au.x an_i-;iois «pii st^ sei'veid de l'occasion,

estants les seuls en paix, prollilanls du d(''/ordre des au-

tres (I). Sur les six heures du soir, le veni es! venu

E. N. E. l'orl m'aiid, et avons cinL;l('' au noii. Siu' le n)i-

nuil, lions nous sommes (roiixc/ a une pelile lieue de

l'elle-lsle, cl axons couru à l'anlrchord pour alleiidre h'

(Il T.c I!) jV'vricr KiT'i, (^Ji.-irli's II jxiiit, sons l;i iiM''(li;i(iiiii de

rEsf);i^-iii', si,uii(!' I;i paix avec les linlhindais cl aliaiidninK' Louis XiV

son allir.



— 207 —

Jour: in;iis
;iy;iiils esté obligés «riin'ivcf \ciil (lerrière

l'^'iii'
I nuire li(iril(''('. nous avous lieaucoiip |icnlii, et. avons

coui'u ai^.uord [idur jdiiKlrc la jiius indclic icri'c.
*

Arrivée dcAniit Tiisle de Ciroé à la eoi^ite

de lîrelai-ne, proche le lort Louis

Le 2% à deux heures api-ès niidy, nous avous uioiiilh-

par ol- hj'asses d'eau, r()nd de sahie liu, à une liene cL

deniye de l'isle de (li'o('' ( i ). Celle isie esl à cin.] lieiies

du l'oi'l Louis ("2). \\\\ nioiiilhud, nous avons lir('' lui couii

de canon, et mis nostre pavillon. Xous n'avions
(jui;

19 hommes en sanl(''(;)). Lajoyerul si L;raiide parmvnous
que je ne scaurois l'exprimer. Tous nos pauvres mala-

des se veuoienL li'aisiier sur le ponl, dizanls (ju'ils

esLoient conh>nts d'avoir veu la France une lois après leur

retour avani (pie de moiu'ii'. ( ie mesme joiu', M' (le la llave,

coiitiiiuaid, ses ])onlez (I), hl choix de moy [)oui' ni'en-

(1) Sur l'ilo (le (li'uix, cT. l'cxccllrutc
iii(jiii)i.'i;i|iliic

de .M. Augustin
]!ci-uanl (Aini. iht llnxj., IT) iivrii I81)!2, |). 'jr)!)-'i7<S, caiMcs).

i^l) C'(ïst le
|i(ii-t

artui'l de IjOm'i'IiI, (Ju'oi) a|>|)r|ai( iilor.s I Nirl-Lduis.

(!{) Dans u\\ ni/'Uinii-c ilu Cllicvalicr de llicoiis k sui- risic ilc jiouriion »,

'Il 'l:di' du l'i janvicf KiSj. on lil : « Lorscjtic Icu .M. de la llave ivvini

au l'ocl Louis, il avoit plus de (i(t lioninics cnllcz par loul le corjis, (_•(

jMcs(|iii' tous les auli'cs csfoicni malades à cause de la Miau\aise nour-

riture » lArcii. Clul.. (lorr. (ién(''r., Ile IJourljon, i-cl;-. h. VA', inie lettre

(lu rnèino personnai^c à Seio-nelay (Id., ihidi: .( l!e\eii;Mil des Indes

avec Monsieur de la Haye, nous avions plus de soixante lionnnos enflés

par loul le eoips, el loi's (|iie nous arivasnies au pori Louis, les ofliciers

c<irnpris, nous n'estions |ias hanle en eslal de l'aire la nianeinredu

vaisseau, el cela venoil de la niau\aise noi-ilure (|iie nous a\ions eu ».

Cl) J.e T) lévrier l(>7.'). M. de la Haye avait <li''li\ ii'' à l'.(Han,yer de

l,espinay un lire\el Ini conl'i'ranl " la cliarL:-!' de l'un dr nos avdrs de

camp, vacquani par lr i-etoni' du sienr de la lialiniére en l-'rancc ».

Notre auteur a transcrit cet acte dans suii manuscril ilol. I I I r'-v").
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voyer à terre. M'esUint embarqué, après six grandes heu-

res je fus obligé (le reveuii' à boi'il. Ou avoit tiré deux

coups de cauou p[ou]r me l'aire revenir, en ce que la mer

estoit si grosse, avec le vent contraire, (ju'il l'id impossi-
jjle de gagner la terre.

Le 3% je fus renvoyé en mer pour gagner le fort Louis,

avec ordre de renvoyer aussitost la clial(»u|ipe et ne pas
laisser aller un seul malLelol à terre. J'avois uu billet

pour M'' de Beanregard, gouverneur de la place, ou pour
le commandant, (|ni estoit escrit en ces termes: « ,Ie vous

envoyé un gentilhomme auquel vous aurez toute créance,

et ne fei'ez aucunes diflicultez, s'il vous plaist, de luy

donnei- ce (ju'il vous demandera, dont je tiendray compte
et l'advoûeray de tout ce (jiTil fera )'.

Estant ari'ivé au lorl Louis, je renvoyai aussitost les

mattelots et fus j)arler et donner en mesme temps ma
lettre de créance à M'' de Mongogeur, commandant en

la place de Monsieur de Beanregard, qui, aussitost (ju'il

l'eut leûe et ([u'il eut entendu ce (|ue j'avois à Iny dii-e

de la part de Mons'' de La Haye, il donna oi'dre que
tous matelots eussent à se rendre incessamment au l)oi'd

de la mer, ce ((ui fut exécuté tout à l'instant (1), et en

mesme temps je luy dis (pie nosire navire couloit bas

d'eau, qu'il estoit nécessaire d'envoyer ces gents là au

philost, ce (|ui fut fait en diligence, et einoya aussi du

pain, |dn| biscuit et du vin. Dans le t(Mnps (pic j'arrivay à

(l) Le 'A mai 1()75 nième, irpoiKhiiil ;'i drs Icltics ;mt(''ii(Miics iU'

31. ()(> IlciiHiyn, ;il()is iiilcii(l;iiit <rAiiiiis, (IoUm'iI lui ('•ciivinl de Vpi'saillos:

(( Sa Majostô veut (juc ledit .s' de Dciiiiiyii riiiloniic de r.iirivi'r du

s'" de la Haye et qu'il l'as.se une l'eveiie exacte de tous les olliciers, uia-

tolots et Soldats (|ui seront revenus des Indes, tant sur le vaisseau

conuriandé \):\v le s' de Afaisonneuve, (|ue sur celuy dans le(|uei est

einhMr(jué ledit s' de la Haye, et (ju'il envoyé iiidniptenient la revcùe

cju'il en aura faite » (Arcli. Marine, B^ 30, fol. 140j,



— 209 —

terre, j'envoyai des par(|iiels il(> Mous' de la Haye en

Cour.

Le 4"> je lus à lionl avec deux haleines diar^i^'ées de

pain; vin et viande el (|iiaiitilr (riicrlics. La niei' esloit

tousjorn's lorL i^i'osse d'nn vent d"L.-N.-L. (|ni sonHldit

depnis Ioiil; temps, el conlraii'c poin- r|ai|i'(' cnli'cr noslre

navire dans \o porl. Je nicnay avec nioy iO lionnnes

qui sonlai^vrent jjeani'onp nos i^ents.

Le 5'', Monsieur de In IFaye me ténioii''na estre Fort

couteni de mon voyage à terre, vX me dist d'y retour-

ner alin de r|ai|i'e relever l'esffuipage loni à faici, ce

que je lis le mesme jour.

Le O", iiostre navire appareilla et vint mouilloi- pi-o-

clie l'isle de Groé.

Le 7'',
I il] a|)pi'oclia et vint mouiller entre le loil r.oiiis

et l'isle Groé (1).

Le 8f, il entra dans le port et toucha en entrant.

Estants donc tous à terre, nous avions trante sols par

jour, et les soldats et matelots dix solz. Il eu mourut à

terre dix buict en i jours. Peu de jours ;q»rès, on ap-

porta des ])ac(jLieLs de M'' Colbert à Mous'' de la Haye.
\h de Suevil, intendant de Bretagne, eut ordre <le la

Cour de venic au l'oi't Louis pour nous l'|ai|i'e donner

de l'argenl, alin de gagner Pai'is (2). J'y receus trante

pistolles. EslanL all('' à Paris, où je rus!) mois de suitte,

Mous' i\(' la Haye cul inie oi'dounancc de vingl mille

livres poui' nous, dont la distribution se lit assez mal,

ri) C'est ;'i (lire dans ce liras de inci-, larpo de 12 à l(i kilmn., (|Ui'

l'on a|i|i('l|i'
Ir (Unirt'iiii. cl \ l'aisrinlilalilcinciil à rciiln'c du chenal du

lîlav.'t.

(tij Je n'ai pas trouve copie de ces onJres aili'cssi's à M. de Seuil, aliH's

intendant de l.rota<?nc, aux Arcliivos do la Mai'ine ; le volume lî- .".U,

dans la lettre du '2 aonl 1 ^7.*), se H'IiMc simplement à des (udics d'imics

antôrieuremeiil, dont le texte n'a pas été transcrit (fol. 204).



— 21U —

veu
(jLi'il

eu paya ses vallets iriine pai'tie. J'en toudiay

quarante louis d'or à bon compte sut' ce qui ui'estoit

deul» et (|ui, comme J'appi'éheude, jue sera deuli loni:;

temps.

Huiet mois api-ès, mous' de hi IJaye a eu une or-

donnance de vingt-cinq mille livi-es pour nous, qu'ayant

touchée et enipoi-Lée, ;i esté tué jtroclie Tbionville (1)

et nous a ainsi enqjoi'té nosli'o ari^ciit.

Fin de voyage des Lxdes Orienïalle*» C2)

(1) Il (''l,-iit ;ilors, raconto Souolin do ncnncfoi't. liciilciianl LirinM-al

des années du roi (Hisl. drs Imloi Orient., \i. 3S7).
— Sur la remise

des deux vaisseaux hollandais à la G''' des Tndes, conlorniénient à

l'art. 4 de la eapitulation de San Tlioiné, v. Arcli. .Marine, P.'-î.'iO, loi. 204.

(2) Ici se lerniine, foiiuin' rindiquciil n-s mois, la ri'lalion du

voyage de
,
Bel lanîrer de Lespiiiay. Il csl cnsiiilc i-cvcnu dans son ma-

nuscrit sur un des
('|iis(idi's les plus inicrcssanis de son si''|(iin' dans

rindc, sur
l('i|iir! il n'avait |n'r'ci''dcnnn('nt l'oin-ni (|nr des indiralions

l)i'(''ves rl incomplrlcs. (l'i'st ce n'cii. assez Cdiirt dailli'in's, (jui Inrnie

la seconde partie des Mémoires de notre auteur.
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Trois mois lniicl jours iipi'rs la prise de la place

S'-' TIioiim'' (li), loiU (oiiiiiiciicaiil à iiiaïKjiicr ()>) et ayaiil

])eaiK'()iip ilo nos LM'iils lilcsscz, Mous'' le N'icp-lioy m'or-

doiiiia (rallcr à Porloiioxo, dans le roxaunic de \ i/iapoiir,

distani de (piaranl|c| liciics au siid-csl de la pla( c, cl nie

donna ini ordi'c di' IcNcr Imicl ccnl iionnncs incc^ssam-

meni [)oni' les Iny enNoxcr avec loi'ce niunilions de L;nerre

et de l)Oii(die el, pour cel (Trcct, me doima ordre de lou-

clier <lix mille jiaLj'odes, <pii loiil prez de traidjel nul escns.

Deux joi n'S de\anl <pie de parlir. je fus ohliLjé de relasclier,

a va ni rlr ime nu ici el deux jours l'U mer su i' m i calamaron

avec mon iiderprèle, «pii esloil PurUi^ais de naLiuii (i), né

(1) dette sec'iimle |)iii1ie est roiiilH'ise , diiiis le iiiaiiusci'it de lîellim-

ger (|(^ LespiniiN', du loi. '.!.') :iii i'nl. 108.

('2} (!ii a vu dans la |M'eiiiiére |iai1io des Mémoires que co l'ait d'armes

eut lien II' '2.'") juillet ITiT^. d'est donr le l''' novomlire l()7'2 (|ue de Les-

|jina\ recul de M. de la liayi' l'oi'di-e ddul il |)ai'le iri, oi'dre dont nous

avons
(li''Jà

ti-anseiit le texte, et (|ni est dah'' du .'!! octolji'e. Krançois

Martin sif;-nalê, sans iudi(|uer de daie précise, le l'ail dans ses

Mi'i/iiiirr^ : a Monsieur de la Haye jn^evoiant à la necessih'' des \'i\r('S

(jonl Ion |ion\uil a\oir besoin dans S' Tlionii'', il lil parlir un de sus

gardes (|u'il envoia a l'ondicliery )) (.\rcli. Xal., T" llli'.t', fol. liS).

{'Al [)és le -il oclolii'e i(>72, Marlin nieiilionue dans ses i\Jt'iiioircs le

di''parl du l'iii uni ml " pour aller clieridiei' des \i vres du cosje dn Sud m

(Arcli. Xal.. T' Illi'.U. l'ol. lô'Jl. Auparavant d(''i;'i
il'' oclolu'e ). le

Ndrnrrr, le Hrclcii, la I liliiiriilr, le ll'iliis oui eu ordre k de l'aire vuille

a 'rran(pieliar pour y faire des \'i\res. de repasser api'es par l'orlonovo

et par l'ondicliei-v pour v c!iai'<4('r les \iluailles que l'on a\oil doinii'

ordre d'\ assenililer " (M., iiiid., f. loi).

(il l'ue uole du nianiiscril. de la main tie l'antenr. ajoule ici:

I'

L'iiiterprèle a\oil nom \ulonio Oallel ".
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aux Indes, et deux Mecquois (1) qui, avec deux petits avi-

rons, nageoient. Il est à remarquer qu'un catamaron

n'est autre eliose (|ue deux pièces de l)ois liéez ensem])le

sur lesquelles on se met
;
à la vérité, on n'est pas fort

seichemt là-dessus, mais ayant cet ordre secret, n'ayant

peu gagner la première fois, à cause du vent et de la mer

contraire, je gagnay la coste souhaitée la seconde fois avec

mes trois personnes que je viens de nommer. Mons' le

vice-roy me donna deux cent pistolles d'Espagne, en at-

tendant l'argent qu'il me feroit tenir de Suratte par la voye

de lettre de .change du seigneur Gercam, g[e]n[er]a] du

Roy de Viziapour. Auparavant que d'arriver à Portonovo,

je donné à la coste un peu au-dessus au lieu nonniié Tri-

minavas, petit village appartenant au naique de Tangaoul.

Le catamaron sur lequel j'estois avec mes trois personnes

fut jette sans dessus-dessoubs
; mais comme nous sca-

vions touts nager, nous nous jettasmes dessus et en cet

estât [fumes] jettez à la coste. D'abord, l'abaldat ou comman-

dant envoya voir ce que c'estoit. Mon truchem[enjt luy fit

entendre toutes choses et que j'estois venu pour voir le

naiq[ue] son maistre, et qu'il ne devoit point s'estonner si

j'estois venu de la manière, ((ue le siège de la place, dont

on ne vouloit vuider du monde, en estoit la cause.

Il ne manqua aussitost d'en donner advis à son maistre,

qui tesmoigna avoir de rempressem[en]t de me voir, à

cause du grand bruit (|ue les François faisoient dans les

Indes, et ce d'nutant plus qu'il croyoit qu'on estoit en estât

de le secourir contre le naique de Madure, son ennemy
mortel (2).

(1) Sur les Mecquois, ou INfaquois, qui sont clos pêcheurs, v. les

Mémoires inédits de François Martin, loc. cit., fol. 154.

(2) Le récit que fait ici Bellanger de Lespinay a déjà été donné par lui,

avec plusieur.s des détails consignés ici, dans la première partie de ses

Mémoires.
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Deux jours après iikhi ;irri\t''t', jr (l(tiiii('' advis à Mous''

le vice-roy de mon arrivoc, (|ui, aussitosl ipril |»('iil,
me

donna les^ordi-es et envoya les instructions u(''cessaires

pour ma negotiation.

Je receii de Moud, s' le \ ice-roy un sal)re de Damas avec

un liaudrier en Ijrodei'ie d'oi' et deux aultres sabres à la,

franeoise pour lui fairi^ présent, et quatre cent livi'es en

louis d'or, d'argent et toutes espèces de monnoye de

France pour luy donner par curiosité.

Quand j'eus receu lesd. présents, je party avec le signor

Gattel, Portugais, mon interprète, et douze soldats pour
aller à Tangaoïd, ville dont led. seigneur porte le nom. Il

parut fort joyeux de mon ari'ivée et me demanda d'aboi'd

si nous le pouvions secourir, et ensuite des nouvelles de

France et de (juelle manière on y vivoit. Je luy présentay

les présents que j'avois poui' luy. Il me demanda de

quelle matière estoil la poignée du sabre de Damas,

c|ui estoit comme de l'byvoire ; je luy dis qu'elle

estoit fort rai'e et (pi'elle estoit d'os de sireine, (|ue les

Portugais appellent poisson-femme, et que cela arres-

toit le sang. A la vérité, cela est fort curieux. Il me
demanda ce que cela pouvoit val loir, .le luy dis que le

sabre seul valoit sinqu''' ]Vistolles. 11 me dist (pi'il aymoit

beaucoup mieux de l'argent qui estoit la valeur dud. sabre.

Une telle bassesse me siu^prist, mais mon interprète me
dist que touts les' Indiens n'estoient que poiu- l'intérest et

que leur coustume estoit d'en agir souvent de telle ma-

nière.

Ce sabre, qui estoit foi-t curieux d jicau, estoil un pré-

sent que Mons'' le directeur gfé|n|ér|al Daroii avoit fairt

à Mons' de la Haye, estant à Sui'atte (1), et luy dist (jue le

(1) Do Lospinay a déjà mentionné co cadoau clans la piiMnit-ro partie

de ses Mrmoires, et racontr (iiril fut fait pai' Baron à M. de la Hayi' le

24 octobre. 1071.

14
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bassa d'Alep luy avoit [fait] ce préf>ent lorsqu'il estoit ron-

sul pour la nation en ces quartiers-là.

Ce n'estoit pas sans raison que le naique demandoit du

secours, veu que, peu de temps après, il fut assiégé dans sa

ville par le naiijue de Maduré, et le gendre dud. Tangaoul,

nommé Grista])anai(]ue (1), sortit la nuict de la place et

donna ad vis à l'ennemy de Testât de la place, qui manquoit
de munitions de guerre. Et deux jours après, voyant que
son gendre l'avoit trahy, il lit une sortie dans laquelle il fut

tué, et la ville rendue le mesme jour, (|ui n'estoit forte

que par un fossé remply d'eau vive et revestu, et ce qui

faisoit la |)liis seui'e garde de cette ville estoit nu nombre

infmy de ci'ocodiU's (pii estoient dans le fossé. Je n'en ay

jamais tant veu à la fois. Ou leur donnoit touts les jours à

manger.

.le fus icy lin jour ciilirr. Oiiand je fus prendre congé
dud. seigneur, il nie donna des présents pour M^ de la

Haye, qui estoient mie robe de sattin et un cambali, qui

est un ornement ou pour mieux dir[e] une pièce d'estolFe

de deux a trois aulnes de laine très fine, peinte en diffé-

rentes couleurs, fju'ils inottont sur 1(mu' espaule gaudie,

comme autrefois on portoiL en esté des casaques, .le vis

bien que ce seigneur n'estoit point tel (pi'on nous avoit

dit, et bien loing de lui tesmoigner que nous avions

besoing de secours, je luy lis entendr[e| que nous [ne]

manquions de rien.

N'ayant donc esté icy que fort peu de temps, je me

remis sur mon catamaron et vinsàPortonovo ('2), aijuinze

(1) C'est ce personnage que de Lespinay a précédemment appelé

Christapunaica, en racontant la iin^inc histoire.

(2) A en croire ce que dit l'.illanjj'er de Lespinay lui-même dans la

première partie de ses Mémoires, à la date du 17 juillet 1072, c'est

le 2 décembre de la même année qu'il serait arrivé à Porto-Novo,

dont il appelle le gouverneur Secquesaoul.
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lieues (ricy (1). Je ne pouvois pas aisément venir par

terre, à cause des l)ois et rivières qu'il y a à passer, qui

sont reniplys de canailles qui ne vivent ([iie de brij^an-

dage.

Estant arrivé à Portonovo, gros village, je feus voir

l'alialdat ou gouverneur, (jiii
avoit eu foi'ce prières des

Hollandois, afin de ne me point soulïVir en led. lieu. Led.

gouverneur ne me lit pas grand accueil. Je me doutay
d'abord de Tallaire et, le lendemain. Iny dis que j'irois

voir le général de la province, à qui javois eu l'honneur

d'escrire et d'envover une lettre de Monsieur de la Haye

(lU Monsieur le vice-roy, et (pie, depuis trois sepmaines, il

avoit escrit à Monsieur le vice-roy deux fois, et luy mon-

tray une desd. lettres qui m'avoit est[é] envoyée alin ({ue

led. général creust en tout ce «pie je luy dirois. Gela l'es-

tonna, et peu de temps après il me promist toute faveur et

assistance. Aussitostles Hollandois ne manquèrent à aller

à Valegondapourou avec force présents, pour tascher

d'insinuer dans l'esprit dml. ,L;fé]n[ér]al que les François

ne venoient dans Sun pays que poui' surpreniii'e quelque

place. <pie le roy de France n'estoit pas un prince puis-

sant, (ju'il y avoit un très long temps qu'il s'estoit efforcé

d'envoyer aux Indes le nombre de vaisseaux que ils y

voyoient, et qu'eux-mêmes avoient donné auxd. vaisseaux

des passeports pour venir en asseurance. Enfin il n'y a

point de ruse dont ils ne se servirent pour nous destruire.

A quoy led. gfé]n|er]al respondit ([u'il avait tousjours

ouy dire à des cai)it;iiiies de vaisseaux >\\\ l'oydc Viziapour

qui, de temps en ttni|i<. ;m rivoient de Per.^e, (jue le l'uy

de France estoil un |iiuss;uil luduaique, et qun Arménien

de sa cognoissance, fameux unurlianii (|ui avuit voyagé

(1) /c( désigne, ine semblc-t-il. la ville de Tang-aoul. dont lauteur

vient de parler.
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deux ou trois fois en Europe, et notamment en France,

luy avoit dit que le roy de France estoit le plus puissant

roy des chrestiens et qu'eux-mesmes, ITollandois, n'avoient

qun fort petit pays, remply d'eau; et ([ui ne vivoient (jue

de traficq. f^es Hollandois ne furent pas satisfaicts de voii'

que led. g[é|n[érjal estoit instruict et avoit grande cognois-

sance des choses qu'ils vouloient luy cacher et le persuader

du contraire (1 )
.

Peu de temps après, je receus une lettre dud. seigneur

qui me mandoit (jue les Hollandois l'estoient allé voir

et qu'il voyoit bien que nous leur estions une espine

dans le pied et qu'ils ne nous aymoient pas comme le

doigt fait l'ongle. Ce sont les termes dont il se servit;

j'en ai encore la lettre, comme une vingtaine d'autres

qu'il m'a fait l'honneur de m'escrire pendant le temps

que j'ai esté dans son gouvernemi^ Ç2). ,

Après avoir receu sa lettre, j'y envoyé mon inter-

prète, attendu (jue je ne pouvois quitter en ce que je

recevois deux et ti'ois fois la sepmaine des letti'es de

Monsieur de la Haye, tant par mer que par terre, qui

me demandoit surtout de la poudre et des boulets de

canon et du ris en paille, et me recommandoit surtout

(1) La bonne volonté qu'il manifeste alors vis à vis des Français,

Cerkam Soudy l'a déjà montrée en 1070. « Un peu après nostre arrivée h

Masulipatan [le 3 août iG70|, raconte Martin dans ses Mémoires, nous

fumes recherchez par Chircan Loudy. [sicj, gouverneur pour le Roy
de Visiapour de la province de Valgoudepour, quy s'étend de 40 lieues

dans les terres jusques au bord de la mer pai- les 10. ail. deg'rez,

de nous aller establir dans son gouvernement, ou il y a de bonnes

manufactures de Toilles. Ce seigneur nous promettait des conditions

avantageuses pour y faire le Commerce « {loc. cil., fol. 111). Là et

ailleurs (fol. 148), Martin dit qu'il entretint depuis lors correspon-

dance avec Cerkam Soudy.

('2) Aucune de ces lettres n'est malheureusement ti'anscrite dans le

manuscrit de Bellanger de Lespinay.
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d'envoyer force monde (1), ce ([ue je ne pouvois faire

commodémt ny sans la permission <lii loy de Vizia-

pour. J'çii donné advis p;ii' <\o\\\ letlies consécntives à

Monsieuf de la Haye, et (pTil l'iilldil ;ilis()liiiii("iil aller

voir le g|éjn|ér]al et liiy faire eiitcndi-e toutes choses.

Il est à remarquer que nous avions k\ ini pclit Itas-

timent nommé la Diligente qn'on avoil tait l'adouber

et qui (2), estant sur les teins de|)uis plus de deux mois,

nous ne pouvions mettre à l'eau povu' plusieurs fortes

raisons : la première, que il n'y avoit pas assez d'eau

sur la iKinç (pii estoit à l'emboucheure de la rivière (3);

la seconde, que nous n'avions point icy assez de ma-

telots ; et la troisiesme, que les flollandois l'auroient

prise en sortant, veu (pi'elle ne pouvoit d'abord sortir

armée. Il y avoit un lieutenant de nos vaisseaux, que
Monsieur de la Haye avoit fait cap"e dud. bastiment,

nommé Vesron, qui estoit de la religion et de l'isie

d'Oleron, (jue je laissé pouc la garde dud. vaisseau, et

après avoir receu responce de Monsieur de la Haye
sur ce que m'avoit mandé le seigneur (lercani. Il m'or-

donna il'y aller (4), et trois joins a[a-es nienvoya un

cbilfre poni' lui escrire souvent, alin que persomie n'y

peust rien cognoistre, en cas tpie ses lettres et les

miennes fussent interceptée/.

fil Tel est liicirlo, sujet de toutes les IcUivs ilu vire- roi que Fian{,'ois

Martin analyse dans ses Mémoires (|)assiin).

C2) Sic, dans le manuscrit de Belianii'ei- de r,('s|iinay.

(;{) Suf la liairc de l\)rto-Ni)\o, se i'c|K)rli'r
à la |iirnii('ic [lartie des

.ï/tf)ttOUY',S.

(i) Cerkain Sonily ('(ail cnlii' en l'ri.ilinns avec M di' la Haye

comiiii' l'a df'jà dit un peu plus liaul HrllanL;fr de l.cs|iinay ; cl'. i''ran-

çois Martin : (( sur I.avis (ju'il ml de l;i prise de S' 'l'iKinn'', il l'cri-

vit a Monsieur de la Haye et luy lit (illre d'ini l>yeu pune nn t'.lalilisse-

nient sur les leri'es de son CîouverneinenI o ( Mciimirrs^ loe. rit.,

loi. 148).
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Le 18 décembre 4672, j'allay voir le seigneur Cercam en

une petite ville nommée Valegondapourou (1 ). Je lus deux

jours en chemin. Sitost qu'il sceut mon arrivée, il donna

ordre qu'on me tinst un logis préparé. Il estoit désià tard

quand je fus aud. lieu. Il m'envoya dix Lascarins, qui

sont des soldats, et un commandant qui me tesmoignaque
le seigneur Cercam souhaitoit me voir. Je luy respondis

par le seignor Catel, mon interprète, que j'estoisun peu

fatigué de la grande chaleur que j'avois eue toute la jour-

née et la précédent[ej, et ainsi me dispensé d'y aller cette

journée.

Le lendemain, on me vint saluer de sa part en me disant

que le seignor Cercam se portoit bien et qu'il souhaitoit

que ma santé fust comme la sienne, et qu'il s'en resjouis-

soit. C'est la manière de souhaiter le bon jour en ce

pays. Je fis responce à son honnesteté par toutes

les civilitéz que je peu, et deux heures aprez je le fus

voir accompagné de mon interprète et de vingt soldats.

A mon arrivée, il me tesmoigna bien de la joye de me
voir. Je luy présentay ma lettre de créance et l'asseuray de

l'amitié des François, qui soahaitoient avec passion vivre

en estroitte union avec le roy de Viziapour, son maistre, et

luy particulièrem["en]t qui avoit tesmoigne, il y avoit

un long temps, souhaiter voir les François establys dans

(1) La carte de la côte de Goromaiulel de Jelferys, dressée pour

accompagner le récit des guerres de l'Inde de Richard Owen Cambridge

(Londres, 1761
, in-4) appelle cet endroit Volkonda Paruin ou Pallikonda

Barani, et le place au N. de la rivière qui se jette à Porto-Novo dans le

golfe de Bengale, au pied de collines, à plus de lOt) kiloni. de la côte.

Buchanan, au début du wx'' siècle, le décrit comme un petit village

ouvert, comptant 45 maisons environ et quelques boutiques, avec un

fort ruiné tout auprès. Cf. la Collection de Voyages de Pinkerton, VllI,

p. 738.
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la coste de Goromandel (l). Il respondit à cela fort obli-

geamment, et voyant (ju'il avoit l'esprit François, je le

priay de ti^uver bon qn'on toiicliast par luy de l'argent qui

seroit voiture de Suratte ou tiré sur luy par lettre de

change, et qu'on achepteroit tout de ses gents ou par leur

moyen les choses qui nous arcomoderoient.

Il me demanda ce dont nous iivions besoin. Je luy dis

(|ue, dans une place assiégée, on ne pouvoit manquer d'y

jetter toutes choses en abondance. Je ne voulus pas luy

faire cognoistre que nous estions en nécessité de poudre
et de boulets. Il me dist aussitost que il medonneroittout

ce que je souhaiterois, et qu'il n'estoit pas nécessaire d'at-

tandre de l'argent de Suratte pour cet ell'ect et qu'il n'en

estoit pas pressé, qu'il scavoit lort bien ([u'il toucheroit

l'argent de la manière que je luydisois. Aussitost, je don-

nay advis à Monsieur de la Haye de la manière obligeante

dont j'avois esté receu et de ses offres honnestes, qui aus-

sitost m'escrivit de ne manquer l'occasion, et m'envoya

aussi une lettre pour le seigneur Cercam, en françois et en

badaga (2), dont voicy la teneui- :

(I Mon illustre amy Cercam, je vous ay envoyé un gen-

(( tilhomme auquel vous aurez toute confiance. Je luy

« mande de vous asseurer de mon amitié sincèi'e, et que

<s je souhaiterois trouver occasion de vous Icsmoignerma

(c recognoissance. Il y a un petit liastiment à l'oi'tonovo

« avec huict pièces de canon (3); vous m'obligerez de le

fl) Si on n'avait pas, <!<« la Un «le IHTO, rrpondii aux avances de

Corixaai Soiidy, cela tient à ce (juc, de Siiiatc, on n'avait fait « aucune

i-eponce » aux lettres de François .Martin et de (Jou.jon à ce sujet, (iaron

se trouve, en cet endroit des Meiiniirrs, ti'ès neltei-ient visé par .Martin

sans être nounnr jiar lui (loc. cit., loi. I 1 1 i.

(2) Le dialecte de liadaga se parlait d.iiis le royautin- (h' I^adaj^a et

de Mazulipatain.

(3) C'était la Diligente.
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« prendre. Il est fort bon voilier. Si led. S'' de Lespinay
(c vous demande quelque chose, c'est par mon ordre. Il

« m'a escrit de la manière que vous nous offrez toutes

(( choses. Il vous paiera et aura par vost|re] moyen de

« l'argent de Suratle, comme il vous en a désià parlé de

c( ma part. Je vous souhaitte toutes prosperitez. i>

Quand Cercam eut receu de mes mains la lettre de

Mons'' de la Haye, il me parut fort content. Ensuitte il me
demanda si Mons"" de la Haye estoit aagé, combien il avoit

de femmes. Il est à remarquer qu'ils ont ])eaucoup de

femmes. Je luy lis entendre cpie nostre i-eligion nous def-

fendoit d'en avoir plus d'une, et qu'il falloit que ce fust

par mariage. Sur cela, il me demanda beaucoup de choses

de la France, du Roy, de la Reyne, combien il avoit d'en-

fants, de sa puissance, de la grandeur du royaume, du

nombre de gents de guei're; si, quand il alloit à l'armée,

il avoit beaucoup de monde; <lu climat, et (ju'il avoit ouy
dire qu'il y faisoit si grand froid que l'eau devenoit dure,

ce qui le surprist quand je luy fis entendre qu'on mar-

choit sur l'eau ([ui devenoit glacée et que des charettes y

rouloient.

[A ^uivrrj.



LES CHAUFFEURS
DANS LE PERCHE

(1795)

Par M. J. ALEXANDIIE, .In-c «le l»rti\ ;i M(,ii(l..ul)loi(u

l*ierre Larousse dans son DicHuitiiaux uiiu'ci'scl s'ex-

prime ainsi sur le compte de ces ])andits :

(c On a domié le nom de Chauffeurs à une (>s|)èce de

(( brigands ({ui, de 1705 à 'ISO:?, désolèrenl surlonl les

ce départements du C^entre et de l'Est de la l<'raiice. Ils

« s'int.i'oduisaient la nuit dans les fermes el les maisons

(( isolées, le visage marqué on l)arbonill('' de suie, garot-
« talent leurs victimes et leur brûlaient la plante des pieds
« devant un grand feu, pour les contraindre à r(''véler le

<( lieu où elles avaient caché leur argent on leurs bijoux.

(( Il n'est sorte de crimes que ces brigands ne commissent

(( dans leurs expéditioJis : meurtres, viols, incendies, pil-

<i lage, toi'ture, etc. Leni's bandes se com])osaienl de mal-

« faiteurs de toute espèce, (|iii,
selon ipielques-uns, (''laienl

ft excités et soudoyés par l'Angleteri'e et par les royalisles.

« Ils inspiraient une lelle terreur, (|ue, lorscpTou en sai-

(' sissait (|uel(jues-uns, les juges liésitaieni parl'ois à les

« eondamner. Malgi'c'' les mesui'es prises successiNcnienI

y l'onire eux, ils ne disparureni entièi'iMueiil ipie sous le

(( ( Consulat. »^

On va voii- (pie les siiusires exploits i\('< cliauriéui's,

cormneneèi'enl dans le Perelie dès I7n.5.
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La bande d'Orgères, qui, pendant près de deux ans tint

le pays Dunois sous la terreur, t'ùt arrêtée le 2(3 floréal an V

(15 mai 4797) et les 23 bandits (jui la composaient furent

exécutés quelques mois après.

Les bandes de nos contrées, quoique moins célèbres,

n'en étaient pas moins redoutables, ainsi que nous le ver-

rons par ce récit.

Tout semide indiquer que les scélérats qui ensanglantè-
rent le Percbe soi'taient du Maine et que la conmnnie de

Bâillon touchant le département de la Sarthe eut le triste

honneur de leurs débuts.

En classant les aiThives de la justice de paix de Mon-

doubleau, il m'est tombé sous la main un petit cahier por-
tant cette suscription :

REGISTRE

(( destiné à l'inscription des dénonciations qui seront por-
<( tées devant le juge de paix of'licier de police du canton

« de Mondoubleau, district dddem, département de Loir-

ce et-Gher. »

A la page 10 se trouve le procès-verbal qu'on va lire.

Le moulin de Frécul, lliéàtre du crime, présente encore

aujourd'hui la mémo distribution et le même aspect qu'en

1795; il est donc facile en le visitant de reconstituer par la

pensée la scène di'amali(ju(Mhi 17 septembre.
Sur ce, je laisse la parole à roflicier verbalisateur :

« Le deuxième jour c()nq)lémentairc de Tan (rois de la

(( République Française (18 septen)l)re 1795):
« Nous, Gharles-Pierre-Léopol Doyen, lieutenant de

a. gendarmerie nationale à la résidence de Mondoubleau,
(( chef-lieu dedisti'ict, déj)artement de Loir-cl-dher, ayant
(,( appris par la clameur ])ubli(jue (pi'il s'étoit commis un

« assassinat et lui vol au moulin de Frécul, situé commune
« de Railloii, |>cii(lanl la nnil (Icrnièrc, nous lieutenant

« sus-dit, sommes l'endn audit lien, (hslance de Mondou-
(i bleau d'environ une lieue et demie, vers les neuf heures
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d du matin, accompagné des citoyens André, Algayol et

(( Rétif, gendarmes de la lu'igadede Mondoul)leau et des

« citoyens Merlet, briga(li(M-, et Moreaii, cliasseurs du sep-
(.( tième i«égiment.

(( Arrivés audit lieu avons interi-ogé François Hamelin,
(( garçon, meuniei- sui- ce qni s'était passé dans la nuit,

(( lequel nous a dit: (ju'environ les onze heures du soir

« étant couché dans une loge située dans un pré près le

(< moulin, appelle le Ciraiid-Piv, avec le nnnuné Jean

« Perot, aussi garçon meunier, à relVet de gai'der les che-

(( vaux quipassoient la nuit dans les prés, se sont présen-
ce tés six hommes ai'més de pistolets, sabres et couteaux,

(( qui leur ont demandé s'ils étoient des garçons de la Ré-

(( quisition; ayant répondu que non, ils les ont engagés de

« venir à la maison, pour voir s'ils n'étoient pas snr le re-

(i. gistre et leur ont aussitôt lié les mains. Arrivés devant

« la porte ils dirent au nommé Jean Perot d'appeler le

(.( maître qui se nonune Denis Lepleige ;
celui-ci l'ayant

« l'ait et la porte ayant été ouverte par Pierre Ferrant,

a journalier ({ui couchoit dans la chambre du maître, ils

(( entrèrent tout de suite et s'informèrent s'il n'y avoit

c( point d'autres domestiques; François Hamelin répondit
a qu'il y avoit Marin Richard (|ui éLoil couché dans une

(t. chambre à côté; à l'instant ils aUumèrent la chandelle,

à lièrent les pieds et les mains et bandèrent les yeux à

(( Pierre Ferrand sus-dit, à Denis Lepleige maître du mou-

« lin, à Marie Crinière lille domestique, à Marie-Thérèse

1 Grandin femme Lepleige et à Raine Lepleige filU^ de

ft Denis Lepleige, tous couchant dans la même chambre.

y Ils bandèrent aussi les yen\ à François Hamelin cl à

« Jean Perot, garçons meuniers, qu'ils conduisii-nil dans

« la chambre où étoit Marin l{ichard, au(jnel ils altacliè-

(( rent aussi les j)ieds et les mains cl Ini bandciv^nl les

(( yeux. Ensuite revenant dans la clianibrc ils s'adrcssc-

« rent à la fenunc dndil Denis Lepleige cl Ini deniandè-

« rent ou étoit son argent; anssil(")l la leinnie Lepleige

ce leur ouvre son coIVre et leni- donna nn doid>l(> louis en.
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« 01", un (H'u (lo six livres et de la monnaie d'argent, le

(.< (ont pouvoit se monter à environ trois louis. Ensuite

(c ils prirent de leur plein gré environ deux milles livres

« en assignats, dont un de 500 'i un de iOO'i, plusieurs de

(.( cinquante, de vingt-c'uKj et de cinti liviTs. S';iilressè-

ft rent ensuite à Denis Le|)leige et lui demandèrent si

c( c'étoit là tout l'argent ((u'il nvoit, celui-ci répondit qu'il

« avoit encore des assignats dans son coUre, aussitôt ils

(( s'emparèrent de \d poilc du teu avec laquelle ils l'orcè-

(( rent la serrure du colï're et prirent environ mille livres

ft en assignats de 125" et au-dessous; ils demandèrent en-

(( core à Denis Lepleige si il avoit encore de l'argent, qu'il

(( ait à leur déclarer ou sinon qu'ils le tueront et le feront

(( mourir à petit feu. Denis Lepleige ayant dit (|ue c'étoit

et tout ce qu'il possédoit. A l'instant ils décliirèrent la pail-

(c lasse de son lit, en tirèreid la [laille (pi'ils mirent dans

(( le Ibyei' de la cheminée, retendirent, inii'cnt le l'eu à la

« paille et lui mirent les pieds et les jambes» dessus les

<( llammes, en le menaçant toujours de le l'aire mourir s'il

« ne leur disoit pas ou étoit son ai'gent. ])enis Lepleige

soull'i'ant les plus cruels toni'ments avoiie ([u'il en avoit

« encore un peu (|ui étoit caché sur le cul du four, sous

« une pierre attenant au pignon de sa maison. Aussit(")t

(I ils s'y transportèrent el prirtMil environ cent écus en ar-

« gent blanc et en or, un double louis, un louis simple et

« un demi louis. Ensuite ils rentrèrent dans la maison,

« s'adressèrent à la femme de Denis Lepleige et la mena-

(( cèrent du même sort (pie son mari, si elle ne d('M-lai'oit

(( pas encore de l'argenl ; celle-ci i'é|)ondil «pi'ils avoient

« tout j)ris ce «pi'ils en a\()ienl. .\ussib"»l ils la coiichèi'ent

« pai' tei're, liront lirùlei'de la paille et lin mirent les pieds
« et les jand)es dessus les (lammes. VoyanI (pi'elle persis-
(i loi! à dire ipi'elle n'avoil [dus d'argeni, ils prireni une

<( seconde l'ois Denis Lepleige et lui lirenl bi'i'dei' encore

'< les pieds et les jandies; enlin voyant (pi'il persistoit

(I aussi à diie (pi'il n'avoil pins d'argeni, ils l'abandonnè-

« rent avec sa l'ennne étendus sur la place, après avoir

((



— ^25 —

« menacé à plusieurs l'eju'ises Haine Lepleige (ille de

(( Denis l^epleii^e de la mettre au feu si elle ne déclaroit

(( où son
j)èi'e

et sa nièi'e mettoient leur argent. Ils furent

« ensuite dans la cliand)!'!' on rloitMit Ics^niTons meuniers,

« ils dcniandrrcnl à Marin Kichard la clcr de son ((iHi'c,

(( eelui-ci Inn- ayant donnée, ils lui prirent aussi en\iroii

(( un louis en nnni(''r;ni-e, ein(f chemises de toile conniiinie

<( inanpiées aux collets (Tune croix en lil an niilien du

(( cou et environ 00" en assignats; ils tor-cèrent aussi le

(( colTre à Fi'ancois Ilamelin et lin ])rirentenvii'on dix écus

« en numéraire et environ '200 livi'es en assignats. Ensuite

« ils montèrent au grenier, s'emparèrent de deux poches
« d'environ une aulne et demie de longueur, mar([uées en

(( travers de ([uatre barres noires fabriquées dans la

(( toille ; ils revinrent avec ces deux poches dans la cliam-

(( l)re ou étoit Denis Lepleige, foncèrent mie armoire dans

(( laquelle ils prirent dix draps de cinq aulnes de toille

(( ('toupér (1), environ douze serviettes de trois quarts de

« long de toille de brin à demi blanche, plusieurs chemises

<( d'hommes et de femmes sans aucune marque, de toille

« étoupée, dont deux d'homme toutes neuves, trois bon-

ce nets ronds à dentelle, plusieurs morceaux de mousse-

« line à faire des bonnets et manchettes, rayée et unie,

« trois mouchoirs de mousseline, dont un rayé et festonné, .

c( les deux autres unis et ma?'(piés au milieu R. P. en

(( cotton rouge, un jnpon de cotonnade bleue à petites

ce rayes blanches, un jnpon de cotonnade, rayé hlcii, hhinr

c( et roiif/e : deux taldiers ilonl un de toille d'orange à pe-

« tites IhMU's et uinrincarnat à carreau, une ci-oix d'or à

(.( la Jeannette d'environ 15 à 10 lignes (2) de long, une

a paire de boucles de femme en argent, rayées. Ils mii'ent

(.( tous ces effets dans les d(Mi\ poches pionr les (Mn|)orter.

c( Ils partagèrent eiisnil(^ l'in'genl enti'e eux et furent dans

(1) La tuile rtou|H'c est la \>\us yiossirrc, oi-llc ilc luin la |iliis
ii.ilr

et la plus solide.

(2) Environ 4 centimètres.
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(( les écuries prendre deux brides et deux paneaux qu'on
ft soupçonne qu'ils ont mis sur deux juments qui étoient

ft dans le pré où étoient les garçons meuniers puisqu'au
(c jour on les a trouvées de manque. Denis Lepleige nous

ft a déclaré les signallements de ses deux cavalles, savoir:

(( une sous-poil noir, d'environ cinq pieds deux ou trois

(c pouces, marquée un peu en tête, la crinière faite, blés-

« sée par le trait à la cuisse gauche, âgée de neuf ans. La

(( seconde une jument noire d'environ quatre pieds et dix

« pouces, âgée de trois ans. Ledit Denis Lepleige, sa

« femme, sa fille, sa domestique et ses garçons nous ont

(( remis des bouts de cordes (|ui avoient servis à les atta-

ft cher; sur lesquels nous avons apposés aussitôt notre

(c cachet; nous ont déclarés aussi (ju'ils croient que ces

ft assassins pouvoient être au noml)re de huit à dix ayant
(( les figures noircies, et qu'ils ont restés environ deux

« heures et demie dans la maison et que Marin Richard

« qui est parvenu le premier à se débarrasse? de ses cor-

ce des aux pieds est allé trouver René Ragueneau son voi-

« sin qui lui a déliés les mains et qui est venu délier tous

« ceux qui étoient à la maison
; peu de temps après on a

a entendu plusieiu'S coups d'armes à feu aux environs de

c(. la commune de Rahay. De tout ce que dessus nous

(( nous avons dressé le présent procès-verbal pour servir

« et valoir ce que de raison.

(c Denis Lepleige, sa femme, sa domestique. Marin

(( Richard et Jean Perot ont déclaré ne savoir signer, de

« ce interpellés suivant la loi. Lesdits François Hamelin

(i et Reine Lepleige ont signé avec nous.

Fait et arrêté à Mondoubleau les jour et an que dessus.

(c Et le cinquième jour complémentaire de l'an trois de

(( la République française une et indivisible.

(( Nous Charles- Pierre -Léopol Doyen, lieutenant de

« gendarmerie nationale à la résidence de Mondoubleau,

(( chef-lieu de district, département de Loir-et-Cher, dé-

(( clarons qu'il nous a été remis en présence de Charles

a. Laporte, brigadier de gendarmerie nationale à la rési-
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(.( dence de Moiidoubleau, par Jean Durand, meunier,
(c demeurant au moulin des Uadrels, eununune de Sargé,
(( et gendre de Denis Lepleige, mentionné en noti'(î procès-
(.( verbal du 2'^ jour complémentaire présente année, un
(( mouchoir à eai'reau rouge, petites rayes blanclie et raye
« à petite l)leu tout autour, avec un petit pa((uet de

« bouts de cordes de dilïérentes grosseurs, sur les(juels

(.( nous avons apposé noU-e cachet, ainsy que sur ledit

(( mouchoir, pour être par nous à l'instant déposés au

(( grelTe de la justice de paix du canton de Mondoubleau.

ft Le sus-dit Jean Durand nous a dit avoir trouvé les

« cordes dans la maison de Denis Le|jleige sus-dit et que
« le mouchoir lui avoit été remis par la domestique de

i( Denis Lepleige dont le nom est mentionné dans le pro-
« ces -verbal sus -énoncé et par la femme de Wcné
« Ragueneau, demeurante près de Denis Lepleige; les-

ft quelles femmes ont dit avoir trouvé ledit mouchoir dans

« le pré ou étoient couchés les garçons meuniers loi'sqii'ils

te ont été attaqués par des scélérats dans la nuit du h' au

a 2'" jour complémentaire, et lesdites femmes ont déclaré

(.( que ledit mouchoir n'a été recoiuiu pour appartenir à

(.( aucun individu do la maison de Denis Lepleige.

ft Jean Dui'and nous a aussi déclaré que Marin Richard,

« garçon meunier demeurant cliez Denis Lepleige, lui

« avoit dit (ju'il croyait avoir reconnu au son de voix et à

(( la phisionomie, pai'mi les voleurs qui sont entrés dans

« la nuit du 1'" au deux sus-dits chez Denis Lepleige, une

(.( des filles à Crônier dit la bonne [îme, demeurant com-

(( mune de Derfé, district de Saint-C'alais.

(( En foi de (juoi nous avons dressé le présent procès-

ce verbal pour servir et valoir ce que de raison, les jour et

((. an que dessus; et a icilit Dunind, signé avec nous. Signé:

(c Jean Durand, Laporte, brigadier, et Doyen.

(c Fait et transcrit à Mondoubleau, les jour cl an que
a. dessus. »

Tel est le récit authenticpie des scènes de sauvagerie
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accomplies par les « CJinuffciir^ » au moulin de Frécul,

au mois de septembre 1795 !

Par où se dirigea cette bande d'assassins ? Les coups
de feu entendus dans la direction de Rabay feraient croire

qu'elle prit le cbemin de ce bourg', distant du moulin

d'environ 4 kilomètres. En quels lieux est-elle allée por-

ter ses coups? Çst-ce la même qui vers 1800, au Mesnii

commune d'Averdon, tortura de telle façon, qu'il en mou-

rut trois semaines après, Jacques Jobannet, âgé de trente-

deux ans, laissant buit enfants dont le plus jeune, Justin,

était encore au berceau.

Ce Justin est le père de mon excellent ami M. H. Jobannet

de lUois, propriétaire actuel du lieu (pii l'ut témoin du

supplice de son aïeul.

Moiidoubledu, le r> février 1894.



CHRYSA^DN^THÈMES

O reines des Heurs automnales

Qui, sous 1(> cir] |iàle, mêlez

Le llct (les neiges vir^xinales

A l'éclat (les ors étoiles;

Claysanthénics dont le calice

Semble être une coupe de sang
Où le soleil timide «ilisse

Comme un n^^aid cdmpatissant ;

Chrysanthèmes aux gris pétales

Qui, sans doute, vous recueillez

Pour dire des choses fatales

Lorsque vous serez efïeuillés;

Chrysanthèmes aux reflets roses

Qui contez, avant de finir.

Que les plus gracieuses choses

Laissent à peine un souv(^nir:

lleui's graves, à chrysanthèmes,
Sur lesfpiels l'aube tendrement

Penciie l'urne de ses baptêmes
Et sertit lui scintil!(Mni'nt ;

Vous êtes l(\s ileurs bicn-aiuK'es,

Vous (Hes les touchantes fleurs

(ju'addrent les ànies fenii(''os

l'ar la main IVeide des dduleui's;

Et Vdus êtes l(^s fleurs b(''nies,

Puis(pie vetre jienrpre et vus ors

Tend)enl de lies lu.iiiis r(''unies

Sui' le leng seinilieil de UdS Miorts.

Ai.i;KirrAir,Ki;K.\l

P' Xovruthrr ISfl:i.



CHRONIQUE

]JAca(l('inir (]c^ luscripl/oin^ ri JlrlIr^^-LetlrC'^, dans sa

sôaïu'C (lu 2'2 juin, a enteiulu le l'apporl de M. Longnon,
sur le Concours des Anliquilés de Franre.' Ce rapport

attribue trois médailles et six mentions honorables à

divers savants. L'une <1e ces mentions est décernée à

M. de Ti'éniauH, pour sou Cai-tulairc de Mai*-

iiioutiers poiii* le A'eiidoiiiois.

Ce Cartulaire ayant été pidjlié sous les auspices de la

Socie'lé Ai'rJiéoIotjvjue du Vendoniois, notre Société doit

prendre sa jjart de l'hoinieur bien mérité qui récompense
le travail érudit et consciencieux de M. de Trémault.

Nous lui adressons nos complimeids bien sincères au

nom de la Société loiit entière.

Le 33^' Congrès des Sociétés savaides d(^ Paris et des

départements, aura lieu à la Sorboime, à parlii' du niai'di

10avriH895.

Le programme des questions qui y seront discutées,

dans les cinq sections d'iiisloire et de pliilosopliie, d'ar-

chéologie, des sciences énonomiques et sociales, des

sciences, et de géographie liisloi'i([ue, a été adressé au

président de la Société. M. le secrétaire le tient à la dis-

|)osition des membres de la Société. Les mémoires se l'ap-

portant à quelque question de ce programme devroid

être adressés au président de la Société de \'end(")me avant

le 'L'i- février 1895, alin de pouvoir être transmis avant

cette date au Comité des travaux liisl(ti'i(|n(>s et scienti-

li(iues. E. N.

/.fi Gùnnt. Ch. HUET.

Vendôme. — /inp. Ch. Huet, 2, rue au B/é.









CARTULÂIRE DE MARMOUÏIER POUR LE VRNDOMOIS
Publié sous les auspices de la Société Archéologique

Avec une Introduction et des Notes par M A. de Trèniault.

Un volume in-8'^ Prix : lO francs

PARIS : Alphonse PICARD & FILS, Editeurs, 82, Rue Bonaparte

VENDOME : Librairie Glovis RIPÉ, 15-17, Rue Poterie

CARTULAIRE DE L'ABBAYE CARDINALE
DE LA TRINITE DE VENDOME

Publié sous les Auspices de la Société, par M. l'Abl>é Ch. METAIS

Les deux premiers volumes sont en vente au prix de IS francs Fun

A Paris : PICARD, & à Vendôme : RIPÉ

Le .?' volume yinrcntra en i895. — in-H'

GLOSS^IHE VEISTDOMOIS
Publié sous les auspices de la Société, par Paul MAHTELLIÈKE

1 volume in-8". Prix : 8 francs

Orléans, Herluison, éditeur, rue Jeanne d'Arc — Vendôme, librairie Ripé

Ces lîïintcles î>c la lUeroc

D'après un manuscrit du XIII' ^îri-lc de la BlbUotJiùi^inc de Vendôme,

Transcrit par M. Gh. BOUCHST, ancien bibliothécaire,

Accompagnas d'une tradudinn française «S: de noies

1 vol. in - 8o de 184 paccos. — 1888. — Prix : ^ [v:\w>

REPERTOIRE ARCHEOLOrrlQUE
DE L'ARRONDISSEMENT DE VENDOME

Par g. launa y

Vendomo, 1889 — Ii^-8" — Prii< : t-B Vi-nt-ins

Prix du Bulletin : Chaque trimestre. 2 fr. — L'année entière 7 fr. 30

Pmtr Jpn deux drritirrs nvvrui r:{ et le hiilletin, s^idresser au Concierfie du Muxér



ULLETIM
DE LA

mmî mmmmm
SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE

DU

VENDOMOIS
(Reconnue d'utilité publique par décret du 15 mars 1877.)

4e TRIMESTRE 1894

SOMMAIRE :

Liste des membres présents Page 231

Liste des membres admis depuis la séance de Juillet. . . . 232

Description sommaire des objets entrés au Musée 232

Jacques Doremel, Vendômois, note biographique 237

Souvenir du Collège de Vendôme 239

Notes Généalo(jiques sur Marie Dubois, de Coulure, par M, Ma-

lardier . . .' 245

Le Climat de Vendôme, par M. E. Nouel 259

Mémoires de M. Bellanger de Lespinay, Vendômois, sur son

Voyage aux /ndes Orientales, i670-i()75, par M. H.

Froidevaux, professeur d'Histoire au Lycée de Vendôme 27S

Chronique . 2!)8

Table des Matières 301

VENDOME
Typographie Lemercikr. — Huet, successeur



à



SOCIÉTÉ

ARCHÉOLOGIQUIÎ
SCIENTIFKJIIR & LITTÉRAIRE

DU VENDOMOIS

33^^ ANNÉE —
4*^ TRIMESTRE

OCTOBRE 1894

L;i Société Archéologique, Sciontifique oi littéraire du V^ndomois

s'est réunie en Assemblée générale le jeudi II octobre 1804, à deux

heures.

Etaient présents :

MM. R. de Saint-Venant, président ; Isnaril, vice-|)résident; Nouel,

secrétaire; de Tréniault, trésorier; Habouiri, bibliothécair-e-arcliiviste ;

Colas, L. de Lavau, Lemercier, membres du Bureau ;

Et MM. l'abbé Bernault, Tabbé L. Bourgogne, Ikill'ereaii, Brize,

Champclauvier, Duriez, Ciaillel, Fabbé Haugou, Paulzc d'ivoy, Platon,

l'abbé Roncier, de Rochambeau, de la Serre.

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le Secrétaire fait eoimaiirc les noms des notiviMiix iin'iiilpres

admis pai' le liureaii de|iiiis la séance de Juillet 1894.

XXXIH 15
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Ce sont :

MM. l'abbé Bernauit, au Saint-Cœur, Vendôme
;

Platon, professeur d'agriculture, Vendôme;
G. Cottreau, [jropriétaire à la Mézièrc (Lunay).

Renouvellement du Bureau pour 1895.

On procède au.\ élections pour remplacer quatre meinbres sortants

qui sont :

MM. Babouin, bibliotliécaire-arcliiviste, rééligible ;

Renault, conservateur du Musée, rééligible ;

L'abbé de Préville
;

Isnard.

Il y a 17 votants; le dépouillement du scrutin donne les résultats

suivants :

MM. Rabouin, bibliothécaire-archiviste, réélu

Renault, conservateur du Musée, l'éélu

l'abbé Haugou curé de Trôo ;

de Rochambeau.

Ces membres sont élus pour trois ans, à i)artir du 1" janvier 1895.

M. le Président donne la parole à M. le conservateur du Musée.

DESCRIPTION SOMMAIRE

DKS

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE
depuis la séance. d'Avril 1804.

I. — ART & ANTIQUITÉ

Nous AVONS REÇU :

De Mademoiselle Deîs'IS, à Vendiune par l'intermédiaire de M. Colas,

notre collègue :

Ihi médaillon rond, de 10 centimètres de diamètre, contenant sous

un verre, la représentation de St-Bruno agenouillé devant une croix au

pied de laquelle ou voit une tète de mort et un i-ameau portant des

fleurs de lis. Autant que j'en puis juger, n'ayant |)as voulu ouvrir le

médaillon, ces diverses images ont été estampées et découpées dans

une mince feuille de métal, et les couleurs en sont irisées et ob-

tenues par un procédé que j'ignore.
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H. — NL'MISMATlnlK

Itc .Madtiiiii' C.WKi.N, |Kti- rial(Miiii'(li;iirc de .M. llulliit mu, iiutie

collt'L;iu' :
i-

Une piéddillr ilr liroiiZf, ;'i rdli^y-ic de C-liàlriiulu i:iii(l, |i:ii-
A. Uuvy

(Taiurs (iiiodi't. Au l'cvcrs, les aruios ilr Hrctatiiic avcr ccfto l(''g"entle :

« La Ijrclafi'nc liistiii'iquc pai' .luli's .hiuiu. " (Ictti' lui'-daillc a donc t'té

rditi'i' à IViccasion dr la pulilicalidii de cet oUM'a^c on iSiî. — Toute-

fois Gliàtcanliriaiid l'st icpirsiMitt' dans sa jeunesse et non à cetfo

(|Mi([ue où il avait 7(i ans.

De M. Enulieu i{KXor, diiccteui- de l'olisei-vatoii- du [lai'c de Sl-Maur,

notre collègue :

Un lot (le pièces de rnoiDinie, médailles et Ijoutnjis, sans i>rand

intérêt. Il s'y trouve plusieurs médailles coniiuéiuoratives des exposi-

tions de I85r) et I87S, On y reniar(|ne pai-ticuliéreiuent une jiièce de

monnaie en argent, ai'abe, conservée en souvenii' du siège il'KI-Agliouat

en ISôti. Voici la traduction des inscriptions en caractères aral)es qui

s'y trouvent : D'un côté, ci iVappée à Alger en Vl'M n (fin de 18^21 de

l'ère clirétiennei ; de l'autre côté ; « Sultan Malunoud-Kliàn, le (ihéii

de la Victoire. »

m. — HISÏOIUE NATURELLE

De "SI. le Marquis de Ro(;hambe.\u, notre ancien président :

Ihi lui (le Coquilles pi-ovenant de la Nouvelle-Calédonie.

D'un .\m)NVMi:, par I internii'diaiie de M. liaoul de Saint- Venant,

notre président :

Un merle à jilasli'on.
— 'l'ui'dus tor([ualus (Linn.i, tui' à St-(Uu'n,

près Vendôme, au mois d'octohi'e présent mois. Cet oiseau, de passage

ici à l'automne et au [irintemps, est d'ailleurs assez rare.

liEMF.rtCIEMENTS SINCKP.KS .\ TOTS I.K>; IlO.VATKUIiS

ol'H Nors VENONS DE NOMMI'.I!

BIBLIOGRAPHrE
M. le l!il)lin|lir'caire-arcliivisle lait l'ounaiti'e les ouvi-ages entr(''S à la

l>il)liotljè(|ue depuis la séance de juillet |S!)'i.

L — DO.NS DES AirECns et AITUES :

De M. 0. d'Espinay, pi'ésideut liouDi-aire de la Société d'agricul-

ture, sciences et arts d'Angers.
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Note sur la coutume de Vendôme.

De M. des Longrais :

Jacques Doremet, sa vie et ses oui^ratjes, avec de nouvelles recher-

ches sur les prernières inipressio)is Malountcs jiar V. Joiuin des

Longrais, archiciste paléographe.

Rennes, .T. Plilion et L. Hervé 1894, petit in-8", titre ronge et noir;

tiré à 110 exem|)laires sur papier de Hollande.

Ce lie! ouvrage, outre son intérêt bibliographique général, a pour

nous un intéi'èt tout spécial, vu ([ue ,1. Uoreniet est un \endi')mois, né

à Montoire vers 1570 et mort à Saint-Malo en octobre 1G3Î}, ainsi cjue

le prouve M. Joiion des Longrais dans son volume dont il a eu la déli-

cate attention de nous ollrir un exemplaire, jiensant avec raison que

son travail où il ressuscite pour ainsi dire un auteur vendomois, pres-

qu'entièrement ignoré avant lui (1), devait tout particulièrement inté-

resser les membres de notre société.

On trouvera plus loin un abrégé de la biographie de Doremet, extrait

de cet ouvrage.

De M. J. Chautard :

Deux jetons inédits de Césa.)- duc de Ve)idô)ne, par M. Jules Chau-

tard. 3 p. in-8" (extrait du Hullctin de la Société Archéologique du

Vendomois 1888).

Note relative à l'atlrihuliun d'un jeton itu type de Vorunger, in-8" de

4 p. (Extrait de la Revue Belge de numismatique, 1891).

Sceaux des anciennes institutions )U('dic(tles de la lA>rrai ue (1572-1872)

Nancy, 1873 in-8", 2 planches. (Extrait des .Mémoires dr la Société de

médecine de Nancy).

Etude sur les jetons au point de eue de lu rrpi'tiituclititi du
tijjir dn

Revers, par M. J. Cliautard, doyen honoraire île la Faculté libre des

Sciences de Lille.

Bruxelles, 1890, in-8", 5 planches.

Les spectres de la cldorojdnjllc et leurs applications à la chiïnic, à

la physiologie^ à la Toxicologie. Nouvelle édition, 3 |ihiuli('S.

Nancy, 1875, in-8".

M. J. Chautard nous adresse en outre un lot important de ])ièces

manuscrites relatives à l'ancien collège de Vendôme, et |irovenant des

(1) Cependant, M. ilo Hoclianibcau m'a inonlré, clans sa rit-.lie collection d'ouvrages

vendomois, deux volumes rarissimes de Doremet, Paris lâflO. ou l'aulcur s'intitule

ymulamiiis. Ces! d'ailleurs tout ce qu'il savait sin* ce personnage.
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papiers de son gi-aiid-pèn- .loiirdaiii, ;mcii'n |ii'ol'i'ssriii'
de ilirlnii(|iio à

Vcndniiie (
1 795- 1 8;-!( t

) . Il y a joint uni' analyse de ces piércs (|iie nous

indilioiis |dus loin sous h; titix' : Souvriilr.'< ihf CoUrf/e dr Viiit'ôinr.

II. — Enviii i>r .MiNisTiau-: m-; i." Instruction l'rp.i.nuK :

Revue lies tiuivdK.r seienlifiqiics, fascicules n° .'5. i, 5 et <i dr IS'.Ki.

Hiiiixnnii, Juillet et oetolin- IS'.l'i.

Ainiitles (lu ni*/,s't'c (lnin)el. Tome 1\'.

Joiirtiid des Saïuails, Juillet et auùt J8!)4.

III. — Envoi m; i.a PRÉFKc.rriiK hk I.oiis-kt-Cuf.T! :

hivenlitii'e sotiuunire des archives déji(i)ienie):l(iles anlriicurcs à

1700, rédigé par M.M. Bournon, Houss(d cl Houi-geois, arclùvistes.

Clergé, série G, Tome i'T, 1S04.

On v liouve Tindieation di- n-nscignements très intéressants sur

tout le département de Loir-ct-Gln'r et l'analyse de chartes et pièces

concernant notamment la e(dl(''t;iale St-Georges di' Vendôme, le

chapitre de St-Martin de Trôo, ainsi (|ue plusieurs lalii-i(pies de

paroisses du Vendomois.

IV. — E.woi DES Sociétés S.wantks. — Echanges.

1° Revue de Sai)donije rt d'Aunis, ~)' livraison, V'' septembre 1894.

2" Travaux de l'Académie nationale de Reims, T. I''", années

-1892-1893.

3" Mémoires de la Société d'Abheville. Tome 111, 1''' partie et liidle-

tin de la même société, 1893, n'- 1,2, 3, 'p,
et 189'(, I et 2.

'i" llu/leliii de 1(1 Société des omis des sciences el oris de Hnclir-

choKiirt, Juillet I89i.

5" liuUelin de la Société Arc}iéolo(ji(iuc du Liïiiousiii. Tome XI. II,

189 't.

Cl" llu/lellii de lu Soci('l(': Arcliéohxihj ue île !lé:lers, tome X\'l, I8!)'(.

7" jlullrliii de lu Commission Ilishieii/ur el Arcliénliii/iijue de lu

Muiionie, .">'' trimestrt^ 189'».

8" Ainuiles de lu Sni'ié'li' hislorlijue et iirchénloijliiue du dulinuis,

2, 3 et V' trimestres de I89'(.

Notr(> collègue, M. l'aul .Ma|-|eiliè|-e. doime la description de soiiter-

rains-rel'uges, découverls à .Vscoux, anondissemenl de l'ithiv iefs,

mais dont l'exploration n"a pu être complète à cause dèlioulements. Us
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iTssr'Milili'Mt licaiirniip ;"i ceux qu'on trouve assez souvent dans la

lîeauce et le ( ialinais.

Ou Hiillrlin iiioiiiiniciih'L n"
'.'>,

de ISil'i.

10" Biil/ctni fl Mritinifcs lie la Socu'lc <i rcliculiKjiqttc d'illc-ct-

ViUdiic, Tome XXIII.

11'' Bulleliii (II' In Sori'-tc Ihnwisc, octol)re 1S94.

On y lit des notes liiuiii'a|ilii(jues intéressantes sur la famille de

Musset-I'atay qui posséda pendant Ioniques années le caste! de la

Bonne-aventure, au (lue-du-Loir, prés Vendôme.

De cette lamille descendaient AlIVed de Musset, le lilti'rateur si lin

et si délicat, et son IVére Paul de Musset, prosateur soigné et écrivain

de mi'rite.

12" Dullctui (le I(( S(jciél(' (les Aiili(ji((ti(rs de l'OiicM, 2'' trim. 1894.

V. — Acquisitions et Abonnements :

Le Loir-et-CJier hislorùjKc, n"- d'août, sejitiMuhre, octoLi'e, novem-

hre, 1894.

/-!/ C()iu)titiii(iiil(' (1rs litthildiils di' l>l lis, jns([u'au coniinenceinent

(lu xvr siècle, par M. Jnc(iiies Soyer, arcliivisle -pali^graphe, archi-

visle-suppléanl du deparlemeiU de Loir-el-Glier.

Ce travail f(jrt reiiiarqualii(\ qui n'est autre (ii:c la thèse soutenue

par l'auteur en jr.nvier ISIK^ poui- rolilenlicui i]u diplôme d'arclii-

visle-paléographe, a pour objet |M-incipal, l'élude delà formation et

du développement de la couimiinaulé' des luihitants de Mlois. On y

trouve (les renseignements très intéressants sur l'origine de Blois,

son administration, les droits divers dos seigneurs, le sort de la

population depuis l'établissement du r('gime féodal juscpi'à la fin

du xif siècle, époque à la quelle les habitants obtinrent de leur

comte Louis I", une charle qui leur accorda de grands privilèges

et donna lieu à une nouv(dle organisation muni(;ipale.

C'est en résumé une histoire de lîlois depuis sou origine jusqu'au

commencement du xvi' siècle; nous désirons vivement (|ueM. Soyer

continue cette étude jusqu'en 1789.



JACQUES DOIIKMET
VcMic]<">nioi»

Nous e\tf;iy()iis ro
(|iii

suil du voliiiiio iiitihili'' : .li(r<iiies

iJorctuel, s(i rie cl ses oiiurdi/rs, \r,w V. .ioiloN i>ks

LoAURAis; Rennes \S'^)\ in-8'\ (\ . lu bil)liograpliie

ci-dessus).

Les premiers ouvi'ayes cuiinns de lui, Paris 151K), soiil.

signés .lacijiies Dorémet Vaii(lt)iiioi>> \ en outre, à la lin

de Tnn d'eux, lu Poli/miiic M. des l^ongrais a su déeou-

vrii' ce vers lai in :

Vii'et Monlon'iun, iiieis libcllif<.

En voilà assez pour élaldir (jue Jac(|ues Dorémet est de

Monlt)ire et né vers 1570; malheureusement les registres
des paroisses de Montoire ne contiennent pas son acte de

baptême.
J. Dorémet, né callioli(|(ie, perdit son père de honne

heure et sa mère se remaria avec un /a'Iv protestant ([ni

entraîna la mère et le lils à embrasser la religion riM'oi'-

mée.

Mais vers \W,], il revieni au calliolicisme et combat

vigoureusement ses aiicieus corélin'ionnaires ; uolaïuineid.

<lans un oiivj'age sur rhaieliaristie el la |ir(''sence réelle

pidili('' à Paris en ir)!)() el dont Al. de lio/liaïubeau possède
le si'ul exemplaire toumi jus(|u ici. Xous rcIroiiNoiis a

celte époipie l)or(''niel à Paris, sui\'aiil les coiu's de la

Sorbonne, puis pr('M'epl(Mir au clialcau de lîuliy, du ci'ilc

<le Magny, elle/ Pierre de Alornay, callioli(iiie /.rlc. Il eulre

ensuite daus la maison de flliarles de l'ourbon. arclie\<"'-



que (le Rouen et se décide à enti:er dans les Ordres.

C'est à Rouen an mois d'avril lOOJ, ([n'il abjure solen-

nellement la religion réformée, et c'est <lans la pièce

d'abjuration que M. des Longrais a trouvé les détails

biographiques précédents.
A partir de cette époque el juscju'à sa mort, la biogra-

phie de Jacques Dorémet cesse d'être intéressante pour le

Vendomois et appartient à la Noi-mandie et à la Ri-etagne.

En lOOi, Charles de Rourbon se démit de son archevêché

de Rouen et se retira à Marmoutier. Privé de son protec-

teur, l'abbé Vendomois en trouve ini second dans Jean

du Rec, évéque de Saint-iMalo, dont il devient le secrétaii'e

particidier en 1605; il est en 1607, secrétaire de l'Evéché,

Ibnctions qu'il coiitinua sous le successeur de J. du Rec

(mort en 1610); savoir G. Le Crouverneur qui mourut en

1630. Harlay de Sancy qui lui succéda maintint le cha-

noine Dorémet dans ses fonctions de vicaire général. On
trouve enfin aux registres de l'évéché de ^?aint-Malo la

mention de l'enterrement «. de Messire Jacques Dorémet,
chanoine honoraii'e semi-prébendé )) à la date du 12

octobre 1633.

Le reste du volume de M. Joûon des Longrais contient

une analyse des ouvrages de J. Dorémet et la l'éimpres-

sion du plus curieux, intitulé : de l'Antiquité de la ville el

cité d'Aleth, ensemble de la ville de S.-Malo. S. Malo, La

Riche 1628, petit in-8".

On n'en connaît (|n'nn exemplaire à la bibliothètpie de

l'Arsenal et on n'en connaissait pas raut<Mn' av;uil les

recherches ingénieuses de M. des f.ongiais. La dédicace

était signée : Toma^ de Querci. Notre anienr prouve
d'abord (jue le véritable auteur est bien Jacques Dorémet

et par une heureuse inspii-alion remarque (pie Tomafi de

Querci n'est que l'anagramme de /(U'r/Kcs Donnel c.
(|.

f. d.

K. N.



SOUVENIRS DU COLLÈGE DE VENDOME

M. Jules Cli;iiit;ir(l, doNcii lioiioi'aii'c «le l;i l'";i(iill('' liln'e

de Lille, a bien voulu se dessaisii' au pi'olil
de ims archi-

ves d'une collection de piôccs niaiiuscriles [H'ovciianl des

papiers de son i^raiid pôrr Jourdain, [H'orosscur do i'Ik'Mo-

l'iipie à Tancien coIIôl;!' de Vendôme, niorl (à Paris) on

mai 1830 à Tài^e i\c (iO ans, dans roxorcice de ses

fonctions.

M. Chautard a dressé hu-mème la liste de ces pièces

en les accompai;'nant de notices sur plusieurs dc^s ancioiis

élèves dont il cite les noms.

Nous publions ici sa lettre d'envoi qui iie peul uiainjuci'

d'intéresser les lecleui's Voiidomois en leur rappelant île

vieux et parfois t>iorieu\ souvenirs de riiucieu collège île

Vendôme.

l. — Trois cahiei's écrits en entier de la main de M.

Jourdain.

1^ Devoirs de l'an XI (1S03) à 1808.

2" Cent devoii'S de vacances et autres avec table de

matières de 1816 à 18:20.

3° Devoirs corrigés donnés au.x élèves de ISj;') à 1810.

La collection complète de ces coD-'Kjéi^ existait, mais nue

partie a été distribuée dans la lauiille lourdaiu à lilre de

souvenirs on a été pei'due dans ^\^'^ (irMuéuai^euienls suc-

cessifs, (les pages soni les seules ipii oïd élT' couservées

et le possesseur est heureux d'en faire honnnage à la

Société Archéologiipu;.
[I. On y a joint un e(M'taiu ni)nd)re d(^ devoirs de la

composition et de l'écriture des élèves pour T-Ire lus aux

séances académiques de Pàipies et de la liu de rmun'e el

encore ornés de ht [(irciir roxc un peu fanr'e qui ser\ail

d'attache à ces feuilles (1811-18^27).
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Les sujets eu sout très variés : Coûtes, idylles, fables,

auecdotes diverses etc., le loiit traité soit eu prose, soit

eu vers, d'une façon |)i(|iianle, origiuale et souvent fort

heureuse. Je u'eu citerai ({u'uii petit uombie au hasard :

Le hailli g-ourmaud, l'acteur harhier, par M. Philihcii

Dessaignefi ; les deux aruis uiexicaius par Duffaul ;

Paris sauvé des fureurs d'Attila par Flaviea Roi/ ;
la fête

de la vieillesse pai' Bcaafeu] l'oie qui appreud à danser

])'àr Jules Jourdain ; le fils d'Alexandre par /. Dufaure ;

la vallée de Tempe par Decazes ;
etc.

On relève ainsi dans (-(^s feuilles, cojninc nous venons

de le voir, des noms bien coniuis des Vendoniois et même
plusieurs dont la notoriété a dépassé les limites de la

région tels que :

Balzac, le célèbre romancier ;

Bouet, devenu contre-amiral ;

Beaussier, médecin à Vendôme;

Dehargnes, de Vendôme (1808).
"

>

Decazes Elle, de Libourne, (pii devint le duc Decazes,

l'homme d'Etat bien conini (1).

Duffaut ([ui devint ingénieur des ponts et chaussées à

Poitiers.

Dessaigues (Victor) le célèbiT chimiste vendomois.

Dessaigues (Philibert), nolaii'e à Paris, ancien dépiité

de Loir-et-Clier, niaii'e de r;iiam|)igny-en-Boauce, le seul

survivant de ces temps héi'oi([ues.

Fonlémoing, de Dunkerque.

(Il Lorsqu'il ciilia, ;ivcc SDii l'iTrc caïk't, le i;{ (li'Ci-iii!)rc 1794, au

colli'i,''!' (Il' \'('ii(iniiic
(jiii

vi'iiait d'èlrc nxivci't, il iTi^lait plus question
de dtics, le dr lui-nièuie était su.S])ect (coiurm- les oicilles du lièvre dans

La Kontainej ;
aussi le trouvons nous inscrit au registre d'entrée du

vieux collègt' (conservé à la iiil)liofliéque de Ventli'une) scnis le nom
do Cazrs ! et à la suite : s'adresser au C. Gazes, homme de loi. à

l.iliourne. Kt cepenilant son nom s'est toujours écrit en un seul mot •

Dccitzfs; mais nous étions à j'eiioque de la i'ei'reiir oi'i le grotesque le

dispute à l'odieux, au temps où à l'aris, dit-on, la viic Saint-Denis était

devenue la rue A'/*' [)arsuile(le la sup(nession des .sr(////.s et des t/r.

K. X.
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Foiiniicr, iiKNlcciii à Vciidùme.

Jourdain (Camille), avoiir à Vvetot.

.loiiiilaiii (Jules), avoué à Vendouie, (les (ils du profos-

seijr).

Parisot, professeur de la Faculté de Douai ;

Peltereau, de Chàteaureuault :

De Trémault (Auguste), le père du Iiésoriei- de iioLi'e

Société.

De Vasson, doid les mémoires l'oil iutéressants ont été

publiés dernièreiiienl sous le titre de a Le (Collège de Ven-

dôme, 1813 à i8l<S .) par M. Derouin, ancien élève de

Vendôme, aujourd'hui secrétaire général de l'assistance

publique à Paris.

Beau l'eu, notaii'e à Paris.

Parti de Vendôme sans loilune, avec le seul api)ui de

son camarade Philibert Dessaignes, il se plaça comme

expéditionnnaire dans une étude de notaire, gag-na la

confiance et l'amitié de son |)atron, puis commandité par

plusieurs clients, témoins de sa bonne conduite, de son

zèle et de son a])lilude au travail et auxquels il avait rendu

quelques services, il parvint à devenii- titulaire de l'étude,

(ju'il possédait encore en bSdO, rue Sainte-Anne.

Il se lit inscrii'e rni des |)i'emiers sui' la liste des mem-
bres de notre Société, lors de sa l'ondation.

Roy (Flavicn), lilsainé du professeur de seconde, ami

nitime des Dessaignes, des Jourdain, des Bcaufeu, des

Launay et autres ; lui d'ahord noiaii'e dans la (Ireuse i)uis

vendit son étude et entra, par la lu'otection de M. Decazes

à la l*r(''lecture de police, où il devini successivement chef

de cabinet et secréinire giMuM'a! jiisipraux prcMuières an-

nées de l'Kmpire.
A sa liaison avec Decazes se j'allachc pour ce dernier-,

un é|)isode d/'colier ([U(! j'ai souvent entendu racouloi' par
jna [nère. Fe jeime Decazes étant élève à Vend'tme, ainiail

passionnément les oiseaux; comme les réglemenl^ ne lui

permettaient pas d'en avoir dans la salle d'i-lude, il les

avait inix en pem^ion chez M. Roy qui, di' même (|ue loiis
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les prolesseiirs de l'époquei était logé au collège. Parvenu

aux lioiiiieiirs, !< (\\\r Decazes coiisei'va hmjoin's iiiie grande
atïection pour les (ils de son ancien |)i'or':isseui' el les aida

dans le courant de l(>nr cari'ière.

Le fds puiué Anselme Koy est moi't receveur de Teni-e-

Lîistrement à Paris.

Tous ces élèves apparlenaieid à \'Actiilr))iit\ formée de

r(''lite des classes dites de flcIlcs-LcIlrc^: r\ dont la tradi-

tion s'est pei'pétuée jus(prà la suj)pression du collège libre

en 1847.

L'unilorme des .Vcad('':nici(Mis se disliiignait de celui

des autres élèves par le collet, (|ui au lieu (Tétre en di'ap

rouge avec palme de soie, était de velours noir avec pal-

ines d'or de cliaqne côté, assez seml)lal)le à celui de

l'Ecole Polyteclini(pic ; de plus, les joni's de séance, les

membres de l'Académie [jortaiciit nne ci'oix de Malte sus-

pendue à un rnlian jaune.

Aux membres de rAcad(''inie apparlenait le soin de cor-

riger les devoirs à la suite desquels était décern('' le prix

de Pâques. Ils faisaient les honneurs des séances publi-

ques et avaient une place sur l'estrade aux distrilmtions

des prix (1).

Un des caractères saillants du vieux collège de Vendôme
est l'excellent sonveiur (pie Ions les anciens (Mèves conser-

vaierd de cet abri de loin' jeunesse où ils i'en\oyaieid vo-

lordi(M's pendaiil plusieu.rs généraiions, maigre la dislance,

leurs eid'ants y faire leurs études, (leiix (pu arrivaieid aux

liantes fondions publiipies n'oid)liaietd pas les enfanis et

petits-eid'anis de leui's preuners [)i'ofesseui's. (lonnne petit

(ils de M. .Jourdain, jai pu moi-même appi'(''cier les effets

de la bienveillance^ du Duc Decazes ([ui n'i^diliait pas les

plus pelils détails de sa \'ie de collège. Lors(pie j'avais

riiouueni' de le \()ir, il ne niaïKpiait jamais de me deman-

der des nouvelles du ])rrr W'nliin, du i/ros phihtiir, devani

lequel il se plaisail à faire ralentir sa cliaise de pos(e, lors

(1 I Voir les statulH de l' Araiii'iiiic dans (es ri'^d'inciit.s de l'ancien,

collègue.
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de ses voyag'es à Pai'is, diiiis la (lii'(ni(](',|>(iiii' le siilncr

(riiii souvenir cl d'ww vt'<j:nvi\.

Aprè^ celle loi 114 ne ijii^fcssioii, je re\ ieiis à la ilescri|ilinii

des pièces cuinposaiiL cet envoi.

m.— On y li'onNcra i|neli|nes caliiers de conuMlies com-

posées on arrani^ées pai' M. .lonrdain à
(jiii

inconiliail le

soin de présider an\ anuisenienls des élèves pendani Tan-

née et pendani les vacances. Tels sont :

'['^ Les pctil^ sfivoi/iinlx a\('c slanccs de la composition
de M. Jourdain ;

2" Alexis ou Verrenr <l'iiii han jirre.

3'^ Les frères d l'cprcace, drame en trois aetes par lYdle-

tier-Volmerani^es.

4'^ Léonce on Je jih ((doplif.

50 Le Biciifdil (iiioHijnic pai- Pilhes de Tarascon.

6" Le Retour des croisières parBerijnin.
7° Le Siège de Colchester.

Ces comédies toutes transcrites de la main du [)rofes-

seur, respirent un sentimeid nadet enfantin (jue sont loin

de présenter les compositions de notre épo([ne, mais dont

la tradition se retrouve encore dans une collection de

petits drames on provei'l)es dus à M. (lliarh^s Maresclial

un des derniers directeni-s du collège.

IV. — Je me suis dessaissi encore d'uii cliarmani pelil

volume in-12 contenant un recneil de stances, chansons

et musique de la composition de mon i.;rand-père, de I7!)|

àJ821.

Les séances <le vacances étaient surtout motivées parle

séjoui" (pie taisaient à \'end("nii(> les élèves pendani lonle

la ihu'ée de leur coni;é, et cela d;nis nn espace de ('» a S

ans de suil(\ mesni'(^ nécessitée par la dislaiice ^;ou\{'iil

considéralde i\v^ parents et la dillicidU'' îles connnnnica-

tionsClV. on s'eUdrcait de distraire et d'anmser les enlants.

Quehpie sini;ulier (pie |)uisse |)arailre de iu)S jonrs cet

(1) Il y avait dos cli'îves venus ilii iioi'il et du iniili it' l;i I'imucc ; (jucl-

qu(>s-uiis mi'iiu' dfs nilnnics (rAiiu'i-iqiu'.
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état de clioses, parents et élèves s'y soumettaient et la

prospérité de rétablissement était loin d'en souffrir.

Ce précieux petit maïuiscrit renl'ei'me encore un ceiiain

noinlire de chansons ilii même auteur coniposés iioiii-

diverses circonstances spéciales, telles (|ue :

l» Couplets pour le mariage de M. Beau, ancien orato-

rien et professeur au collège le 7 vendémiaire ;ni TV (sep-

tembre 1795).

2o Couplets chantés le 3 avril 180!) ;i M. Dessaignes, un

des directeurs du collège, à roccasioii du prix qu'il venait

de remporter sur une question proposée par l'institnt.

3° Couplets en l'honneur de M. le Duc et de M>»'' la

duchesse d'Angoulême, lors de leur passage à Vendôme,
le 46 août 1816.

4o Couplets chantés dans un banquet de la Garde natio-

nale de Vendôme, le 6 janvier 1816, après la béiuMliclion

des drapeaux doimés à cette garde par M'"'' la duchesse

d'Angoulême.
Viennent en terminant quelques stances d'un ordre plus

intime, composées à l'occasion de diverses fêtes de fa-

mille, telles que :

10 février 1822, mariage de M. Charles Mareschal, direc-

teur du collège, avec M"« Duplessis.

20 avril 1825, mariage de Mademoiselle .loni'fhiin avec

M. Chaulard, pharmacien, etc.



NOTI^S

Binfiu\pn[i]ijKS i:t r.ÉNÉALOr.lOlMlS

sur MARIE DUBOIS, de Couluic

par M. MALARDIER

Ancien Jutro cJn Pf li >c cAc- Mcmloiio

Parmi les anciens Veiidinuois dont le souvenir n'est

pas dispai'ii nons avons à cilei-, sinon un des |)liis cé-

lèbres, dn moins mi des pins honorables, qui sut melli'e

a profit <( la position » que lui donnait ses fonctions à la

Cour, (' la considération dont il jouissait et l'estime [)ar-

Liculière qu'avait pour lui Louis XIV (i) » pour rendre de

nombreux et signalés services à ses ''compatriotes ,
et

encore pour nous intéresser aux choses et aux faits dont

il fut témoin, ou (jui le concernaient particulièrement,

par la rédaction d'assez volumineux Mc/»o«Vr.s' eu foi nie

de journal siii' les(|uels nous l'eviendions plus loin.

(I) Joannis riiiiganl, article
|iiilili(''

dans le ïlHi/iojihi/c fmiicdis, IS(Î(!,

u"^ 13-14, 1»,
L>(ll.
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Nous voulons pai'ler de Marie Dul)ois, écuyer, gentil-

homme servant et valelde ebauilirc (l(>s rois T>()nis XTIT

et Louis XTV, commissaire ordinaire de rarlillerie, sieur

de la Forêt (I), de l'Etournière (-2),
dn T^)i)"i(n' (;]).

Dans les renseignements que nous nous proposons de

donner snr Ini, nous utiliserons ceux que nous avons

recueillis dans les archives de plnsieui'S connnunes du

canton de Montoire.

Nous aurons à l'aire aussi de larges emprunts à la sa-

vante analyse de ])lnsieurs fi'agments de ses mémoires

inédits, ayant pour auteur M. Léon Auhineau, archiviste,

et publiée dans la BUHioihcijuc de VEcole des CJuii-les t.

4, 3^ série, p. I et suiv.

(i) La Fôrel, petite ))i'0|ii'iété située |)i'oc!ie ÎMontoirc, dépendant au-

trefois de la paroisse de Saint-Oustrille.

(2) Lélourinrre, VElournière, lA'slonrnicrc, proprii'té rurale, com-

mune de Tréiiet.

(H) Le Poirier, maison bourgeoise, située coniuunK^ de Couture,

proclie le boui-g-, reconstruite par Marie Dubois au xvii'' siècle.

Avant de lui appai'tenir, la projniété du l'oiriei' avait et*' possédée

parla famille Baussan (d'azur au chevron d'or, accoiiiitagnédeS crlands

de même), dont :

i" Jacques Baussan, s'' du Poirier, marié à Anne Ronsard, fille de

Louis, s' de la Poissonnière, et tle Anne de lîueil. Elle lut iiduimée à

Couture, le 27 janvier 1032. De ce mariage sont nés Pierre et Louise

qui épousa à Couture, le Ki lévriei' 1G38, Ambroise de Guibert.

2" Pierre Baussan, tiis du précédent, s^ de Rrainville, mari('' à

Cathci-inc de Haranguer et dont la fdie, Marie, comtesse de Vie, fut ^j1>

baptisée à Couture, le 1.'! octobre Kîil. Décédé à Goutui-e il y fut

inhumé le 2 juillet 167G et laissa une succession obérée qui resta va-

cante. Il avait vendu la Poissonnière à Jean I^egay et il est probable

qu'il aliéna aussi le Poirier dont Marie Dubois devint propriétaire en

vertu d'un titre qui ne nous est pas connu.



— i247 -

1

D'après^I. Aiil)ii!(';iii, Mai'ic Diihuis sei'aiL ik'' en 15'.)!!,

mais (l'api-ès son acte do décès, (jne nous i'a|i|)oilorons

plus loin, Dnl)ois esl moi'l le 29 déceml)re lOT*.), à<^é de

78 ans 5 mois et t>i jours, ce qui reporte sa naissance au

5 juillet IGOL

Le lieu où il est né ne nous est pas coiniu.

Nous ignorons également le nom de son |)èi'e, mais il

y a de graves présomptions pour que ce l'ut iJajjtiste,

dont il va être parlé.

Ses ascendants, en remontant à Yvon, le plus ancien

connu, sont :

I. Yvon Dubois, dont est né Jean, qui siu't.

II. Jean, père du suivant.

III. Mathieu, ([ui eût plusieurs enfants, dont :

A. — N. (présumé se nommer Baptiste) père de Marie

Dubois et qui va suivre.

B. — René, mort à (SO ans, en 1661. « Ce René Dubois

« avait été chef de gobelet du duc d'Orléans, frère de

<( Louis XIII, mais n'ayant pas suivi ce prince lorsqu'il

ft quitta la France en I63'2, api'ès l'exécution du dup de

a Montmorency, René perdit sa cbarge, et n'étant plus

i<, officier, se trouva soumis aux Tailles. Son neveu, Marie,

(( lui obtint en i6i'8, par l'entremise du comte d'Harcourt,

(I une charge déporte manteau de la grande écurie (pii

(,( le lit désormais apparlcnir au roi et rexempta par con-

(( séqueiit de toute taxe, o (L. Aubincau, noiice citée

plus liaul).

C. — André (1res |)robabl(Mn('nl), ollicier (raiiillcric,

niai'ié à Anne Dunuu', dont : l°(;iaude, haptisé à Mon-

toii'e, le '•H) aoill Kiii; sa niai'raine fut .lacqucline

(laraud, lille de Bbilippe. 2" Marie, l)aplis(''e à Monloirc, le

21 janvi<M' inK); son premier pai'rain lui Joseph Dnhois.

IG
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."}" Et Aiiiic, mai raine à Moiiloirp, le 11 mai JOI-G, femme

de Nicolas Bonvalel.

D. — Henri (probal)lement), officier du roi; parrain

à Villedieu, le 30 oclol)!^ 1031. inhumé à ('outure, le

30 octobre iGW.

E. — Jac(jues (probablement), époux de Marguerite

Rouvelin. Un de ses fils, Jacques 2, fut parrain à Mon-

toire, le 1.") mai 1630; un autre, René, fut baptisé à

Montoire, le 20 juin 1038 el ce dernier eut un fils, appelé

aussi René, qui fnl baptisé à Montoire, le 8 novendjre

1658 et eût pour parrain Jacques Dul)ois, son aïeul.

F. — René (prol)ablement). Il fut parrain à (k)uture,

le 4 septembre 1638.

IV. — N., fils de Mathieu, n" III, et (pii avait proba-

blement nom Baptiste, IVit pourvoyeur de Monsieur,

frère du roi. On trouve ce Baptiste parrain à Montoire,

le 31 janvier 1582.

Nous le supposons père de Marie Dubois, de deux lilles

dont nous n'avons pas les noms, et de Claude, officier de

la Duchesse de Savoie, époux de Charlotte d'Orgeval de

Savoie, qui étant veuve, fut inhumée à Couture, le

5 avril 1677. Leur fils, Jacques, chirui'gien à Couture,

épousa au même lieu, le 5 mars 1669, Marie Groisil, fille

de Gilles, garde du corps de la Reine-Mèl^e, et de Marie

Léger.

Marie Dubois épousa Jacqueline (et non Anne, ainsi

que le dit M. Aubineau) Fredureau, fille de Jacques Fre-

dureau, receveur au Bas-Vendômois, officier au grenier

à sel de Montoire, fermier du prieuré St-Gilles et de

Rébéca Desvaux. Khc fut ba|>tisée à St-Oustrille, le

Il août 1598, et moiu'ut en 1659. Elle était veuve en

premier mariage de Phihp|)e Garault, sieur de Pour-

chassy, et de ce pi'emicr mai'iage il existait trois (îiifants :

Jaccjueline, (pu IVil baptisée à St-Oustrille, le 26 mars
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lOiO et épousa Léonard Tliillier, cl doux lils pour losipiels

Dubois ol)tini d(^s diai-ycs dans ](>s armées.

Jacqueliue Fredui'eau, connnf mnri'aine, el Dubois son

mari', comme parrain, li^urenl dans de nouilji'eux actes

de Itaptèmes dont, pour la iemme, à Moutoire les '24- fé-

vrier iOOi, 29 juin J()ll, "^O mars lf')20, 19 semptembre

1625, 25 septeml)re KkK), à St-Oustrille, le 27 mars 1029 ;

à Couture, le 9 juillet KKJO et à Ternav le 2 novembre J( il 1 .

Et le mari, à MoiUoire, le 24 lévrier H^O, 29 juillet Kiii,

22 février 10.10, 28 juillet 1032; à Artins, 1(^ W janvier

1035; à St-Oustrille, le 22 février 1030; à Coutui'e, le 3

juin 1654.

Les armes de la famille Fi'edureau sont : d'azur à 3

épis d'or liés ensemble de même.

Du mariage de Marie Dubois avec Jacqueline Frédureau

sont nés :

l*^ Josepli Dul»ois; sieur du Poirier, valet de chambre

du roi, baptisé à Montoire, le 27 octobre 1037, marié à

Anne Fresneau; leur fille, Anne Dubois, épousa à Cou-

lure, le 1'"'' juillet 1080, Antoine Barbot, docteur en mé-

decine; à ce mariage assistaient, du c(Ué de la mariée,

son père, sa mère, Léonard Tbillier porte manteau du roi,

son oncle, époux de Anne Fresneau et Léonard Tin Hier,

son cousin.

2° Et Marie Dubois, baptisée à St-Oustrille, le 8 octobre

1633. Elle épousa Pierre Cosnier, sieur de Montigny,

valet de chambre du roi. En 1004 elle était veuve et elle

demeurait paroisse de St-Oustrille. On la trouve mar-

raine à Montoire, les 10 janvier 1010, 22 avril 1()53, 2 no-

vembre 1004; et à Couture le 15 avril 1()78.

Le décès de Marie Dubois, valet de chambre du roi,

etc., est mentionné en ces termes dans les registres de

Couture : a Le 29 décembre 1079, décédé noble Mai-ie

« Dubovs, valet de clKunbre du roi et in'ocin'cui' de sa
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(( labrice «le Kéylise de CoiiUire cl de l;i chapelle du

(( Saint-Rosaire, ])astie par ses soins et frais, âgé de

(c 78 </y/s 5 mois cl "JA jours, iidiiiiiié dans l'église de

« Couture, le 30 du dit mois, proche la porte de la ilia-

« pelle du Rosaire. »

Longtemps avant d'atteindre la vieillesse, il avait lixé

sa demeure en sa propriété du Poirier, commune de

Couture, (^est là (|iril liahila jusqu'à la lin de ses jours.

il

ce Marie Duhois, dit M. Auhineau, avait d'abord suivi

« en Savoie Madame Clirétienne de France (i), sœur du

(.c roi quand elle fut niai'iée en i(MO à Victor-Amédée, duc

((. de Piémont.

y II resta en Savoie jus(ju'en 'H>20; il y prit part à

<i divers cond)ats, reçut quelques blessures et lit maintes

(( prouesses. Il était encore au service de la duchesse de

(( Piémont, lors de l'attaque du Pas-de-Suze, et se trouvait

(( sans doute au nombre de ces français auxquels le duc

ft Chai'les-Emmanuel disait en s'écliappant de la ville :

(( Laissez-moi ])asser, messieiu^s, vos gens sont en colère.

(( Duljois prit son congV' du prince Thomas, iils du duc

a. Charles-Eimïianuci, sous le commandement (hnpicl il

((. servait dans un(> conq)agnie de gendai'uics et s'en

(( revînt en Fi'ance. Il v fut rétabli en la charge de coin-'

(( missaire oi'dinaii'e de i'ai'lillerie, que son pcrc avait

ft tenue au tem|is (hi roi lleiiii \\ oi (jue son gi'aud-père,
<( avait possédée antérieui'ement.

« Nous ne savons
]:)as

le nom du |)ère de Dubois, mats

w en voyant la considération que tous les membres de sa

(I) (Jlii'istiiic (le l-'raiicr, noininér aussi Ciin'ticnnc jiai' |)hisi('urs au-

teurs, élait lill<' (le Henri IV; elle (''pousa le' 10 léviiei- IHI!!, Yirlor-

Aiii(''(l(''e l'i', (liu- dr Savoie et nidurul le '27 (l(''ceiiilire iri()."î. Sou mari

décéda le 7 se|ileuil)re in,'?7.
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a famille professaient pour l'auteur de nos ménioii'es, on

(S peut supposer (|u"il en riait v\]v\ ot «pie son |)ère était

(.(. l'ainé^des six fils (\(\ Matliiiriii. (le père ilnl iiKiiirii- assez

« jeune^car sa jeune veuve se l'cniai'ia, cl un île ses en-

<( l'anls (lu sccoud lil, (|in a\ail v\v ni((US(|U('laire (lu roi,

^<. lui lue en i(>17 au si("'L;(' de L(''i'ida. ()ulr(' deux sd'urs,

y Duliois avait un IiVmv, (llaude, ([ui (''lail iiioii d dont

« les eulanls rési(jaienl eneofe en Savoie en l(ii8.

(.( Aime (c'est Jac(jueline) Fr('Mlut'eau, doiuia à Dultois

(t un (ils cl une lille aux(piels il (Miseignait dans ses loisirs

(S. les lani^ues lalinc, ilalicimc cl (>sjia;^nole.

(.( Je ne sais, eonlinne le même autein-, en (juelle année

« Marie Duliois olilinl inieehari;e iW valet de cJKnnhre

(( du roi... Il avail une dcnu-cliari;e et i^'M l()i7 il en

(.t (ihtint, [lar rentrcmise de AL de Souvrc'', la sur\i\anee

c", pour son lils Joseph Duliois, (pii était à peu près de

<L même âge ([ue le roi. Deux ans après, pendant (pie. M.
(' de Souvré était à (/.oui'tanvaux, Dubois i(^ jji'ia de vouloir

c(. bien, en sa qualité de [)remier gentil liennnc de la

(( (Ihambre, recevoir le serment de Joseph...

M En 1().V2, il eut une seconde demi-eliarije. Possédant

(i donc la cliargc (Mitière, i! demanda à la Heine, en 1()53,

i< de lui accorder la survivance de la seconde i|cini-cliarL;'e

ft ])Our son gendre, M. de Ab)iitigny, écuyei' du roi. La

(( Reine lui rcd'usa cette nràce, el Dubois voulant égaliser

u ses deux curants, se démit en ra\cui' de son gcMidri^ de

tv cette 'l(Mni-cbarge, au i'is(,pie dc^ la voir sortir d(> la la-

y mille et perdue pour les siens si ce dernier venait à

u nioui'ii'. Mais, en IIm,""), Te l'oi en accoi'd;i la sni'\i\ance

(i au fils de M. de Montiiiiiv, âgé iilors de trois ans. (l'est

(.( en compagnie de cet enfant (pie nous verrons plus tard

(( Dubois servir le danpliin.

(( r.es obligations de la charge de J)nbois ne le retc-

u liaient pas toujours à la cour. Les valets de cliambre

u ne servaient (pie par (piartiers, de trois mois en trois

>i mois. Lorsque Dubois s'était ac(|uilté de son servic(\ il
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« se retirait chez lui, sur les bords du Loir, à Moutoire

« d'abord, et pkis tard à Clouture.

« Les événements de Moutoire, de Couture et des autres

(c lieux circonvoisins, Vendôme, le Lude, Ghàteaurenault

sont inscrits au Journal tenu par lui avec un non
« moindre détail et un non moindre intérêt que ceux de

c( la Cour, n

III

Sur ce journal, où Dubois raconte les faits avec « exac-

titude et bonliomie )> (1) et que nous regrettons de ne

pouvoir consulter pour y relever ce ({ui concerne l'histoire

locale de la contrée, M. Aul)ineau nous fournit les rensei-

gnements suivants :

(( La collection des mémoires de Pelitot contient un

(( journal très détaillé des choses qui se passèrent pen-
« dant la dernière maladie de Louis XIII, depuis le '21

(( février d643, où le roi prit le lit, jusqu'à sa mort,

(( arrivée le 14 mai suivant. Cette relation parut pour la

(( première fois dans le second volume des curiosités his-

(( toriques, sous le nom de Dubois, l'un des valets de

d chambre du roi. Nul autre renseignement sur l'auteur

« non plus que sur la source d'où l'on avait extrait sa

(( relation. Or, il se trouve que le récit de la mort de

((. Louis XIII n'est qu'un fragement de mémoires assez

(( volumineux, écrits par le même Dubois pour l'instruc-

(( tion de sa postérité. M. Achille Dubois, de Rouen, pos-
« sède aujourd'hui, à titre héréditaire, non pas les mé-
« moires complets, mais une partie qui s'étend de l(3i'7

« à 1674. Cela forme un grand registre iir-f°de 19i pages.
(( Il commence ainsi : ci In nomine patrk et /iliispiritu

« sancii. Amen. Jésus, Maria, JosepJi.
— Mon premier

« livre estant remply,j'ai désiré^ avec l'aide de mon Dieu,

(1) Guigard, déjà cité.
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« ronfùiUf'r mes petites ru rio!<ilt's df/iit île rendre compte
(( à ceitx qu'il plaira à Dieu île laixser après moi, de ce

u ipie je fuis: et de ee que je vois, suit aupri's de S. M. ici

(( OH ail leurs, ipd ah'rile d'est re écrit . »

y Mais r;ml('ui' lie s'est pas asti'cinl a ciiiv^islivr jinii-

«
|(ai' jour les laits iloiit il (Mail liMiioiii, cl soiinciiI la l'c-

«.( (lacLioii (le ses mémoires iTa (mi lieu (|iie lou^lemps
« après les événements. Dubois !ie se l'ait jias faute inm

u plus (le revenir à cha({ue iuslanl sur le |)assé. Aussi,
('

,l;
race à ces redites on peut avoir sin- sa vi(^ antérieure

<( à 1017, une somme de notions sullisantes pour coinpo-
« ser une notice biogTaplii(jue.

*' On trouve dans ce journal le riM il de renlèvenient

(( par M. de Fonteiiailles de M"*^ de la Tessonnière, (jui

<( allait au Lnde dans le carosse de sa mère, vers 165!2.

ce p]lle épousa plus tard François de Rousselet, marquis
^t de Chàteaurenault, frère aine (lu vice-amiral de Gbàteau-

tt renault, maréchal de France.

\(. Dubois y rend compte aussi de la visite ({ue le mar-
^(. (juis et la mar({uise de Chàteaurenault lirent à Couture

« en 1058. On les régala de la comédie du Menteur,
'< jouée (Unis une grange à la satisfaction de toute l'as-

« semblée, |)ai'
les gens de Coiiline. T^es dames ne prirent

tt pari à la l'èle ([ue comme s[)ectaliices. CV'tait le lils de

(' Dubois, gaivoii de 'Il ans, (pii rcin|)lissait le nde tle

« ( '.larisse, ilans la comédie. »

IV

Coiiliniiaiil à citei' la notice i le M. Aubin eau :
" Dubois,

« dit celle notice, rendait à ceux ipril (Mail en position

(( d'obliger, les services et les honneurs (pi'il recexait des

« princes. Il faisait déchai'g'er les tailles de la paroisse de

«. St-Onsti'ille, (p;u'oisse qu'il habitait avant d'avoir l'ail

(,< b.àtir sa maison du Poiriei', à Coutui-e). (Juaiid il était à

«. Montoire on à Couture, il s'occupait à ajipaiseï' et ac-
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« commoder les dilTérents de ses voisins. Toutes les

(( all'aires de la pai'oisse, de la ville, de la contrée le tou-

(( cliaient. Il allait voir révé<]ii(' du Mans pour se plaindre
(( du curé, dont la conduite élail loin d'être irréprochable.
« Jl ol (tenait du dut- et de la duchesse de Vendôme, la

« concession d'un lour lianal (pii incommodait réylise.

(( C'est sui'tout en J(3,Vi, (pie Dubois dé[)loya toute son

« activité. La guerre des princes était au plus loi t, M. de

(( Rohan, gouverneur d'Anjou, embrassa leur parti

c( comme le roi assiégeait Angers, M. de Beaulbrt entra

c( en Beauce, pénétra dans le Maine et voulut s'assurer

(i des passages du Loir. M. de Vend()me, père du duc de

(( Beaulbrt, tenait le parti du roi. Il ordoima d'intercepter
« les passages et de couper les j)onls.'En même temps il

« remettait à Dubois une letti'e adressée à son (ils où il

a lui recommandait d'épargner Couture : « Mon lils, lui

(( disait-il, si vos troupes passent aux environs de mon
(( duché Vendômois, je vous prie d'empescliê*i" les désor-

(( dres que les débandés pourraient faire dans les villes et

(( les villages de mon dit duché, et particulièrement dans

« celui de Couture qu'y est un lieu où il y a quantité de

(( gens que j'affectionne. Le sieur Dubois vous en va prier
(( de bouche de ma part et vous rendra la présente par
« laquelle je vous assure que je suis mon fils, votre pas-
ce sionné père. Charles de Vendôme,. ^^

« Muni de cette lettre comme d'une sûreté deridère,
(( Dubois n'en exécuta pas moins les ordres du duc de

« Vendôme. D avait d'abord envoyé sa femme et ses

« enfants à Montoire, Couture étant un lieu tout ouvert.

« l\ rompit les divers ponts sui' le Loir. Il se saisit des

« charrières (bacs) qu'il lit couler à fonds; il posta des

« hommes. Angers s'étant rendu au roi, M. de Beaufort,
ce rappela et rassembla son armée. Dans cette émotion,
ce ce n'étaient pas seulement les troupes aux gages des

« princes qu'on avait à redouter; Chacun s'armait dans
« la contrée, qui pour le roi, (|ui pour les pi'inces. On
ce formait alors des entreprises pour s'emparer de cjuelques
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« postes ou même pour faire quelque ))utiu. Dubois et les

(( gens de Coulure ciiriMil à se mettre en garde ainsi

(( eoîitre plusieurs gentilshommes du vdisiiiii-c Ils en

<,(. l'iu'ént quittes poui- la peiu-, à ictte l'ois. Mais on n'était

« pas encore remis de ces alai-mes ((iiiind l'armée i\\\ roi

« quitta Angers et s'en vint passer [)ar le pays d'cnhv les

« rivières de la Loire et du Loir. Il fallnl encore envoyer
^«, sa femme et ses enfants en lieux fermés, transporter
(( ses meul)les dans les églises, et prendi'e garde d'être

« surpris... (piehpies hommes parmi lesquels était Dubois,
« (|ue son activité portait toujours en avant, et don! l'im-

<i |)oii,ance pouvait d'ailleurs prévenir de grands niid-

(( heurs, montaient à cheval et couraient au.\ nouvelles.

(( On apprit enfin, ipi'nn gros de cavalerie arrivait du
ce côté de la (IharLie. Dubois y courut et trouva pour
ft commanda)) L de l'avant-garde u)) colonel de o^avattes,

« nommé Rabbe, auquel autrefois il avait rendu quekjues
a services...

(( Il le pria de rappeler ses hommes qui se débajidaient,

« déi'obaient et pillaient tout le pays. Il obtint du colo)icl

« quelques cavaliers pom- protège)' des charrettes po)'ta)it

« les iTieubles de plusieurs gens du voisinage, qui avaient

a été ti'op paresseux à déloger, pour garder sa maiso))

(,< du Poirier et pour défendre le bourg de l^outui^e. Il

« tii'a pai^olo encoi'e qu'on ménagerait quelques ge))tils-

(( hommes de la co))ti"ée, ses amis. Il passa tout le joui-

1 à couri)' pur tout le voisinage, che)"chant à a)")^èter

« an(ant(jn'il lui était [)ossible, les pillag(is des valels e(

y. des picoui'eux. Le le))demai)), il put enco)'e l'ai)*e épar-

« gner la ville de Montoii-e, qu'un ;nitre com)Ti;nid;inl

(.( alle)na)i(l qui av;ut d(''jà pillé la (Jhartre, voulail lious-

X
pille)' un peu, parce (|ue, disait-il, les hou)'g(M)is soid

« i)isole)d,s do'riérc iciu'S i"e)nparts, et ipiil avait piMU'

*.< «pi'ils ne tondcisscul sui' les b;igages de ses cavaliers.

« Dubois S(^ pori.i l'orl du resp(,'cl des hahilauls d(> ^\^t\\-

(.( toi)'e ainsi que la sr))'eté des bagages, et il oblinl dt.' la
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(( rem[)arts de St-()ustrille sans entrer dans leur ville.

(( En temps de disette, continue le même auteur (1661-
« 1662), il organisait les secours à donner aux pauvres.
(( Je ne parle pas de ses charités ordinaires, (|ui étaient

i( lai'yes et inspirées par un esprit clu'élien. Il réparait

« les chemins, surtout il faisait travailler aux éijlises.

(( L'église de St-Oustrille avait été dévastée, et on l'avait

c( même enterrée presque entièrement pour l'aciliter la

((. délense de la ville, Dubois la lit déblayer, réparer et

(( orner. Un sculpteur de Tours, Claude Vinet, lit des

<( ligures. L'église de Couture avait été brûlée. Dubois la

« fit réparer et agrandir. Dubois bâtissait aussi pour son

« propre compte, et je n'ai pas besoin de dire que le dé-

« tail de ses bâtiments est raconté tout au long dans le

(( Journal. Les événements de la famille y tiennent aussi

(k une grande place... I^es belles et modestes pompes du

« culte le transportaient. C'est pour faciliter le» passage
(( des processions et poiu^ les rendre plus belles et plus

(( mystérieuses ((u'il faisait ti-availler aux chemins de

(( Montoire. Il ne se mettait jamais en voyage sans avoir

« communié...

V

(( Quand il eût achevé de coiisirnire sa maison à Cou-

ce ture, il lit bénir les bâtiments avant de s'y installer et

c( le premier repas ([u'on y prépara fut servi par sa femme

(( aux pauvres do la paroisse...

c( Montoire était une des villes désignées aux liugue-

(( Mois : ils y avaient un prêche et ini cimetière, il ne

pai'ie des calviinstes qu(> ])onr annoncer la lei'meture

« de leur prêche à ÎNIonloire, qui eiit lieu dès 1663.

« Seulement, en 1641), il se livre à toute l'expansion de la

(I joie, lors(|u'il ap])ril la convcn'sion de M. Martin, nii-

c< nistre à Montoire ; i< Uug liomme de Ijeaucoup de

<( qualités au-dessus du commung. « Et avec cette ardeur

((
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« qu'il mettait à l'oiulre service, Dubois, sans que per-
ce sonue le lui eut (l(>mandé, s'employa pour olilcnir de la

(c Reino une pension à ce nouveau ((iiivcili. ..

VI

La famille Dubois avait des armoiries, mais les docu-
ments pour nous les faire connaître nous ont lait (h'taiil,

aussi n'admettons-nous ici qu'une simple pi'obal)ilité dans
l'indication suivante :

A l'nne des cbeminées du rez-de-chaussée de la maison

que la famille Roulleau possédait sur la place, à Montoire,
il existait une grande plaque en fonte, enlevée récemment
lors de la transformation de cette maison en magasin de

quincaillerie. Un écu armorié occupait la sui'face de

cette plaque; il contenait les meubles suivants dont les

émaux n'ont pu être reconnus : sur une terrasse, un arbre

fruité, accompagné de deux tleurs de lys; sous la ter-

rasse, en pointe un canon accompagné d'un petit baril et

d'une autre pièce dont la destination ne nous est pas con-

nue. Au dessus de l'écu se lit la devise suivante : DNS.
PROTECTOR. MEVS. —avec le millésime lO.Vi.

Parmi les tableaux (]ui ornent l'église de Montoire il

s'en trouve un, dont le mérite artistique est généralement

apprécié. Ce taljleau, nous a-t-oii dit, provient de l'église

de St-Oustrille ([ui, depuis la révolution ne sert plus à

l'exercice du culte. Dans l'un des angles de ce tableau on

i-etrouve, tracées en petit, les mêmes armoiries que sur

la plaque de l;i maison Roulleau-. Oi\ ou vient de le voir,

Marie Dubois a ôlv l'un des bienfaiteiii's de l'église de St-

Oustrille, qu'il a contribué à embellii' et à orn(>r. Ou pr\\\

supposer que c'est à sa générosité (pfclle do\ail le ilou i\r

ce tableauet que ses armes, tracées dans Tuu de scsaii.Ljlcs,

y avaient été reproduites a(in de perpétuer le sou \ cuir de

son auteur et de sa libéralité.

Quant à la plaque de fonte, elle a pu être appuiléc dans
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la maison RoiiUeau après avoir été enlevée cVune autre

maison ayant appartenu à Duljois qui a habité, comme on

le sait, St-Oustrille etMontoire et (]ui se disait aussi sieur

de la P'orèt. Une propri(''té de ce nom, située auprès de

Montoire, autrefois sur In [)aroisse de St-()ustrille, appar-
tient encore actuellement à la famille Koulleau.

Eu terminant, nous émettons le vu'u (pie ]a Société

archéologique du Vendômois, puisse obtenir des héritiers

Dubois, de Rouen, communication du registre manuscrit

des mémoires de Dubois et en entreprenne la publication.
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Par m. E. NOUEL

Professouir de Physique au. Lycée

S'il y a des petites villes

11 n"y a pas de petrt climat

E. X.

Observant depuis bientôt 35 ans les principaux élé-

ments météorologiques d'une même station située dans

la ville de Vendôme, il m'a semblé qu'il devenait temps
de publier les résumés de ces longues séries et de ne pas
attendre qu'il soit trop tard.

Tanins lahor non svV (Y/s'sv/k.

Mais je ne suis pas le premier (pii ail observé <à Ven-

dôme, comme je ne suis pas le seul qui y ol)serve actuel-

lement; j'ai des ancêtres et des collaborateurs et j'aurai,

je l'espère, des successeurs. Il m'a donc smililt'-
i\\\"\\

serait intéressant et juste en même temps de l'iiirc pré-

céder les résumés de mes observations par V Histoire de la

Météorologie à Vendôme.

CHAPITRE I.

Histoire de la Météorologie à \'cnilôine

T.a première mention d'une observai ion de l('iii|i(M'al
nrc

dans la ville de Vendôme, se renconliv «laiis une noie
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du P. Cotte, oratorieii, sur le froid du 31 déceniljre 1788

et insérée au Journal de Pliijf^ique de 1789 p. 346. Ce

météorologiste zélé avait réuni, par correspondance, les

degrés du Iroid observés ce jour là (qui est le plus froid

du grand hiver de 1789), dans 110 villes de France et il

en publie la liste. On y trouve :

Vendôme —
16»,5

Il s'agit d'un thermomètre Réaumur; ce chiffre corres-

pond à —
20°,6 centigrades.

Il n'est pas douteux que le P. Cotte se soit adressé aux

pères de l'Oratoire qui dirigeaient l'établissement d'in-

struction de Vendôme et ce chiffre a dû être observé à une

fenêtre de notre vieux collège.
—

20o,0 à une fenêtre

peut bien correspondre à — 24o dans les jardins de la

ville, chiffre que j'ai oljservé le 10 décembre 1879, à

Vendôme.

Toujours est-il que l'on observait le thermomètre au

collège de Vendôme à la fin du xviiF siècle (\). Sauf le

chiffre précédent, aucune de ces observations ne nous est

parvenue.

Beaunîer (Stanislas)
Observations de 181 à 1853

Les premières observations manuscrites conservées,

faites, non pas dans la ville de Vendôme mais aux en-

virons, sont celles de Baunier (Stanislas) docteur-médecin,
né à Vendôme le 22 juin 1781, mort à la Ville-aux-Clercs

le 29 janvier 1858, âgé de 76 ans.

Ce Beaunier médecin est connu comme apiculteur.

Nous avons de lui un traité sut- Véducation des AheiUe^,

avecfig. par Stanislas Beaunier, dela'société d'Agriculture
de Blois; auteur du mémoire couronné en 1801 par la

Société d'Agriculture de Paris. Imprimé à Vendôme par
Morard-Colas. 1806, in-8o.

(i) On ])eut ajouter qu'il est bien probable que l'observateur de cette

époque était J.-Ph. Dessaignes devenu plus tard un des directeurs du

collège et connu par ses travaux de physique.
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Jl a laissé une série de caliiei's iiuii l'ecouverts, dunl

chacun contient les observations météorologiques d'une

année, ^es observations s'étendent du 17 décenduv 1S01>

au 25 octobre 1853. Ces cahiers ont été donnés à M. E.

Renou, notre savant météorologiste, lequel les conserve

encore. J'ai pu les dépouiller et en voici une courte

analyse.

Je dois signaler d'abord une lacune aussi singulière

que regrettable; c'est ral)sence de toute indication sur le

lieu des observations. L'auteur observait pour lui seul,

sans songer à la postérité et n'a pas cru utile de mention-

ner ses changements de résidence qui, malheureusement,

paraissent avoir été nombreux. Resté célibataire, il dé-

ménageait facilement et j'ai su par des personnes de sa

famille à Vendôme, qu'on le plaisantait sur ses fréquents

changements de résidence. D'ailleurs, il ne s'est jamais

beaucoup éloigné de Vendôme.

Il est certain qu'il résidait à Areines en 1806 lorsqu'il

éditait son livre des Abeilles^ et qu'il y était encore en 1814

comme le prouve la lettre à lui adressée en janvier 1814

par son frère le prêtre dissident et publiée par M. de

Rochambeau (Bulletin Soc. Arch. 1883, p. 176). Cette

lettre est adressée à M. Stanislas Beaunier à Vendôme.

(Areines dépendait de Vendôme comme bureau de poste).

Je crois pouvoir affirmer, d'après ses observations, (ju'il y

est resté jusqu'en novembre 1819. A partir de là il faut

renoncer à le. suivre exactement. Il a été quelque temps
à Pezou et longtemps à la Ville-aux-Clercs où il passa la

lin de sa vie avec son frère, propriétaire. Il y est mort le

29 janvier 1858. Son frère (François Beauniei-) y mourut

peu de jours après, le 3 février, âgé de 81 ans.

Passons à l'examen des cahiers.

Les observations sont quotidiennes; chaque page du

cahier réjiond à un mois et est partagé (mi (|uali'o coktnnc^s

portîuit en tète les mentions suivaiiles :

La première, avant le lever du soleil ; la deuxième, du



2m

lever à midi
;

la troisième, de midi au coucher da soleil ;

la quatrième, après le coucher. Ce cycle serait presque

complet pour les 24 heures, mais il n'y a aucune heure

indiquée pour les observations.

Jusqu'à la lin de i8!20, on ne trouve que de simples in-

dications du temps ;
direction du vent, Ijrouillard, pluie,

orage, beau^ gelée, chaud, etc. A partir du 29 décembre

1820, le thermomètre fait son apparition. M. Renou pos-
sède cet instrument; c'est un thermomètre à alcool, à

échelle Réaumur ; il était certainement placé à une fe-

nêtre.

Le 4 juin 1823, on voit apparaître des observations ba-

rométriques en pouces et lignes. Ces observations sont

très grossières et les heures ne sont pas indiquées. Il se-

rait trop long de relever les lacunes résultant d'absences

ou les observations incomplètes faites par un aide pour y

suppléer. Mais je dois mentionner un accident survenu

aux cahiers eux-mêmes. Les cahiers de 4841 à 1841- sont

gravement endommagés par un acide (acide sulfurique ou

vitriol) qui a détruit une bande du bord qui, par suite,

a dû être coupée. Les cahiers 1845, 1846 et 1847 man-

quent, détruits vraisemblablement par la même cause.

Le cahier 1848 est d'un formai plus grand et intact
;
Fan-

née 1849 existe également. Man({uent les années 1850,

1851 et 1852. Un dernier caliier comprend 1853
;

l'écri-

ture fort tremblée dénote la vieillesse et la plume s'arrête

au 25 octobre 1853 sans aucune note explicative. Gomme
nous l'avons dit ci-dessus il devait encore vivre jusqu'en

janvier 1858.

En résumé ce journal météorologique est très défectueux

et dénote seulement chez son auteur le goût des observa-

tions. Cependant si de pareils cahiers étaieirt datés du xV
ou du xvF siècle, avec quelle avidité on se jetterait dessus

;

mais sur la période de 1810 à -1853 nous avons de meil-

leures observations, sinon de Vendôme, du moins de

Paris ou d'ailleurs.
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Ci'épiii (JLouis) bi'i<>adiei* d'otriiM»! :\ Veiidoiiie

OJiiïici'vafioiis de lS:iG ù IH^H
•

Comme Va (\ïlVEcriture a l'esprit soiiflle où il veut »

et riiistinct scientifique peut germer sur le sol le moins

cultivé. Nous en avons eu déjà une preuve dans la per-
sonne de Neilz (Stanislas) cultivateur à Lui )idé-Vendôme,

qui nous a laissé de nombreuses notes sui- l'histoire du

pays (1). Dans ces notes léguées par lui à la hibliotlièque

de la ville et classées chronologi([uement on trouve, en

tête de chaque année, un résumé météorologique et une

appréciation des récoltes, de sorte (|ue Neilz pourrait être

classé au nombre des météorologistes vendômois
;
mais il

faudrait y ranger également le chanoine de Trôo, Michel

Garault dont l'intéressante chronique (2) (15i3-i598) con-

tient beaucoup de faits météorologiques; le vigneron

François Lattron du Bois-aux-Moines, dont j'ai publié le

journal (1756-1810) dans nos bulletins (3) et les curés des

paroisses qui ont laissé des notes de ce genre dans leurs

registres; ex, Souday, Naveil, Montoire, etc. (V. nos

bulletins, passim). Ceci nous entraînerait trop loin et je

me borne à ceux qui ont écrit un journal météorologique

quotidien pour une série d'années.

De ce nombre se trouve Louis Crépin, ancien bri-

gadier d'octroi à Vendôme, que (pielques personnes se

rappellent encore, circulant d'un bureau à l'autre dans

son uniforme vert et avec sa casquette galonnée.

Né à Pierrefonds (Oise) le 3 octol)re 1798, nous le liou-

vons tisserand à Vendôme en 1820 où il épouse une jar-

dinière. Il entre au service de la ville, comme employé de

l'octroi, vers 1830; il devint brigiwlier d'octroi et continua

ses fonctions pendant 33 ans. [1 se retira à Vendôme, rue

Sanitas, où il mourut le 13 octobre 1870, âgé de 78 ans.

(1) Cf. Bulletin Soc. Arch. anné<' 188!), p. 1.V2 et Seq.

(2) Cf. Bulletin, 1878 p. p. 22^2, .'^Oi.

(3) Cf. Bulletin, 187.5; p. ?,2\ .



Il eut deux lilles iiniriées à Vendôme. C'est l'une d'elle qui

a prêté à M. G. Launay, deux registres iu-lblio, écrits par
son père, renrerniant des notes diverses sur Veiid(ane et

des fragments liisloi'iipies copiés cà et là. L'un de ces re-

gistres est un journal niétéorologi(|ue tenu joui' par jour

à Vendôme du '20 mars 1836 au 3 août 18i8 (saut une

lacune du 19 décembre 1847 au 1''' avril 1848) ;
ce (|ui fait

une période de 12 ans et quelques mois.

Ces observations quoique faites sans aucun insli'unient,

(pas même la girouette! ce qui constitue une lacune re-

grettable pour la direction du vent), sont fort intéres-

santes. Ses fonctions de brigadier ambulant de jour et

souvent de nuit, le mettent à même de noter tous les faits

divers, la pluie, la neige, la gi'êle, les orages, eli-. Il in-

scrit les moindres crues du Loir (fui l'empéclient de \)^^-

sev ^uv IcK phniclies aux l^j'és-aux-Cbats (1).

M. Launay m'ayant prêté à son tour ces registres, j'ai

copié et remis en Ijoiuie place toutes ces observations en

les résumant Llles sont donc aujourd'bui assurées de vi-

vre. Les registres ont été rendus à sa famille.

Dans cette préface historique, je n'entreprendrai

point de résumer les observations (pie je signale ; cela

m'entraînerait trop loin
;
disons ce|)endant qu'en faisant

le tableau des orages (jours de tonnerre) inscrits par

Crépin pendant ces 12 années, je suis ai'i'ivé ])Oui' Ven-

dôme, à une moyenne de 23 par an ; cliillVe pi'écieux et

qui s'accorde parfaitement avec celui que j'ai obtenu

par mes propres observations depuis vingt ans.

En réalité, les ob^iorvations de Louis Crépin (1830-1818)

sont les pj'emières conservées, faites à Vendôme- même,

puisque celles de Beaunier ont été prises aux environs

sans localité ])récise. On regretterait davantage fju'il ne

les ait pas contiiuiées pendant les 28 ans ((u'il a encore

vécu, si par une coïncideni'e lieni'euse elles ne venaient

(l) T.a |);iss(M'flli' m Iniis de ce iioiii (''liiil iiloi's moins ('IfVrc qu'uLl-

jourd'hui.
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rejoindre les observations maLcisti-ilcs de notre ^raml iné-

téorologisle, ^I. Eniilieii Honoii, «loiil les i'eL;istres com-

mencent précisément au 1) juillet 1848, celui de Crépiu
finissant ^u 3 août.

M. Reuou (Emilien)
Obseivalions de 18^8 à I8.">ll

Enfant de Vendôme (né le 8 mai's 1815), ])rillant élève

du collège de la ville, il entre à l'école ii(ilyt(^clnii(|ue en

183'2 et suil en IS'^ï les cours de l'Ecole des Mines à

Paris, connue élève lil)re et devient un des élèves pré-
férés du grand Géologue Elle de Beaumonl. 11 voyage
en Belgique, en Allemagne les années suivantes. Sur la

recommandation d'Elie deBeaumont, il est attaché comme

géologue à la commission scientilique chargée de l'explo-

ration de l'Algérie où il passe les années 1840, -18M et

rentre en France en juin dSl^. Les années suivantes se

passent à publier le résultat de ses recherches sur l'Al-

gérie et le Maroc. La croix de la Légion d'honneur est la

juste récompense de ces travaux (20 avril 1847).

En 1848, nous le retrouv^ons à Vendôme, incertain sur la

carrière qu'il suivra. Les événements de cette année et

l'état de santé de son père le retiennent dans sa ville na-

tale. C'est alors que la passion des observations météoro-

logiques s'empare de lui poiu' ne plus le quitter. Presque
sans guide, obligé de tout inventer, il rêve de donner à

la Météorologie (à peine classée comme science), le ca-

ractère de précision des autres branches de la physique.
Il organise dans le jaiYlin de la rue Saint-Bié n" (maison
de son père et restée la sienne) (1) une station météoi'olo-

gique. Le premier peut-être, il installe ses thermomètres

loin des maisons sous ini p(4it ahri spécial, de façon à

observer la véritable température de l'air. Dès 1810, nous

le voyons contrôler l'indication du lli(M'momètre sous

abri par celle du tliermonièire fronde, ni(''lli()de de coni-

(i) La inoit do son ])('Te est du 1''' avi-il 1849.
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p;ir;iison u(k)|)lé(' paiioul aujourd'hui. Il s'assura |)ar ce

moyen rréqueiniiieiit pratiqué hors viHc que ses observa-

tions rue Saint-Bié, concordaient avec celles de la cam-

pagne et pouvaient être données comme caractérisant le

climat de la région dont Vendôme est le centre.

Il faut avoir eu comme moi, en main, ses registres mé-

téorologiques de 1848 à 1852 pour se faire une idée de

son ardeur d'observation. Il observe d'heure en heure,
souvent depuis i heures du matin jusqu'à 10 heures du

soir, le baromètre, le thermomètre, la direction du vent,

l'état du ciel, les phénomènes divers. Sa position sui- le

bord du Loir lui permit d'adjoindre aux observations or-

dinaires^ celle de la température de la rivière par heures,
travail qui n'avait été entrepris nulle part et qui lui lit

découvrir ce t'ait inattendu que la température moyenne
des rivières surpasse celle de l'air de 2" environ.

Pour ne pas rester confiné dans son observatoire, il

entreprit l'étude des Sourcp>< du pays dont i\ prenait la

température de mois en mois autant que possible (1 ). Nous
le voyons s'échapper le matin, (presque la nuit) pour se

trouver, hiver comme été. avant le lever du soleil, dans la

froide vallée d'Huchigny, et y constater au thermomètre

fronde des différences de température en jnoins de 5*^ à 8"

avec celle des ydateaux. En un mot il applique avec une

ardeur (fui n'a jamais été dépassée, son programme mé-

téorologique en apftarence l'oi't simple: observer lotil et

toujourf< ! (2)

(1) ]\f. liciiim ;i imliiii' imc |iivmi(''i'i' s^i'ic de ces ()l).serv;ili()iis (iaii.s

VAntll/i(ifi' (le lit Snvh'l('
Mi''h'ni'(ilt><liij

/ir iloiiu' \'1V, tSdli) p. tiO!* SOUS

ce titre: Tciiipt'rnlHi'r ilc^ Snurrrs. pHils cl cûrrirrr>i des l'iirinriis de

Vend(j)H('. Il prépare la [lublicatioa de la suite jusqu'en 181)!^.

(2) M. Renou a réussi à Ibiider en IS7I) au Parc-de-Saint-.Maur

(Seine) un ohservatoi rc iii(''léur(jlogi({ue modèle où il a pu niettic liii-

rnème en pratique les j)i"éce|)tes d'exactitudes qu'il a si longtemps prô-

nés. Les météorologistes attendent avec impatience la publication des

l'ésumés des vingt années d'observations faites dans ces conditions

exceptionnelles.
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Mais je m'arrél.c, ne voiihiiiL dans celle [M'éraci; (jiie liter

les observations laites à Veiuliuiie sans les analyser. II nie

sul'lira d'Jtionter (|uc h^s oliscrvations île la i iir Saint-iU(''

furent ponrsnivies soit pai' lui-même, soit pai' îles aides

jusrpren l<sr)l). (^es ol)servations reni|)lissent une séi'ie de

grands l'ej^istres que M. liennn ilrslinc à la liilili(illir(|n('

de la ville. Il ni a Ini-nuMur
pulilii'' les jvsuniés (aum'-es

'1851 à ISr)!)) dans les volinnrs de VA iniu<iirc ilr lu Socirlc

Mc(roroloiji(jHe de France, société ipTii a innlrilmé ii

tbndei'.

On ti'ouve dans J^c Loir, joui'nal Ncndùmois, ini ;;iand

nondiie de notes de lui également, et de lahicanx irnlisci-

valioiis à [)aj'tir de déceml)re IHiU.

L'Uljsei"\at()ii'e de la i'U(> Sainl-lîii'' [lenl-iMre ainsi di'--

ci'it. La maison (actia-lliMiienl n" (>), est sépai'ée de la nie

par une grande coui'. Le corps |)i'incipal de lngis rsl pa-

rallèle à la rue et un anii'i! corps perpiMidicnlaire an pre-

mier a ses fondalions dans la rivièiT. In grand jardin

règne dei'i'ière la maison ayani nn ipiaj sur le Loir: inie

charmille longe ce quai et lait ond)i'e à nndi. (resl ilei-

j'ière cette charmille qu'était situé l'abri isolé où M.Renou
avait placé ses thermomètres.

(

T>atituile i.7<> \T 28"

Lieu d'observation Longitude W. I" K'»' il"

Allitude du sol. S!)'" environ (J ).

Bouti«aîs (Geoffroy)
Observations à Ven<loiiie «lu 1' jjuill<?l ISr><î

au :{0 ,^iiiii ISTS C2'2 ans)

M. lii'uon ne s'est pas conlenU'- d"ol)ser\er Ini-nir-nie à

Vendinne : il a rornié (\v> élèves qui oui ronlinm'- ses Ira-

it) En 18'JH, M. l'oclict, iiif^-t'iiiciir
;i \ tjiulôiiic, a lait lairc Ir iiivrl-

hMiicnt (il' la <r:wf' à la poi-ji' d'i'nli'i'e di' la maison ilciio!!. On |iciit
lire

sur If pilici' (ii-iiil lie la |ii)rto coclièrc à 0'",7(» aii-ili\ssiis du |iav(' du

trottiiii- la roto St^m.Tr). C'est la .seule cote gravée qui existe à N'rndiniie.
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vaux. De ce nombre, est M. BoiUrais (Geoffroy), son

camarade de classe au collège de Vend(Hne, propriétaire
(ruii ancien liùtel (hôtel Marescot), actuellement rue Po-

terie n° 43(1). C'est dans la cour de cette maison (|ue, sur

les instances de M. Renou et en suivant ses conseils,

M, Boutrais installa en 185G un observatoire météorolo-

gique conforme aux instructions que M. Renou venait de

publier dans VAnnuaire de la Société météorolof/ique de

France pour 1855. 11 se trouva ainsi, du premier coup et

sans tâtonnement, munis des instruments les plus par-

laits et vérifiés par M. Renou lui-même. Les thermomè-

tres étaient installés sous un abri double en planches (pii

les protégeaien.t des radiations solaires, du rayonnement
nocturne et de la pluie (abri Renou). La conscience minu-

tieuse de l'observateur s'y ajoutant, on doit regarder ces

observations comme très exactes. Malheureusement la

position de l'observatoire laissait à désirer pour la tem-

pérature surtout.
*

Voici la description qu'en a donné M. Boutrais en tète

de son premier registre (1856). « Les instruments (sauf

le Ijaromètre) sont placés à l'angle S.-E. d'une cour de

25"! sur 15'" entourée de tous côtés; au Sud et au Nord

par des bâtiments de 11'" d'élévation; à l'Ouest par un

troisième corps de logis de 11'" et à l'Est par uu mur de

2 mètres qui la sépare d'autres jardins.

Latitude 47° 47' 30".

Longitude ouest lo 16' 7".

L'altitude du sol est de 85 mètres au dessus de la mer

et de l'i' 50 au dessus des moyennes eaux du Loii'.

(( Ainsi placés dans une cour située elle-même au cen-

tre de la ville, les thermomètres donnent une moyenne

plus élevée que celle de la campagne environnante. f>

C'est dans cette station ([ue Boutrais poursuivit ses

observations presque jusqu'à sa mort. L'état de sa santé

et les convenances sociales l'obligent à des absences pen-

(1) M. Boutrais est né à Montrieux (Naveil) le 23 mai -|81.')
;

il est

mort dans sa propriété du Coudray (Yillicrs) li' 2() octoi)re 1878.
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(haiL ïvlc |irt'S(|iH' cliiniiic aiiiiôt'. Dt-piiis l<S(i(S, nous le

voyons passer rliaipic aimée plusieurs iiiois de la belle

saisoufbinssa j)i()|)i'iél(''(lu Coudray (cuiiiininiedeV'illiers),

OÙ il avait oi'gaiiisé une succursale de son (il>ser\aloire en

\ille. [.'(''La! loiijdiirs d('','liiia!il de sa sailli' IdliliL;!" à prn-

l(iii!4e)" de plus en plus son S(''j()nr dans ce sde liyLiiéniipie

et à négiiLî'er son ohservaloire de la rue Poterie. l'Jilin

le 3 juillet IS77, il sinslalle au (ioudray poiu n'en

plus reveinr. Il a pu proloni^ei' ses ol)sei'valions jus-

{(u'au")!) juin i87S, coni[)létanl ainsi le cyide de ±1 an-

nées di'pnis juin iSoO.

Voici dans (piels ternies loiiclianls il l(''_;ua à la ville

de Veiid(Mne l<' résullal de cv loni; cl palieni lalicur. .le

copie ceci éci'il «l'une main [rendtlanle à la lin du dernier

cahier (1878).

(.c J'ai terminé le .'jD juin (1878) mes observalions. La

maladie et la souHï'ance ne me permettenl pins de les

continuer; je laisse vingt-deux; années consécutives pres-

que sans lacunes, ayant pu, gTàce à l'ohligeance de M. E.

Renou et Nouel, i)rofesseui' de pliysicfue au lycée de Ven-

dôme réparer les quelques lacunes résultant d'absences

forcées, presque toiijoiu's pour cause de santé.

'( Je désire (pie mes héritiers laissent mes registi'es

d'observations et ceux ([ni conlienneni mes résum(''S à la

bibliothèque de Yend('ime ( ! ).

a Le (ioudray (Villiei's), 1) jiullcl 1878 pendant ini mo-

ment de ré|)il : >>

Sign('' (î. Mon Irais.

Il est nioi't le 'JIC) octobre 1878.

Un détiul (pu a son intérêt. On aurait pu penser (pie la

guerre de 1870 et l'occupation de l;i \ille de \"('ndi'ime par

les troupes allemandes p.endant trois mois se traduiraient

par des /(^c///^c.s' dans des obserxations dont I imporlanc(^

é(dia[jpe à beaucoiq) de monde; j';ii
constal('' au contraire

(i) Cette clause a (té religieusement oxécutcc déa le mois de iiovcmi-

hre 1878.
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avec une certaine fierté scientifique que jamais le registre

n'a été tenu avec plus de régularité que pendant cette

sombre période ; tous les résumés sont laits, et plus tard

ceux qui parcourront ces cahiers pourraient ignorer dans

quelles conditions tragiques ont été inscrites ces observa-

tions, si on ne lisait en tête du 16 décembre 1870 : Arri-

vée den Prus^icuf^ à Vcndnme.

Boutrais n'a pas voulu que l'arrogant vaiii(|ueur qui

occupait sa maison (devenue la commandature) put ajou-

ter à ses exploits celui d'avoir interrompu les oltservations

météorologiques de sa station.

Impavid'iim ferient ruinx.

M. Renou, rue Saint-Bié et celui (pii écrit ces lignes,

rue Poterie, peuvent montrer également leurs registres de

cette terrible époque, sans lacune. La science, ainsi que
la religion peut inscrire sur son front : consolatrix afflic-

torum. ,

Outre les 23 cahiers contenant les observations ([uoti-

diennes de 1856 à 1878, Boutrais nous laisse trois cahiers

précieux renfermant tous les résumés possibles de ces

nombreux éléments. Le travail est considérable et donne

une grande valeur à ces manuscrits qui représentent jus-

qu'à aujourd'hui les seules observations, faites à Vendôme,

que possède la bibliothèque de la ville.

Publicatious des observations Boutrais

Des résumés de ces observations ont été publiés par
l'auteur :

1» Dans les Annuaires de la Société météorolof/ique de

France dont il était memljre. (1) On y trouve les résumés

du L' juilletl856 au 30 novembi'c 1876 (20 ans et 5 mois).

(1) Cf. du t. viii (1860) au t. xxv(1877) passim.
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2" Aux BuUeliii.^ lie la Sociéfé arcliéolot/iquc <(a Veiulo-

inois dont il était membre ibndateLii". On y verra les résu-

més s(|tis lonne de tui)leaux des années I8(r2 à 1876(15
années).

3» Daiis le journal Le Loii-. A
|)ai'tii' de iSÔS, de coneert

avec M. Renon au début, il envoie chaque semaine au

journal un petit tal)leau d'observations (luotidiennes. Ces

tableaux se continuent (sauf queUfues lacunes pendant les

vacances) jusqu'à juin ISOC).

i''' Dans le Journal irA(jflcaUare pralujac de M. J.-A.

ilarral. Depuis 1859 jusqu'en 1807 (1er semestre) Boutrais

envoie ses chiffres de résumés mensuels avec (juelques

notes sur l'état des récoltes, concurremment avec M.

Renou (jui avait connnencé avant lui et qui comble ses

lacunes en cas d'absence.

Observations de M jVouel (Ernest)

Professeur de pliysic|ue an lycée de Vendôme
de 18G2 à 189^ (3 :i ans et demi)

Si j'étais en Angleterre, je serais fort empêché n'ayant

personne pour me présenter; mais en France, au milieu

de mes collègues de la Société Archéologique, je n'éprouve
aucun embarras pour parler de moi et de mes observa-

tions.

Ces observations ont été commencées quel(|ues années

après celle de M. J'outrais, dans un grand jardin de la

maison sise rue Poteiie, U2
;
maison que j'habite depuis

mon mariage en 1857. La connaissance <pie je lis bienlùt

de M. Boutrais et l'amitié dont il voidut bi(Mi m'honorer

jn'engagea à oi-ganiser chez moi lui petit observuloire

météorologique d'après les règles (ju'il
(enait de ^l. {{eneu.

La fondation de la Société Archéologique à Veudiune eu

1802, dont M. Renou fut le |ireuiier pi'ésidenl ni";iyaul

mis en rapport directement avec lui, je pus grâce à sa
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])ienveillante ami lié mettre à profit sa haute expérience et

ses profondes connaissances (mi météorologie et il me per-
mettra de m'inscrire au iioniid-»' de ses élèves.

Mes o])servations compètes (liaroinèlrc, tlieniioiiiétre,

[tliiviomètre, etc) avec reyisti'es jriusci'i[>lioii reiiioiitent

à Tannée météorologifjue IcSOi, c'est-à-dire au l^-'i' décem-

bre ISlil (i). ,lns([u'eu ISI)."), sacliaiit ([ue M. l'xjutrais

ol)servait à ccHé de moi iivec une régularité parfaite, je

n'ai pas tenu un registre assez complet pour permettre
de faire les moyennes et les résumés mensuels exacts. A
partir de l'année météorologique i8()5, j'ai pu, en m'ai-

dantdes observations de MM. Boutrais et Renbu pour com-

bler les lacunes résultant de mes absences pendant les va-

cances, établir un registre complet quotidien et suffisam-

ment exact poui' donner les moyennes mensuelles et

annuelles des divers éléments du climat de Vendôme-ville,

pour une même station, pendant bientôt trente ans. (lette

période de trente ans — (jrande ievi homi}m ^patiuin (2)— sera complète au 30 novembre de cette année 189i et

j'ai l'intention d'en publier les résumés dans ce Bulletin,

dans une série d'articles à partir de l'année 1895. Je décri-

rai alors avec détails ma station et les instruments dont je

me sers. Aujourtrinii, je ne veux qu'esquisser l'histoire

de l'ensemble des observations faites à V^endôme.

Coqueliii (Jules)
à Pieolet, Comin tic :Vaveil tle 187^ à 1885

Au nombi'c des observateni'S V'endomois je nonnntu'ai

Jules Coquelin, iié à Vend(Hne le l'S octobre 1812. l\ était

(1) i\r. Ucnou csl un (le ceux qui lUit le plus iiLsisté pour l'iiirc adojilrr

en Météorologie une année commençant au l''"' (léoeinlire et (ini.s.sant

au .'50 décembre suivant, cl (|ui cnmjM-end par suilc ([ualrr saisons inli''-

grales ;
c'est ce ([ne nous apiiddiis ramn'r m(''léoroloL;i([ue.

(2) Tacite, en taisant cette e\(;laniatiiin ne |)arlait ([ue d'une période
de 1 5 ans !
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camai'adedecolléi^e (l(> M. RonoiiquirengTenn n In météo-

rologie en 18(30. M. Coqucliii était alors (lircclciii' do la

papetevitMlo Beauficcd (arrondissoinout do Mortaiii) dans
la Manche. 11 vint se retirera Pieolel, ])rès Vendônie en

187i et y installa son observatoii-e niétéorologi(iue. Instiii-

ments excellents bien placés, station parfaite à la campa-
gne, rien n'y maïKjuait... que la santé de l'observateur (pii

inscrivail. ses chilïres sur des petits registres de pocbe et

nous en donnait les résultats mai-quants, lorsque nous

allions le voir, M. Rrnou et moi, et causer météorologie
avec lui.

C'est à. lui (]ue nous devons un cliilTre capital pour la

météorologie du pays, savoir le minimum de la firande
nuit du 9-10 décembre 1879. En ville, j'ai eu — 21,^2; à

son altri bien placé, il a observé — 27,0 (1). C'est le seul

cliiUre authentique que nous ayons pour la vallée du Loir.

M, Coquelin mourut à Picolet le 12 janvier 1886. En

résumé, nous n'avons pas de registre d'observation t\v lui

et saul' le minimum du ÎO décembre 1879, rien n'a été

conservé.

Avril (Ilippolyte) 1SGO-18SO

Pour être complet, je citerai les observations laites ])ar

M. Avril, ancien horloger, place Saint-iMarl in, à Ven-

d(une, (pii s'étant retiré en J80G, se livra à la viticulture

et à la politique. Il lial)itait rue de la Ci'ève, 92 (un peu
au-delà de l'octroi).

Il eut l'idée d'écrire des notes sur le temps, jour pai-

joui', à [»ai-lir de mai 18()(). 1! conliuua s(>s observations

jusqu'à sa moi'l, survenue le 4 septemljre 188!) (2). Il écri-

(1) V. discussion au liiillcliii de la Soc. Arclirol. |ioui' IS80, |i.
'j:5ti.

(2) Né à Moiitoirc en iSlf), il rlail àj^r de T'i ans cl trois mois.
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vail ses notes sur des caliiers de papier de divers formats

ou même sur des iêiiilles volantes et pour lui seul ; aussi

ces notes ont-elles l'aspect de hroiiillon et présentent des

lacunes. Sa veuve les a traitées connue papiei- de rebut et

en a détruit une partie. En septembre 1801, M. E. Renou
en ayant eu connaissance, sauva ce ([ui en restait. Il y a

peu de cliose à tirer de ces obsei'vations ijui l'ont double

ou triple em|)loi avec celles, beaucoup plus complètes
laites à Vendôme par MM. Boutrais et Nouel et dont il a

été rendu compte ci-dessus.

Station IjCiiiorcîei*, rue du Bourif-îVeuf
à Vendôuie, 1S80-189^

On lit dans le journal Le Loir n" du ! avril 1880.

NOUVELLES LOCx\LES

OBSERVAT[ONS MÉÏÉOROLOGIOUES

(( A partir du b'>' avril couraid, nous puljlierons à cette

place les observations météoroloi^iques que nous relevons

chaque jour à l'aide de thei'momètres vérifiés par M.

Emilien Renou, tlirecteui' de l'observatoire du Parc-de-

S'aint-Maur. Ces instruments disposés d'après les indica-

tions de notre savant compatriote, sont exposés au Nord

et abrités du midi.

a La iii(''téoroloL;ie est une science \n\\\r iiouNt^lle

appel(M' à rendre les plus L;rau<ls services à la iia\iL;ation,

et ;\ raL;ri(ultui'e, lorsijue des ohsci'vatidiis nombreuses

et l'aites consciencieuseiiKMit pendant de longues iumées

auront permis de déterminei' les lois (pii régissent les

courauls atmosphéri(pie. Puiss(nit nos modestes observa-

tions concoui'ir avec Ijeaucoup iTaiili-cs à développer le

f^'oùt (le la science météoroloi;i(pie dont TcHude s'impose

aujoui'ddiui à toutes les classes de la Société! )\
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Ci-joint la l'eproduclioii (riiii des talVIeaux (rohserva-

tions, publiés réi;ulièreineiil cliaiiiie semaiiic ;iii journal

depuis ]e 4 avril 1880.

Observations \IétéoiM>l<»j;ic|iies
ES!
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observer (jiio la où il habite et le choix de la station n'ap-

partient ({u'à (les ol)servatoires de premier ordi'e, créés

ad hoc et entretenus aux frais du Gouvernement avec un
directeur et des aides payés.

Cependant, il peut se présenter des circonstances heu-

reuses qu'il faut savoir mettre à profit ; telle lut celle de

l'installation de M. Georges Renault se retirant au lieu

dit <i les Capucins y> à l'extrémité du faubourg Chartrain,
dans un magnilique terrain qu'il a su embellir et dont il

a fait le plus beau jardin et parc de l;i ville. C'est moi, son

ancien professeur, qui avait gardé le meilleur souvenir

d'un de ses bons élèves, cjui l'engageai à installer dans

son grand jardin un petit observatoire météorologique. Je

lui lis acquérir les thermomètres et l'abri de M. Coquelin
à Picolet et avec les conseils de M. Renou qui vint lui-

même choisir le meilleui' emplacement, il put établir des

thermomètres sous un al)ri dans des conditions excel-

lentes.

Depuis 1890, les observations sont faites régulièrement.
On se borne jusqu'à présent à inscrire les températures
minima et maxima, ce qui permet de faire les moyennes
des jours, des mois et de l'année. Cette station peut être

regardée comme donnant la température exacte du val du

Loir au lieu dit Vendôme. Elle servira au contrôle à la

mienne qui est défectueuse, mais qui a l'avantage de pré-
senter trente ans d'o])servations. Je compte, grâce aux

chiffres de M. Renault pouvoir établir la correction à faire

subir à mes moyennes mensuelles, pour les ramener à

cellea de la vallée et faii'e proliter ainsi mon long travail

des nouvelles observations de mon clier élève ; il pourra
de cette façon corriger à son tour son vieux professeur.

Disons de suite que c'est principalemenL sur les mini-

ma que portent les différences, surtout à la suite des

nuits claires, où le rayonnement nocturne agit d'autant

vivement que l'endroit est plus découvert. Pour ne citer

qu'un cas mémorable, tandis que le 18 janvier 1893 au •

matin mon thermomètre descendait à —19», 2, celui de M.
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Renault attoiL-nuit 1(> c-liirire inouï de —2I,(K l.es maxima
(liiïerent pou dans les deux stations : ainsi le IS août I.SIK],

jourdu.maxinia do l'année, j'ai inscrit 35",G et M. Ronanll

36°, 7. U résulte de cette diirérenco (fuo jtni- un ciel sans

nuages, les écarts diiu-nes do (("nipéraluro sont plus

grands aux Capucins (juo dans niun jardin : ainsi, tandis

qu'cà ma station l'écart de 20° est prescpio iiionï, vo cldlli-o

a pu être dépassé « aux Capucins ^>.

Citons comme exemple remar(|nal)1e celui du 10 avril

J893. L'écart du miinnia au maxiina a atteint chez moi

19o,7 et chez M. Renault 23o,0 !

Service des Poiits cl Cliau^iisées

La météorologie officielle est représenté dans l'arron-

dissement de Vendôme par l'établissement, depuis -187i,

de pluviomètres dans sept de ses huit cantons. Selommes
seul n'en possède pas, ce qui est regrettable. Les obser-

vations se poursuivent régulièrement depuis 20 ans et il

y aura lieu de faire un travail intéressant de comparaison
snr les quantités de pluie mensuelles et ammelles recueil-

lies dans les différentes stations. On sait déjà que Mon-
doubleau reçoit plus d'eau que Vendôme.
Les feuilles de service portent une colonne pour la di-

rection du vent et une autre pour les orages; mais je mo
suis assuré (ju'à Vendôme, l'ojnployé chargé du service

n'inscrivait que les orages les plus m'arquants ce qui donne,
une idée des' plus 'fausses sur la fréquence du phéno-
inème ; ainsi tandis (pi'en 1888 j'ai inscrit 23 jours de ton-

nerre à Vendinue, les feuilles of(icioll(>s no contionnont

que 7 orages
— moins du tiers !

Le service des Ponts et Chaussées porto encore l'obser-

vation de la hauteur du Loir à l'écliollo des Prés-aux-

Chats établie en 1872. Cette hauteur est un dos éléments do

la climatologie du bassin arrosé par le Fioii'.

Tel est l'ensomblo dos observations (pii (tnl v\c lailcs à

Vendôme, on qni s'y font aujoiird"liiii. (0 jnillol bSUi).



M É M O I R 1'] S

De m. BELLAXGER DE LESPIXAY

Vendôuiois, sur son vovage aux Indes orientales

(1670-1675)

OEU X IK ]ME PAET I E (Su ite I

Après avoir bien discouru de toutes choses, il me de-

manda ce que je souhaitois d'aljord pour la place. Je luy

demanday du ris, de la poudre, des boulets de canon et de

la mesche. Aussitost il donna ordre qu'on me tinst prests

tout ce que je demandois. 11 lit venir des ouvriers pour
me faire la quantité de boulets de canon que je souhaite-

rois. Il est à remarquer que les boulets de canon estoient

faicts de pierre, et la mesche de cotton et d'escorce qui est

fort bonne, faisant un charbon ferme et qui dure loni^-

temps. Enlin, dans trois sepmaines, j'eus ce que je deman-

dois. Je fis embarquer quatre-vingt milliers de ris, dont

moytié estoit en paille par ce que il se garde mieux (1).

(i) C'est à la Jatf du 19 lévrier 1673 seulement que Martin signale,

dans ses Mémoires, l'envoi de vivres et de provisions de tout genre à

San Thomé
;

« la queche de la Compagnie, dil-il. retourna le 10 char-

gée de munitions de guerre et de bouche que Ion avoit chargé dessus
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Un de ses secrétaires viiil av(M' moy (1) poiii-, de la part

de son maistre, dire à touts les gents du pays qu'ils eussent

à travailler incessamment pour moy à tout vo que je les

voudrois employer.

Je fus quatre jours icy. Je mangeay trois Ibis avec luy;

ce que je trouvois d'incommode estoit d'estre sur des tapis

les jambes croisées. On me donna des carreaux de velours

de toutes grosseurs pour m'appuyer, mais nonobstant je

n'estois pas à mon ayse, les jarrets me faisants mal.

Sur le tapis où on mange, il [y] a de grandes feuilles de

figuier qui sont larges et fort longues, sur les quelles on

met les plats.

La vaisselle n'est que de cuivre estamé, la religion leur'

delTendant d'en avoir d'autre. Les viandes estoient diffé-

rentes des nostres d'Europe, à la réserve des poulets qu'ils

mangent en quantité, et le tout en fritui-es. Il y avoit des

poules-pintades qui sont sauvages et d'un fort ])on goust,

de la gazelle qui est un excellent manger, des pastez de

sanglier qui ne sont point si bons que les nostres, du ceri

qui est merveilleux en ces quartiers là, mais ils sont fort

petits. Ils ont icy fort peu de cailles, mais ils ont beaucoup
de perdrix qui sont fort grosses et (rmi fort bon goust.

Ils ne font point rostir leurs viniuh^s: ils mcUeiitcn friture

ou en ragousts avec beaucoup d'herbes que je trouvois fort

bonnes, et le tout en quantité de petits plats de porce-

laine fort proprement. Après cecy vient le fruict (|u'ils

donnent en ([uantité et dont ils ford leur priiicipallc iioi-

riture; de nommer les IViiicLs il scroil imitille, allaiidii

qu'ils sont incogneus en ces quartiei's icy.

à Portonovo ot à Pondicliory » (Arch. iiat., T* IKi'.)', fnl. ICI). Ce

même document sig'iialc de nouveaux envois le ±2 mars, l(> iUl, le 5

avril ^W., Ihid, loi. 108, lOl), 171 ; cf. .\irli. .Marine, P.'' ."., fol. ."ilS).

(1) De Lespinay en parle un peu plus loin, et l'appelle Vitelo-

apagi-pandida.

18
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Le brevage (jii'il
nu' (Imma estoil lurt bon. La loy leur

defïend de boire (ki vin, mais il n'est pas rnde de s'en

passer quand on a des li(]ueurs aussi agréables que celles

que je beus. C'est le jus de limon meslé a ;ec l'eau de beau-

coup de frnicts et du sucre qui tontes ensemble sont fort

délicieuxses et rafraiscbissnntes, ce qui est fort bon poui

le pays qui est cliaux, aussi bien que leur pain, (pii est de

risextre[me|nient lin, et bon et meilleur qen aucun lieu du

monde. Pendant le repas, il y avoit (bx lilles assez agréa-

Ijles qui cbantoieut au son de certains instruments fort

harmonieux. Dans le temps que ronde[s|servit, deux per-

sonnes chargéez de bouteilles ou liolles d'eau [dej roze en

cassèrent au dessus de ma teste quatre ou cinq, ce qui me

surprist et me mouilla beaucoup; c'est la manière dont

ils usent dans la lin de leurs repas. On lit la mesme chose

au seigneur Cercam, qui se prist à rire quand il me vit

surpris d'estre rnoïiillé de la sorte.

Au sortir du repas, on m'apporta d'une eau odoriférante

pour me laver la bouche, avec un grand vaze que l'on

mist entre le seigneur Cercam et moy, pour rejetter l'eau

dont je m'estois lavé la bouche. On le laissa tousjours là

pour servir de temps [en temps, |

comme je vais dire.

Un quart d'heure après avoir mangé, on apporta un

bassin remply d'aroca et de bétel (jue le seigneur Cercam

me présenta. Or led. bétel est une fueille ressemldant à

la fueille de lilas, dans laquelle ils enveloppent de la noix

d'areca coupée par fûeilles et un peu de chaux esteinte

faitte de coquillages de mer. On mâche cecy, et la pre-

mière eau se jette dans le vaze dont je viens déparier. En-

suitte on continue de mascher et d'avaller le suc dud.

areca et bestel jusqu'à ce que vous ne sentiez que du marc

que vous jettez dans le susd. vaze, et ainsi en reprenez tous-

jours. Il est certain que cela est fort stomachal, mais non

pas délicieux à mascher.
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On met tousjours le vaze poui' cracher pai'ce que Ifiirs

tapis, qui sont lorl beaux, seroient gastez ne pouvant pas

cracher ailleurs que dessus, estants estendus dans toute

la chambré. A la vérité il iTy a i)oinl d'aultres meubles,

si ce n'est un cabinet remply de vases de porcelaines de

différentes couleurs.

Je m'estois tellenit accoustumé à manger du bestel et

areca que j'en manyeois autant qun Indien. Cela vous

rend la bouche et les dents toutes rouges et restomacli

fort bon.

Quand je pris congé du seigneur Cercam, il m'arresta

fort long temps, me demandant beaucoup de choses de la

France, et dans ce temps on luy vint dire qu'un Hollandois

estoit arrivé qui souhaitoit luy parler. Il fut fort aise de

cette nouvelle et me iit dire en mesme temps par un Por-

tugais qui estoit son truchement, (ju'il souhaitoit que je

demeurasse proche luy quand le Hollandois arriveroit, ce

qui me fit aussi un fort grand plaisir. Dans le moment que
l'on parloit de cela, on luy vint dire que le Hollandois es-

toit dans la cour, et qu'ayant entendu qu'il y avoit un of-

ficier françois prez de luy, il le prioit de trouver bon qu'il

eust l'honneur de le saluer le lendemain. Luy, au contraire,

luy envoya dire à l'instant qu'il luy faisoit plaisir de venir

chez luy dans cette conjoncture. Ce n'estoit pas ce que de-

mandoit le Hollandois, car il apportoit des présents, et le

venoit prier en mesme temps de ne nous point assister et

de ne nous point donner de retraitte dans ses terres.

Le Hollandois entra et, en le saluant, l'asseura de l'a-

mitié de Messieurs de la Compagnie, ses supérieurs, et

qu'il apportoit de leur part un petit pi'ésent d'estoffe de

leur pays. C'estoit une pièce d'escarlatte et de la toille. Il

ne luy dist autre chose. Cercam le fit mettre à trois pas de

moy, disant tout hault (jue les inai'chands nestoient point

les gents de guerre, et qu'il scavoit fort bien la dilïcrence
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(Ir 1,1 nation francoise à la liollaiidoise, que les P>ançois

esLoient des peuples fort bel li(|ueiix et gouvernez par un

puissant monarque, et qu'au contraire les Hollandois n'es-

Loient que des marchands qui, occupants un petit espace

de terre, le gouvernoient eux-mesmes, et qui s'estoient

soustraits de la domination espagnolle.

Ce discours ne pleut pas au Hollandois, auquel il ne

pouvoit rien répli(pier, et de plus il voyoit qu'il cstoit

pleinement informé de la vérité. Le Hollandois, qui s'ap-

pelloit Pitre, ]ie pouvant à cause de moy explicquer lesub-

ject de son voyage, estoit grandem^ gesné; aussi ne

res'a[-t-]il pas long-temps, car une licure et demye fut

tout le tem|)s qu'il fut chez le seigneur Cercam, et avant

que de sortir il luy dist (jue, puisque les Hollandois es-

toient voisins en Europe de la France, ils le seroient aux

Indes, et que pour cet effect il nous donnoit le lieu d.

Pondicery, afin d'y establir la nation. Il ne lîi'avoit point

encore parlé de cela, et vérital)lemt c'estoit l'endroit

qui m'estoit propre à cause iju'il (^stoit sur la frontière du

roy de Golconda, uoslre eniieiny, et la mer arrosoit cet

endroit, qui est un ))etit village où la maison (jui me fut

domiée estoit assez agréable. 11 v avoit deux lirandes cours

el un logis tout en terrasse, accompagné d'une grosse

tour couverte en voulte de pierre et de brique.

A mon retour à Portonovo, je donnay advis à M'' de la

Haye de l'estal)lissem' de Pondicery que m'avoit donné

le seigneur Cercam, et de tout ce qui s'estoit faict chez

luy; je luy manday ce que c'esloit la situation. Aussitost

ma lettre receue, il m'oi'domia d'y aller. Ayant donc esté

trois mois à Portonovo, j'en partis selon les ordres de

Monsieur de la Haye et partis ])our Pondicery (I).

(1) Voici ce ([lie, au mois de février 1673, on racontait à San Tliomé

sur la visite de Beilunger de Lespinay à Gerkaui Soudy et sur les relations

de ce général avec les Hollandais. « J'ay apris du s' Lortis que le mar-
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J'aiTivay à Pondicôi-y \v 'v leljvi'ici- \V)1'2 (I), (hiiize

lieiies plus iKjrd ({lu; Porloimvo, où j'ay demeuré JLiS({iie

au '2(> septembre 1G74.

Ai'i'ivécà P<»ntlie<'*î\v, h' ^ l*chvi*î<»i* 1<»7^ (2)

li^sluiil do!K' ari'ivé à Pond'uM'i'y, ji' cei'cliay dos liTiils

propres pour les aclia|)ts (jue je voiilois l'aire, cl poiii- ce

cli;iiitl .More <|ui leur avuit vendu ce (|ur dessus leui' olliil aussv lout

ce
(|iii dr|icud()it de luy et .son eiédil, ni voulloit l'eeeveir ;ii-ii'eiit de ce

([uil a\()il lounix, mais on Tohlii^'ea d en |ireiidre, lesuiDii^iiaul estre

bien aise que ijuelque occasion se présentai pDur udus l'aii-e paroistre

reslinie ([u'il avuit pour h's l<'i-ancois. (;:'!!e liienveillauce venoit de

la part du seigneur Circansuudy, qui connnande celle pi-ovince sous

les ordi'es <iu Iloy de Viziapour, (jui, depuis (juatre mois, a succédé à

la couronne par le deceds de son paii" jsicj ;
il lit ollVe, a ce (pie nous

dit le s'' j'sicj de Marchand (?! et de Lortis, de '.) ou 'lOiH) lio[nnn]es d'in-

fanterie et de 7(10 chevaux pour l'aire la gueire aux Mores. Il envoya
mémo chercher le, s'' de i.espinay, garde de Mous'' de Lahaye qui

réside aiid. lieu pour luy l'aii'e ces offres, et )uy (iit de |dus ([ue les

llollandois luv av(»it rendu visile et oil'ert des |)i-éseiis considerahles

l)ourveu qu'il ne voullut poin! nous permettre le conmiei'ce sur .ses

terres, (|iu' nous n'estions que' des volleurs ([ui ne vivions (jue de

l'apines, et (ju'ils nous avoieiit cliass(''s de Trinfpienialle pour eella,

(pie nous ne pouvions siihsisler en n"' pavs, ce ipii nous ohligeoit a

chercher uostre l'oilune dans les iiides ;
de plus (pi ils le soinmiii|eii|l de

leiiir le li'aiti('' ((u'ilz avoieiit l'ait ensemhle, (|U.i
es! de ne perniclire le

commei'ce sui' ses Ici'fes aaiilre nation (pi'a eux; (jiie, par t'ette

raison, il ne nous (h;voit point recevoir. Il leuis lil responce, a ce f|ue

nous ouf dit ces Mess'''-, (pie nous iresliuiis i|'une poigni''e de gens,

(piil s'esioiinoil coinnie quo\ en\, (pii esloieiil sy piiissans, nous apre-

hendoieiit tant, ([ue cella luy dounoit encore meilleiir opinion de nous,

el (pTil l'alloif .•ihsoliiinent ([iie nous fussions sujels dnii grand .^ioiiar-

(pie ; <pie, auparavant (pie n(U.is ne fussions arriv(''s en ces cosles, ils

ne s'estoient jammais mis en peine de luy pai-|er n'y l'aire aucun pré-

sent; (pi'a |ireseiit il les remei'cioil, el ipie loiii ce ipiil ponrroit

faire pour nous assister, il le i'eroil, non suliemeiit de ses I oiippes,

mais (Micore de sou crédit. » fJonDuil. du Hrclim, à la daie du ô février

!(;7;i. .Arch. .Vraiine, I'.'' .">, fol. .^MO).

(1 Erreur de date (lu manuscrit, ipii poile ICw'J p(Uir KiT.'!.

(2) Même observation; il l'aiil lire ici hiT.'î, el non IfiTi.
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un bramin, secrétaire au seigneur Cercam, qui s'appelloit

Vitelo-apagi-pandida, m'enseigna et me iit venir un gentil

nommé Madena, qui avoit esté quinze ans à Madraspatam
au service des Anglois. Or, led. Madena m'estant venu

trouver, je luy fis entendre ce que je souhaitois de son

service et à quoy il me pouvoit servir. G'estoit un homme

d'esprit vif, intelligent et entendu en les choses que je

luy demandois. Aussi me servit il fort bien, car en peu
de temps il me fit venir, et à bon conte, tout ce que je luy

demandois et surtout du salpestre, qui est le meilleur du

monde cuit trois fois. Pour ce qui est du soutïre, il ne

vault pas grand chose n'estant nullement purifié et tout

à fait terrestre et grossier.

Quand j'eus fait [pour] prez de neuf cent hommes, de

la poudre, de la mesche, du salpestre, des boulets de ca-

non, du ris en paille et blanc, Monsieur le directeur

g[é]n[ér]al Baron, passa sur le vaisseau nommé le S^t-

Jean de Bayonne, venant de Suratte, qui scavoit que j'es-

tois à Pondicéry. Je mis sur son vaisseau partie de tout

ce que je viens de dire, et
[il] partit incessamment pour

Set Thomé, où il donna de la joye à Mons^ de la Haye et

à toute la garnizon ;
mais il pouvoit charger à Suratte des

vivres en plus grande quantité qu'il n'avoit faict et appor-

ter de l'argent, car la garnison estoit desjà rebutée de

n'avoir point de secours, ny d'argent, ny de vivres.

C'est dans ce temps que la curiosité me porta à scavoir

des nouvelles d'Europe, et s'il y avoit des vaisseaux partis

de France pour nostre secours, et pour cela j'envoyai

dans un village distant d'une demy lieue pour avoir des

gents qui scavent deviner ou, pour parler comme eux,

m'espriter. Ils vinrent et me dirent qu'il leur falloit trois

jours pour se préparer à me rendre raison de ce que je

leur demandois.

.Les trois jours passez, ils ne manquèrent de venir et
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me dirent ({u'il
l(Mir fiilloil un petit yaryon, on n ne petite

Jille qui l'ust pucelle. ils en cerchèrenl nn(> et, poin- ne pas

manque!*, la prirent fort jeune et me «liicnl ipic Icni- al-

laire se devoit faire la nnici et dans quehpie lien escai-U''.

Pour cet eCIeet, ils choisirent nn pai^odc^ niin(\ dans le lond

duquel ils tirent appoi'tei- une taltle el ini tapis, deux

vaisseaux de cuivre foi-f larges et lori claii's, du ris, de

l'encens et uu rescliaull. (Juand ils lurent pi-csts, ils m'en-

voyèrent demande!' si je souliaitois venir; j^' l'eus avec un

vallet et un gentil nonnné Madena pour m'explifiner ce

qu'ils me diroient, car (lattel ne voulut y venir à cause

du péché «pi'il aurait creu commettre. Sih)st
(\\[v je l'eus

entré, ils me dirent de (juittei' mon espée, ce «pie je ne

voulus point l'aire. Ils nTasseurèrent que je ne vei-rois j)as

tout ce qui se passeroit sans cela et (|ue, pour voir cpiel-

que chose, il ne falloit point estre armé, ce que je ne vou-

lus point leur accorder et vis ce néantmoins ce (pie je vais

rapporter. .

Sur la tal)le (]ui estoit proche la muraille, il y avoit un

de ces bassins gi'aissé d'huille conjposée, qui estoit fort

noire et reluisante. La petite (ille estoit devant led. bassin,

les yeux fort attachez à regarder. Derrièiv elle, il y avoit

deux de ces devins (pii regardoient et attendoient le tem[)s

pour voii' ce qui dtndil |3aroistre. A deux pas de là estoit

un \ieillard tpii niarmottoit assez has el, de Icnips jen

temps, I jettoit des poignéez de ris dans l'air el sur le

plancher, et ensuitte encensoit. Cela me lit demander au

gentil Madena ce que signilidicnl ces manières d'agiret de

marni(»ll(M' incessanmicnl ; il me respniidil ipTil pridil

leur Dieu de nous monslrei' les cImiscs ipii arrlNcrdicnl

dans le hassin cl (pie, s'il cessoil de prier, ipTil le halle-

roil. A la V(''rih'', cela me (il de la peine de resler là da-

vanhige, mais comme j'y eslois venu à dessein de \.iir

quelque chose, je voulus attandr|e|. Dans ce tenq.is, l en-
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fant qui regardoit m'advertit de regarder, et que un vais-

seau qui avoit une flamme passoit. Je regardé sur ce bas-

sin; je ne vis rien. Peu de temps après, je veis passer

un de nos vaisseaux sur lefjuel estoit Mons'' Paron, di-

recteur g[é]n[ér]al, qui, venant de Sui-atte, estoit à la

coste de Malabar. Un moment après, je vis le mesnie

vaisseau mouiller devant Bomliaye, ville à la mesme coste,

app[artenan]t aux Anglois. On voyoit les Anglois sur la

coste, ([ui attandoient la chalouppe Irançoise venir à

terre, et ce (ju'il y a de plus surprenant est (|ue je co-

gnoissois de nos gents sur le vaisseau. Toutes ces sortes

de choses ne se voyoient que peu de temps et comme au-

tant [d']objets que l'on passe devant les yeux, car si vous

aviez regardé d'un aultre costé, vous n'auriez pas vcu la

suitte de tout. Je leur demanday si ils pouvoient me l'aire

voir des vaisseaux qui venoient de France, car c'estoit là

mon principal but et ma plus grande curiosité
;

ils me di-

rent qu'il n'y en avoit point d'aultre que celuy que je

voyois, et le temps, par la suitte, me lit cognoistre qu'ils

dirent vray.

Je leur demanday s'ils ne pouvoient me faire voir nos-

tre place assiégée; ils me dirent que je le (1) verrois dans

un moment, et dans ce mesme temps il encensa, jetta une

poignée du ris et dist quelq. paroUes assez bas, et vis au

mesme temps San Thomé, Mons'' le vice-roy sur le l)as-

tion de l'attaque, et la pluspart de la garnison que je co-

gnoissois et distinguois de visage. Véritablem^ je lus

surpris, et me contentay d'avoir veu cela, sans souliaitter

en voir davantage, et sans la honte, je serois sorty dès le

commencemt.

(1) Sic dans le manuscrit.
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Aussi, quand Mons'' Baron passa (i ) ,j(î liiy (lis qiieje l'avois

veu à la coste de Malabar et mouiller devant JJonihaye. Il

s'estonjîa de ce que je pouvois le sçavoir, veu i\iw il avoit

eu le vcMit favorable et qu'il ii'avoit est|e| à Hombaye qun

demy joui-. Je luy racontay la manière dont je l'avois ap-

pris; il me plia de ne me point amuser à cela, et <pi'il y

avoit grande olïence, veu que cela ne se faisoit que par le

moyen du démon et (jne touts les Orientaulx se donnoient

fort à cela. Quand il fut arrivé à S^'^ Tliomé, il dist à

Mons' de la Haye ce que je luy avois raconté; en

mesme temps il demanda à des Indiens qui estoient dans

la place s'ils sçavoient cette science. Ils liiy dii'ent (|u'il y

en avoit cinq ou six dans la ville (|ui luy feroient voir tout»

ce qu'il souhaiteroit, ce qu'il ne voulut, et leur dclfendit

de le jamais faii'e. Il m'escrivit «{u'il n'estoit pas d'nn

chrestien de se servir de tels moyens pour satisfaire ma

curiosité, et si pourtant je n'estois pas fort dévot (2).

(i) Ce passage prouve nettement que le l'ait raconté ici par de Les-

pinay se produisit avant la descente de Baron à Pondichéry dont il a été

précédemment question.

(2) Il nous est assez difficile de faire le connncmtaire de cet intéres-

sant récit
• M. A. de Hochas, que nous avons consulté, nous a ol)li-

gearnnient déclaré ne rien connaître de semblable dans l'Inde. Dans

son travail sur les Forces non définies ("Mémoires de la Société des

Sciences et Lettres de Loir-el-Cher, t. .\I, 2'' |)artiei, il ia|i|ielie, p.

(541, que, chez les Grecs, on s'Iiypnotisait en fixant un puiiil lirilhnil

sur la surface d'une source, ou encore sur celle d'un niiioir, el il cile

le passage dans lequel Pausanias raconte comment on consultait l'ora-

cle de Patrie près d'Œgira (VII, 21). Mais ce qui se rapproche le plus

de la cérémonie déciife par BcUanger de Lespinay, c'est le passage

suivant d'Ibn-Khaldoun. (Prolégomènes de Vllisloire Universelle, dans

les ISlotices et Extraits des manuscrits, t. XIX, i8()2, p. 221, 225, 22(i) :

« Ceux ((ui regardent les coi'iis dinplianes, tels ({ue les niiioir.s, les

cuvettes remplies d'eau et les liquides appartieinieni à la caté-

gorie des «levins Fixant leur regard sur un objet à superlieie iniie,

ils le considèrent avec attention Jusqu'à ce ipiils \ apervui\ent la
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Estant donc résident àPondicéry, lieu voisin ù 10 lieues

de la frontière du royaume de Golconda, nostre ennemy,

je recevois fort souvent des lettres de Mons'' le vice-roy

(l) et, comme il souliaittoit d'entretenir et lier amitié

fort estroitte avec le seii;neur Cercam, il me mandoit d'y

aller de temps en temps. Aussi je luy (is scavoir (|ue je

ne pouvois pas respondre de (ont c<' ([ui pouvoit ai'river

à Pondicéry n'y eslaiil point, veii ({uc j'y laissois beau-

coup d'aryent, de la poutirc, du ris, des lioulets de ca-

non, salpestre, etc., et le pi-iois d'envoyer quelqun pour
m'aider et en qui je peusse me lier. Tl m'envoya le s''

Martin (2), (jui avoit esté à Mazulipatam chef de contoir

clio.se qu'ils veulent iiiiiiuncer. Ouelque.s |iers()iines croient que riiuage

aperçue de cette manière se dessine sur la surface du miroir; mais

elles se trompent. Le tievin regarde fixement cette surlace jusqu'à ce

qu'elle disparaisse et qu'un rideau, semblable à un brouiMard, s'inter-

])ose entre lui et le miroir. Sur ce rideau se dessinent les choses qu'il

désire a[)ercevoir, et ciUa lui permet di' donner des indications, soit

affirmatives, soit négatives, sur ce que l'on désire savoir. Il raconte

alors les perceptions telles ([u'il les reçoit. Les devins, pendant qu'ils

sont dans cet état, n'aperçoivent pas ce qui se voit réellement dans le

miroir; c'est un autre mode de perception qui nait chez eux et qui

s'opère, non pas au moyen de, la vue, mais de l'àme » (Cité par M. de

Hochas, /(/., ihiil., p. (IVi-tiVu.

(1) C'est ce (pie prouve la iecUii'e des M('i))()ircs inédits de François

Martin, iKitssiiii. De Lespinay ne cite malheureusemenl aucune de ces

lettres.

(2) Suivant le Jonrunl imprimé (I. Il, p. 153), è^st le 13 janvier

1074 que François Mai-tin, « Marchantl \\o\xv la Compagnie », fut envoyé

à Pondichéry « pour travailler à nous envoyer des vivres, et traiter

avec les Grands, de façon (ju'ils s'y ])uissent employer et n'y rien

épai'gner ». — Les Mémoires de Martin confirment ces renseigne-

ments : l'auteur commence par y raconter commenl, le '.) janvier 1(17 'i,

.M. de la Haye lui annonça (( (]u'il mavoit choisy pour [lasser à l'ondi-

chery alin dy l'xeciiter les ordres (piil me domieroif » (fol. "il."")); puis

son départ déliiiitil dans la journée du 13. « Knlhi nous mouillasmes

heureusement à Pondiciiery le li sur les quatre heures du soir; le
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pour la Compagnie. (Na(l). Que Mazuli[)at;iiii app|artien]t

au roy de Golconda iiostre ennemy, et quand il nous vit

dans^ainct Tliomé, il cliassa les marchands l'rançois qui

estoient à Mazulipalani et ailleurs, et ari'esta ce ([u'il

peut (2).

Led. iMailiii m'aida l'oil, qui est homme d'esprit et (jui

estoit aux Indes depuis huict ou dix ans (3). Comme j'a-

vois aussi beaucoup de François, dont la pUispart s'es-

toient sauvés d'un de nos vaisseaux eschoiïé à la coste de-

vent sestoit renlbrcy dans la journée et la mer [était] rude. Un cattama-

ron vint à bord par ou .Jécrivis au sieur de Lespinay de nous envoler

des IMasuris ou batteaux du pais pour débarquer, .le rcniarquay de

loing" que l'on estoit a})rès a pousser ces Itastinieus a la iiici-, mais

aussy qu'ils ne pouvoient pas passer les brisans. Je (is mettre pied à

terre par un autre cattamaron quy nous vint au maistre de la barque,

croiant quil t'eroit [)lus de diligence ;
cela fut sans elVet. Le sieur de

Lespinay mécrivit par un cattamaron quil menvoia quil falloit attendre

au lendemain. J'aprehenday quelque cou[) de ven .^'sicj la nuit, le

temps y estoit tout dispose. Je crû devoir me servir de cette connno-

dité pour sauver les paquets, et quoy (]u'il y eut du risque, je me

jettay sur ces pièces de bois quy me menèrent lieureusement a terre

ou je fus au logis ou estoit le sieur de Les|iinay, quy me receut le

mieu.x qu'il j)ut » (fol. 210).

(1) Sic dans le manuscrit.

(2) C'est le 10 janvier U'ylli que le Poslillmi ;iiiieii;i hs marcliands de

Mazulipatam à Saint-Thomé ;
« le Ri'' dud., rapporte iiii des journaux

de ])oril du Brclon (Arcb. Marine, 15* .'), loi. mS), ini Ilibol vint de

Masulipatam et mouilla à la radd|e de] S' Tlioiué ou estoient embar-

qués les marchands et commis pour la (loiniiagnie aud. coinploir rt

autres leurs domestiqurs en nombre de '25 lionunes en tout, desquelz

le S'- François Martin, natif de Paris, estoit chef, etc. » Cf. les yirmoivcs

de Martin lui-même, loi. WOAM et 150.

(3) Martin avait débarqué à îSurale avec.M.(ie baye W \1 m;iis l(i(i'.l.

Sur sa biograjihie, v. les Mémoires de ce i)ersonnage (.\rcli.

Nat., T.MieO'j ri ini artiele récent de .M. A. Kleury (Ami. Er. Iil>rr

des Se. Pol., 15 mai 18ÎH, p. 289-:}œ), ai-ticle très iaible d'ailleurs et

dont l'auteur ignore l'existence des Mémoires inédits de François Martin.
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vaut Tranquebarre (1), place aux Danois, Monsieur de

la Haye m'envoya un capucin, nommé le père Bernar-

din ('2), qui devint extrè[mejmenl libertin et qui co-

gnoiss[an]t que je scavois toutes ses menées, déserta, et

ne l'ay ven depuis, quoyque je l'aye faict cercher partout

par ordre de Mons"" de la Haye et de le luy envoyer lié.

Dans ce mesme temps, deux capucins nommés Pères

Ephraim de Nevers et Zénom de Baugé, ({ui estoient aux

Indes depuis 35 ans et pour lors à Madras, à demye lieûe

de S*^t Tbomé, à la rosie app[artenan]t aux Anglois en

payant le tril)ut au roy de Golconda, soujxjomiez de nous

donner advis do tout ce qui S(^ passoit ()î), liu-ent obligez

de quitter et me vinrent trouver à Pondicéry et m'aidèrent

autant qu'ils pcuiviit à me l'aire trouvci' le i;ij)ucin lil»er-

tin, et ce d'autant plus que t'cla loin' laisoit toil et à la

nation. Ces deux pères vi voient en odeur de saincteté, et

les Indiens même avoient du respect et vénération pour
eux. Ils ne manquoient de rien, car les Anglois, dans la

ville desquels ils demeuroient, leui" donnoient ce dont ils

avoient besoin. Ils instruisoient la jeunesse. Mais en ce

pays ici, on ne voyoit pas beaucoup de gentils se conver-

tir à la l'oy catlioli([ue et, dans tout le temps ipiej'ay esté

à Pondicéry, je n'eu a[i| veu «pie cin({ se l'cndre, dont je

(|) Gc hàtiiiiciit i''t;tit le S;iiiit-.lf;in di' IJayoniK'. Dans Ja |irrinii''rc

partie de ses Mvittoircs, de Lespiiiay a jiarli' de co iiiallicui' l't de la

désertion {H'cjctée ))ar une [)artir de l'équipage, désertion ipril essaya

sans succès d'erapèclier (cf. Martin : Mémoires, loc. cit., loi. !200).

(2) Ce P. Bernardin, cajuicin, est le même (jui a .jom'' un peu plus

lard un rôle important dans l'iiistoire tie Tile r.durlioii. ÇA'. Ciuet ; Lcn

Origines de l'i/c [Idurhoii, j>. 12()-l()7.

(3) Au moins [tour le !*. Kpliraïm (I(î Nevei's, ces soupçons sem-

blent assez justifiés. CA'. ce (pii a été dit pins liant, en note, de sa con-

duite vis à vis de .M. de la Haye lois tles prélimiiiain'S de la prise de

San-Tliomé.
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fus parrain ; encore n'estoit-ce pas des principaux. Les

Mahométans, où ils dominent, ne permettent pas que ceux

de leut: religion se convertissent, ny inesme que Ton |)r('s-

che contre la loy de Mahomet, mais soufrent que l'on

presche contre la gentilité et que on les convertisse. Aussi

de mesme les gentils sont bien aise où ils dominent qu'on
fasse voir la fausseté de la loy de Mahomet, (jui est foi-t

estendùe dans toute l'Asie, et on ne voit point en ces

quartiers la de Mahométans se faire Gentils, ny ceux-cy
se faire Maliométans^ et ont une gTande aversion les uns

pour les aultres.

Les Mahométans sont plus civils et sçavent mieux vi-

vre que les Gentils, qui, outre leur idolâtrie, se donnent

à toutes l[es] sortes de superstitions, comme j'ay dit au

commencem' de mon Journal (1), et ne vouldroient,

pour quelque raison que ce l'ust, manger avec un aultre

qui ne seroit Gentil. Mais les Mahométans sont plus alfa-

bles, vous donnent à manger, mangeant des mesmes vian-

des que ceux qu'ils convient mangent, liors du porc et du

vin pour l)revage. Il n'y a que ces deux choses «prils ne

veulent point, estants deffendues par la loy.

Le s"^" Martin, comme j'ay dict cy dessus, estant tomhé

malade ('•2), je lus ol)lig('' de me servii' d'un nonnné \\)t;i,

(|ui escrivoit assez bien, libertin, mais fort agissant; et

comme je ne lu'y (iois pas tout à fait, j'escrivis à Mous'' de

la Haye de m'envoyer quelqun à cuuse de la maladie du

s'" Martin. Tl escrivit à Madras au gouverneur anglois,

nommé Langoi'ii, et le ])ria de luy faire le plaisir il'en-

voyer un billcL inclus dans la lettre ([u'il luy escrivoit au

s'' Deltor, (pii avoit esté soul)z le s'' Martin ;ui couloir de

(1) V, dans la première partie des Mémoires, ce ((in'
de Lespinay

raconte des Banians.

(2) Erreur de Hellang-cr de Lespinay, qui n":t jamais parir de ci-Ue

maladie de Martin.
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Masulipatam, qui, aussitost qu'il eut receu l'ordre de

Monsi" de la Haye, me vint trouver et m'ayda beau-

coup (1). Dans ce mesnie temps (2), j'eus l'ordre d'aller

à Valegondapourou, petite ville où résidoit le seigneur

Gercam, auquel je donnay l'argent de tout ce qu'il m'avoit

donné, et me dist qu'il avoit eu advis de Suratte, par des

marchands qui estoient venus de Perse, que le Roy avoit

pris toute la Hollande (3). Gela ne contribua pas peu à

le mettre fortem' dans nos interrestz et à augmenter

l'amitié qu'il avoit pour la nation, et dans ce mesme temps

beut à la santé du Roy et me donna une porcelaine d'une

couleur verdastre (i) qu'il me dist estre de telle qualité

(1) Deltor ne fut évidemment considéré que comme un sous-ordre,

car Martin dit dans ses Mémoires (fol. 241) : « L'on receut le 26 [mai

1674] des lettres de Pondichery. Monsieur de la Haye y adjoutoit

quil avoit avis que les RR. PP. capucins de Madras et le sie^ir Deltor

dévoient aller a Pondichery. Il nous ordonnoit de ne leur rien commu-

niquer des affaires ny de donner dans leur avis ».

(2) Si nous nous en rapportons au journal de bord du Breton, écrit

au jour le jour, il y aurait ici confusion dans les souvenirs de Bellan-

ger de Lespinay, et ce voyage à Valegondapourou aurait eu lieu au

mois de mars 1673 et non en mai 1674.

(3) C'était l'écho des événements de la guerre de Hollande [tendant

l'année 1672.

(4) Cf. le second journal du Breton: « Le 15 dud. [mois de mars

1673], Mons>' de la Haye receut une lettre du s'" de Lespiné, résident

à Pondichery, par laquelle il luy mandoit qife le seigneur Gircan

Soudy, nostre unique ami dans cette coste, avoit fait des feux de joye

sur la nouvelle qu'il avoit receu des conquestes de n"' Roy en

Europpe, que le roy de Golkonda luy avoit envoyé un e.vprès [)oiir le

prier de ne pas nous assister puisque nous estions ses ennemis, et

quil avoit fait responce que de s'en empêcher il ne pouvoit, nous ayant

promis son amitié et de nous assister en tout ce qu'il pourroit ; quil

avoit beaucoup d'estime pour la nation françoise parce qu'ils estoient

très bons soldats et gens sans dissimulation; qu'au contraire d. ses

soldats, armes et munitions, nous en disposerions lorsque bon nous

sembleroit. Pour luy faire connoître la bienveillance quil a pour nous,
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que, quand on mettroit du poison dedans, il n'auroit plus

de force. Gela est fort estimé dans touts les pays orien-

taux, à ^ause qu'ils s'adonnent fort aux i)oisons, sur tout

les femfnes; de là vint aussi la loy dans les estats du

Grand Mogol, que les femmes se dévoient brusler quand
leur mary estoit mort, comme j'ay desjà dict.

A mon retour, j'appris que les Hollandois avoient chargé

deux chameaux et un éléphant de toiles et d'escarlatte

pour porter à leur armée devant S^' Thomé. J'iittandis

qu'ils fussent prests d'entrer dans les terres du roy de

Golconda et leur enlevé chameaux et leur éléphant char-

gez. Us eurent recours au seigneur Gercam qui m'escri-

vit et me pria de leur rendre le tout, ce que je fis pour
deux sortes de raisons. La première, de ce que je leur

avois pris cela estants encore dans les terres du roy de

Viziapour, et la seconde, de ce que, honnestement, je ne

pouvois pas refuzer le seigneur Gercam qui nous obligeoit

touts les jours et le seul de qui nous eu[mes] de grands

services (1).

Je donnay advis à Mons'" de la Haye de tout ce qui

s'estoit passé, et il m'advoûa de tout et me manda de le se-

et en tesinoignage, [il] envoya un pri'.sent aud. sieur Dospiné en pré-

sence de renvoyé du roy de Golkonda » (Arch. Marine, Cainjjag-nes,

B* 4, fol. 511).
— V. encore les Mémoires de Martin, à la inèine date :

« Lon a{)rit le niesnie jour par des lettres que Ion reçeut de Pondicliery

que le roy de Golconde avoit envoie faire des plaintes à Ghircan Loudy
de ce quil assistoit les François et que ce seigneur y avoit répondu

quil estoit serviteur de ce prince, mais quil estoit aussy aniy de nos-

tre nation et qu'il ne nous refuseroit jamais les services que nous luy

demanderions et quil nous ])ouroit domier. » (Arch. Nat., T* 1169*,

fol. 167-168).

(1) Les Mémoires de P^-ançois Martin, pai^sim, sont là pour attester

la parfaite exactitude de ce que dit Hclhinger de Lesjiinay dans ce mem-

bre de phrase.
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courir par Je moyen du seigneur Gercam (i) et que, si

son lils vouloit venir avec quinze mil hommes par terre,

il y avoit lieu de battre les ennemis, et que dans ce temps
il iroit au devant luy, ce que il ne voulut faire, s'excusant

d'une telle entreprise, veu que son père estant g[é]n[érjal

du roy de Viziapour, il ne pouvoit pas de son chef aller

avec une armée dans les terres d'un roy voisin, à moins

que de vouloir rompre tout à faict(2). Il avoit grande rai-

son d'en agir de mesme, et nous aussi, qui estions pressez,

nous nous servions de tous moyens. J'escrivis et envoyé
la responce du seigneur Gercam à Mons'' de la Haye, qui

me renvoya le mesme patemar ou messager. Mais à deux

lieues de la place, il fut pris par les Hollandois qui le

firent embarquer sui- nu de leurs vaisseaux, et ne fut

rendu qu'après la prize de la place. Il m'avoit servy long-

temps; je n'avois point de voye plus seure que la sienne

pour escrire à Mons' de la Haye, et en diligence.

(i) V. l'analyse que François Martin donne de cette lettre dans

ses Mcmoires : « Monsieur de la Haye écrivit encore le 22 à Pondi-

chery. Il donnoit des ordres au sieur de Lespinay de tacher à porter le

seigneur Chircan de nous envoler les 5(K) chevaux que Ion luy avoit

demandé; Ion reiteroit les offres avantageuses que Ion laisoit à ce sei-

gneur » (Arch. Nat., T* 1109 ', loi. 208).

(2) CI', les Mémoires de Martin, à la date du 27 novembre 1673 :

« Lon récent le 27, des lettres du sieur de Lespinay sur la visite

quil avoit rendue à Chircam Loudy. Il marquoit quil avoit trouvé ce

seigneui' disposé à marcher contre le naique de Maduré contre quy il

avoit guerre. Cette expédition luy servoit d'excuse sur la proposition

du sieur de Lespinay. 11 déclara aussy quil ne pouvoit point faire les

avances poui- le secours de Saint ïhomé que Monsieur de la Haye luy

demandoit, ({uil ne pouvoit pas laisser la ])rovince dégarnie de troupes,

quil en falloit lever de nouvelles, et quil estoit prest à tout moiennant

que lon luy envoia (sic) de largent » (loc. cit., fol. 209).
— De ce pas-

sage des Mémoires de Martin, il ressort nettement que Bellanger de

Lespinay fit en 1673 deux voyages à Valegondapourou, l'un en mars

et l'autre en novembre, chose qu'il n'indique pas dans son i)ropre

récit.



Le 1er juillet 1G73, la place estant «lesjà pressée. Mon-
sieur de la Haye vint à Poiidicéiy. J'estois lors à deiiiy

lieue dans les terres; jenlendis tirer un coup de canon.

On me Vint dire en peu de temps qu'il y avoit un navire

francois mouillé à demye lieue de la coste. J'y viens en

diligence et fais le signal que j'avois ordre de faire en

pareil cas. Mons'" de la Haye vint à terre où, après [avoir]

esté deux heures, se rembarqua, et luy envoyay en

diligence quinze milliers de poudre et de la rnesclie avec

quelq[uejs soldats, ne voulant pas prendre tout ce q.

j'avois, à cause que les Aivres n'estoient pas en quantité

dans la place assiégée (1). Il ne voulut pas permettre que

je retournasse à cause qu'il me trouvoit nécess[ai]re à

Pondicéry. Enfin, pour ne pas estre long à rapporter tout

ce qui se passa pendant le long séjour (2) que je feis .à

Pendicéry et lieux circonvoisins (3), la place ne pouvant
tenir davantage faute de vivres (4), Mons' de la Haye
m'escrivit par terre et, estant demeuré d'accord avec

les Hollahdois qu'ils me viendroient prendre, il leur

donna une lettre pour moy qu'ils m'apportèrent le 20

septembre et, selon les ordres de Mons»" de la Haye,

je rn'pmlKirqun.y sur led. vaisseau et le lendemain à six

(1) Cf., sur cette visite de M. de la Haye à Pondichéry, la première

yiartie des Mémoires de notre auteur.

(2) De Lespinay partit eu effet de San Thomé pour Porto-Xovo au

début de novembre 1672, et resta dans le pays avoisinant jusqu'au

moment de la reddition de la place, au milieu de septembre 167i.

(3) Les Mémoires de Martin nous apprennent, en effet, que Bellan-

ger de Lespinay alla plusieurs fois à Porto-Novo, à Valegondapourou,

à Gondelour.

(4) On a eu plus de détails sur ce point dans la première partie

des Mémoires de Bellanger de Lespiliay. Ces détails expliquent le dé-

but de la lettre de Baron au Pioi, en date du 19 septembre 1(»74 : « La

nécessité a contraint M. de la Haye de capituler avec les H<jll(andai)s »

r.Vrch. Col.. G* 4, fol. 182).
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heures du soir, je iiis devant S^ Thomé, et me mirent d'a-

bord dans leur admirai, oi'i je fus jusqu'au lendemain

midy que l'admirai hollandois me donna un billet de

Mon s"" de la Haye. Led. Hollandois me donna un passe-

port, et me fit mener dans leur camp où je trouvay de

nos François en ostago. Le major me donna un aultre

passeport pour me rendre à la ville de S<'^ Thomé, où j'eus

l'honneur de saluer M'' de la Haye, qui me dist d'al-

ler voir Mons'" Baron, directeur g|é]n[érlal, auquel je don-

nay des lettres que j'avais receues p[ou]r luy.

Le lendemain matin, on embarqua touts nos coffres, et

le 24« septendjre 1674 nous nous eml)ar(]uasmes pour re-

venir en France, n'ayants pas un seul de touts nos vais-

seaux, les Hollandois nous en ayants donné deux par com-

position, sçavoir le Velzer et le Ramequin.
En partant de S<"t Thomé, nous nous embarquasmes

530 hommes (1) et laissasmes à Mous'' le directeiîr général

Baron 80 hommes, et moy je laissai tant à Portonovo qu'à

Pondicéry vingt-et-un hommes, duquel nombre estoit le

sr Vesron, cap°® de la Diligente (2), auquel j'envoyay

un ordre de Mous'" de la Haye pour suivre tout ce que

luy diroit Mons'' Baron, directeur g[é]n[ér]al (3).

Les deux derniers de nos vaisseaux que nous avons

perdus estoient le Flamant et le Brethon. Le Flamant,

commandé par M"" de Machault, fut pris à Bengalie par

(1) yur ce point et sur ce qui suit, se reporter à In première partie

des Mémoires de Bellanger de Lespinay ot aux annotations qui l'ac-

compagnent.

(2) Veron «''tait arrivé le l*^''' mai 1074 à Porulichery avec 15 de ses

gens pour défendre contre une attaque redoutée des « gens de Gingv »

les Français y résidants (Martin : Mrinoira^, loc. cit, loi. 230).

(3) Il est fàclieux que IJellanger de Lespinay n'ait pas mentionné

ici François Martin, qui resta à l*ondichéry avec six hommes, comme

il ledit lui-même dans ses Mémoires (Arch. Nat.,'f*llG9 ', fol. 253).
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trois vaisseaux liollaudois; lu pliispiirt r|p l'esifiiipage

francois estoil, à terre à se divcrtii', cl inir ht ncLiliLiciice

et iinpwidenee (lu S'' de JVLicliinill, (|iii iivoil esté adverty

pai' le gouveru'' d'Ougoiily, iti-oclic de lî(MiL;;ilii'. Led.

eiidi'oit est à une des einboiiclicni'cs du (imigr, gros
lleuve (1).

Le navire BrethoM ("i) l'ut perdu à la coste (\c S'i Tliomé

par un mauvais temps, s'estant ouvert, estant sur les

aiiclires. Il y avuit 117 IjoniniPS, et il s'(mi pcrdil <S(i. llestoit

armé de 52 pièces de canon, don! 2() esluiontdc ronleOI).

Ainsi nous avons laissé par cunjposition, la place de

8^'t Thomé aux Hollandois le 23 septembre 1()74, et

avons laissé dedans 95 pièces de canon montées, dont il y

avoit 57 de fonte, six desquelles estoient de 2i livres de

balle, et 38 de ter. il yen avoil encore 10 de ter (pii es-

toient au l)ord de la mer sans alïusts, le tout taisant

135 pièces de canon.

(i) liougli est une cité do hi tjaaiiouc de Calcutta, .située eu aiuont

(le Cliauderuaiior sur riluULîly. Koudée eu [T)\l pai' les T'ortu!.,''ais, elle

recul eu IG'f'i des Aut^lais et l'ut dès lors uu de leurs imiiils d'oceuiia-

ti(ju. — Sur la positiou de cette ville, v. K. lieclus : Noiin. (iroij.

Univ., t. VIII, pi. II.

(2) En marge du début de ce parag'raplie, un lit la date suivante :

« 'l^T niay 1674 ».

(.">) Sur la perti; du l'iaiiiaud d sui' celle du lirelou, cl", la preuiiérc

partie des Mémoires de Bellanger de l^espinay.
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Elog^e de Ronsard en ISÎIG

Dans la séance puljli(|iie annuelle du 'l'-l novembre 1894,

M. Camille Douce t, secrétaire perpétuel, après avoir

rendu compte du concours pour le prix d'éloquence dont

le sujet était VEloge de i¥'»'^ Saml (( un auteur qu'on ne

lit plus ^> a continué ainsi :

ce Moins heureux que M'"*^ Sand, lui des plus grands

poètes du seizième siècle, le plus gi-and peut-être, celui

qui, de son vivant, avait le plus connu la gloire, celui

que, dans sa tombe, quatre vers de Boileau avaient le

plus cruellement condamné, Ronsard, Pierre de Ronsard,

aura plus longtemps attendu qu'un hommage tardif ho-

norât enfm sa mémoire. Il semblait ouljlié dans rond)re,

quand tout à coup pai' un rellux de la fortune, par im re-

tour- de cet heureux destin qu'il avait eu pour un temps,

au dire de Boileau lui-même, nous l'avons vu replacé,

par une brillante génération de poètes, à la tête de leur

jeune et nouvelle école.

((. Déjà, Messieurs, en 1872, l'Académie qui aime toutes

les gloires, anciennes et nouvelles, chargeait l'auteur des

lamhes, Auguste Barbier, si digne de ce choix, d'aller

saluer pour elle la statue qu'élevait alors à son grand

poète la ville de Vendôme, doublement fière, après trois

cents ans, de l'avoir vu naître.... et renaître.

Aujourd'hui, complétant son amvre, l'Académie donne

Ronsard comme sujet du prochain concours d'élo(pience

dont le prix sera décerné en 1896. ^)

Léon Palustre

M. le Président de la Société Archéologique du Ven-

dômois a reçu la lettre départ suivante:



— -299 —

(c Le Directeur et ]e Conseil de la Société française

d'Archéologie, ont la douleui' de vous l'aire part de la

mort dg Monsieur Léon Palustre, Directeur honoraire

de la Société française d'Archéologie, Président de la

Société Archéologique de ïoui'aine, chevalier de la Légion

d'honneur, officier de l'instruction pul)li(|ueetc. etc., dé-

cédé à Saint-Symphorien-les-Tours, le 20 octol)re 189 i-,

dans sa cinquante-septième année. »

L'enterrement de M. Léon Palustre, a eu lieu le di-

manche 28 octobre 1894, dans l'église de Saint-Symplio-

rien, au milieu d'une nombreuse affluence d'amis et de

délégations scientifiques, venus de toutes parts pour con-

duire à sa dernière demeure celui qui avait su si l)ien

mettre en relief l'art français des temps passés.

Au cimetière, deux discours ont été prononcés sur sa

tombe. L'un par M. le comte de Marsy, directeur actuel

de la Société française d'Archéologie ; l'autre par M. Faye,

vice-président de la Société Archéologique de Touraine.

Né à Saivre (Deux-Sèvres) en 1838, il était devenu tou-

rangeau par son mariage et c'est à Tours qu'il a vécu sa

vie de savant.

On n'a pas oublié la belle exposition et l'Ai't rétrospectif

qu'il avait organisée avec le concours de la. Société des

Amis des Arts de Tours dans l'ancienne église Saint-

François, en mai 1890 et les brillantes conférences qu'il y

faisait sur l'art français de la Renaissance.

Son œuvre capitale est en effet, la Renaismnce en

France (1) splendide ouvrage qui malheureusement reste

inaclievé.

Pendent opéra interrupta.

Après le savant qui disparait, c'est sa bibliothèque qui

va être dispersée au feu des enchères. Nous venons de

recevoir le « catalogue des livres composant la bibliothè-

que de feu M. Léon Palustre. Tours, libi'airie Mismaque,

(I) La liciuiissmicc en France, avec illiislratiDiis; l'aris, (jiiaiifiii

iii-lblio. L'ouvrage paraît par livraisons depuis 187!).
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dont la vente aura lieu le dimanclie 16 décembre 1894

et jours suivants, au domicile de M. Palustre, à Saint-

Symphorien (Tours) i>.

On y trouvera l'inventaire d'une très riche collection

d'ouvrages sur l'archéologie. La bibliothèque d'un savant

est le reflet de son âme.

La 19^' réunion annuelle des Sociétés des Beaux-Arts

des départements aura lieu à Paris le 16 avril 1895. La

séance générale est fixée au 20 août.

Les manuscrits seront reçus à la direction des Beaux-

Arts, rue de Valois n° 3, jusqu'au 10 février inclusive-

ment.
E. N.
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